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DES 
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DEROBE, 

T O M E V. 
partie" if.*^**' • ‘ 

CHAPITRE I. 

J)« Èlafon ou Art Héraldique. 

U’eft-ce .que le Blafon ? Cc qwe ' 

G’eft l’Art qui apprend àc’eftquele 
connoître & à déchifrer 
les Armes ou Armoiries 
des Maifons nobles, & à 
en nommer toutes les par- 
ties dans leurs termes propres & particuliers. 

D. Pourquoi le nomme -t- on auffi l’Art 
Ilétaldique^ 

R. A caufe des Hérauts qui fe trouvoient digue, 
aux Tournois, pour tenir regître des noms 
2me K > ' Z Z ^ 
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53^ DüBlasonoit . (j 

& dés Blafons des Chevaliers qui fc pré- •' 

■ fentoient pour combattre. . » 

Différence D, Quelle différence mettez -vous entre * 

entre Ar- Armes OU Armoiries , ficBIafon? . ' 

iiioirics H /?. Le mot Armes ou Armoiries fe dSt \ 

Llalon# jjj Devife , ou des Signes qu’on porte y 

' ' fur le Bouclier, ou fur la Cotte d’ Armes; • ' 

& le mot Blafon en eft le déchifrement ou 
la defeription. 

Cequcre- D. Qu’cfl-ce que repréfente le Blafon? 
prcfentclc repréfente en image la Noblefle, 

jüaion. Yes Alliances/lés Emplois & les’ belles ac- 
tions des Hommes illudres. 1 

Ce qu*on D. Qu’entendez-vous par les Armoiries ? 

'entend par R, Les Armoiries font proprement des 
Aioioiues. j^^rques d’honneur, compofées de certaines 
couleurs & de certaines figures repréfentées 
dans les EeuflTons, fur des Banières , ou fur 
des Cottes d’Armes , pour diftinguer les \ 
.. Familles nobles;' & accordées par les Sou- 
verains pour récompenfe de quelque Ex- ' . | 
ploit militaire , ou de quelque- fervice con- « { 
. lîdérable, rendu à l’Etat. -- ] 

* d^ncTieu' ^ donné lieu à la Scien- i 

à la Scien- ce du Blafon ? ' . ; 

ccduûia» R. Ce font les Tournois. Le Soleil, les . ! 
. Etoiles , les Croiflans , & autres pièces , dont ! 
on fe fert dans cette étude , repréfentent les 
- Chevaliers qui fe faifôient appellerde.ee ! 
nom dans les Tournois. Les Bandes font f, 
des Echarpes , que les Dames donnoient à 
. . leurs Cavaliers. Les Pals & les Chevrons 
étoient des morceaux de‘ l’Ecu & des Bar- 
rières. Les Lambre^îns étoient les Ru- 
bans, que les Maitrefles des Cavaliers *pre- / 
noient foin d’ajuflcr autour de l’Ecu de 
leurs Amans. .Les Croix marquent que l’on 
. s’eft croifé contre Içs Infidèles. Les Mér- 

Icts, ' 
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A*t Herildiqu*. 533 
lets , ! cmi font des Oifeaux qui paflent la 
Mer, défignent les Voyages d'outre - mer. 

Les Lions marquent les Voyages d’Afrique. ' *. 
Les Pals, les Poteaux font des marques d« 
Juridiftion ; les Billets des marques d’Ex- 
cmption de certains Droits , &c. 

D. Par qui le Blafon a-t-il commencé d’ê- * 

tre réduit en Art? 

• R. Par les François; & delà vient qu’ils en au. 
ont les Armes les plus régulières. Le jar- 
gon & tous les termes du Blafon étoient de . ■ ' 
l’ufage ordinaire de la Langue Françoife dans 
l’onzième fiècle; car alors les Sautoirs, les 
Fufées, les Girons, les Ruflres, &c. étoL- 
cnt des pièces du harnois des Chevaliers, j 


mavxt efprit fécond en reosfwj, 
Imenta le Blafon avec les Arinoiries. • 

D. D’où vient le mot Blafon ? 


1 » ' * 

D’où vient 

R. Les Auteurs font partagés fur l’étimo- 
logie de ce terme. La plus commune opi- 
nion eft qu’il vient de l’Allemand blafen i qui 
lignifie fmner du Cor, comme l’oupratiquoit 
anciennement dans les Tournois. Ceux qni 
en approchoient , fonnoient du Cor, pour ' 
avertir les Hérauts’ de leur arrivée : après la 
reconnoiffance de leur qualité , les Hérauts ' • 

foniioient de leurs Trompes , pour avertir , 
les Maréchaux & leurs Aides; & en leur ■’ 
préfence , ils blafonnoient les Armoiries du 
Champion ; ce qu’ils faifoieijt à haute voix. 

Suivant Bochart , le mot Blafm eft d’ori- < 
gine Angloife. Toblafe, dit-il, c’efl; publier, 

& blajtng, c’efl publication. Abazer c’eft un 
Crieur, un Héraut qui publie. Mais quoi- " - 

qu’il en foit à cet é^d, comme par blafmi~ ' 
ner on entend dépeindre marquer une - ’ 
Z 3 cbo. 
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534 Du Blason ou 
chofe par des figures à par des couleurs ; & 
que la louange ou le blâme ell une manière de 
peinture & de portrait, les anciens Auteurs 
François fe font fervis de Wa/ûwier, pour 
louer, ou blâmer. On lit dans Patelin: 

Je l'ai aimé fep blafonné, 

^i qu'il me l'a prefque donné» 

Et dans le Roman de la Rofe : 


Par fon parler faux blafoniieur. . 

Une Epitaphe du fameux Aretin, fînilToit 
par ces mots ; 

.... Contre Dieu fon blafon 
N'arrejla , s'excujata qu'il ne lecognoijfoit. 


Les Tour- D. Puisque les Tournois ont donné lieu 
au‘Blafon, donnez-moi, je vous prie, une 
JuT-liriA-'e de leur origine. & de leur ptogrés 
Origine, A. L ufage de cçs Combats femble etre 
progrès de originairement François. Peut-être que les 
ces iameu* jv^aures , qui inondèrent l’Efpagne , l’éta- 
Combats. jans ce Païs, avec leur galanterie 

romanefque. 

Les Tour- L’HiftoIre nous apprend que Charles le 
bUsea^ Chauve, qui.vivoit en 844, tint des Tour- 
rtance. ^ Strasbourg, loffque fen Frère Louis 

d’Allemagne l’y vint voir. On lit dans 
l’Hiftoire de France qu’un certain Godefroi 
de Preuilli, qui vivoit en loâo-, étoit le 
renovateur de ces Combats. 

£n Angle- Cette mode pafla en Angleterre dès l’an 
terre. 1114; & Richard, Roi de la Grande Bré- 
tagne, l’établit l’an 1194. 

En Aile- Les Tournois s’introduifirent en Allema- 
gne eu I'Ïgus lifons.dans l’iliftoirede 
• . . . . Bran- 


f 

f 

I 

i 

I 

/ 


I 



Digijized by Google 


Art HjrRaldïquk. 535 

Brandebourg , que TElcéieur Albert , fur^ 
nommé l’Achille , gagna le prix dans 17 
Tournois , & ne fut jamais defarçonné. 

* On envoyoit des Lettres.de défi pour Lettres de 
ameuter les Champions de ces Combats.defiqu oa 
Elles portoient à peu près, qu’un telPrince,®*'''®^^*^* 
s’ennuiant dans une lâche oiûveté, defiroit 
le combat pour donner de Vexercice à fa 
valeur , & pour fignaler fon adrefle. • Elles 
marquoient le teins , le nombre de Cheva- 
liers , l’elpèce d’Arines , & le lieu ou le 
Tournoi devoit fe tenir ; & enjoignoient 
aux Chevaliers vaincus de donner aux Che- * 
valiers vainqueurs un Bracelet d*or,^ & un 
Bracelet d’argent à leurs Ecuyers^ 

Jean'Cantacuzène dit, qu’au Mariage Tournoi 
d’Anne de Savoye avec Andronic Paléolo- 
gue, Empereur Grec , ces Combats , dont ru-^ic Aico'- 
îage étoit venu des Gaules, fe célébrèrent loguc. 
en 1226. Tl y pérüToit fouvent du monde, 
lorfqu’ils étoient poufTés à outrance. 

On lit "dans Henri Cnigfton , qu’il fe fit a châ- 
un Tournois à Châlons en- 1274, au fujet^^^”** 
d’une entrevue entre la Cour d’Edouard, 

Roi d’Angleterre, & celle dû Duc de Châ- 
.Ions, où beaucoup de Chevaliers Bourgui- 
gnons & Angl ois demeurèrent fur la place. 

Les Papes s’élevèrent, contre ces . fuheftes Tes Papes 
divertiflemens. Innocent III en 1140, 

Eugène III au Concile deLatràn en 1313', courre les 
fulminèrent les Anathèmes , & prononcèrent Tournois, 
l’Excommunication contre ceux qui aflîfte- 
roient à ces Combats. Mais', malgré la fu- 
perilition de ce tems-là , les Papes ne purent 
rien contre ce fatal ufage, auquel un mal- 
heureux point d’honneur donnoit le cours , 

& que la groffiereté des mœurs faifoit fervir 
de fpeélaclc, d’amufement & d’occupation 

Z 4 pro- 
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f >roportionnécs à ia barbarie des (iècles qui 
e virent naître. Car depuis ces Excommu- 
nications , THiftoire fait mention du Tour- 
rwi de Charles VI , Roi de France , qui fe 
tint à Cambrai en 1385, de celui de Fran- 
çois I , qui fe tint entre Ardres & Guines en 
1520, & de celui de Paris en i559,oùHen- 
li II reçut une blcflure à l’œil par un éclal 
de la Lance du Comte de Montgommery, 
dont ce Roi mourut onze jours après. 

De quoi D. De quoi les Armoiries font - elles 
içs /umoi- coinpofées ? 

<om )o'-' A. D’un Ecuflbn , dont la figure dans 
cliaquc Nation eft différente. En France il 
efl quarré , arondi & pointu par le bas. En 
Allemagne il eft échancré & de différentes 
figures. En Italie il eft ovale, particulière- 
ment celui des Eccléfiaftiques ; quoiqu’au- 
jourdhui l’Ovale foit le plus en ufage par- 
tout., Les Femmes 16 portent accolé & par- 
ti , & les Filles portent une lozange. 
ï.efbndde On appelle le fond de l’Ecu, le champ 
; ECU. fur lequel font pofées les différentes pièces 
des Armoiries. 

Combien D. Combien y a-t-il d’Emaux ? 
iiyad’E- R. Sept, qui font i.rOr, 2. l’Argent. 3. 
inaïu. l’Azur, 4. le Gueule, 5. le Sinoplc, 6. le 
Sable , 7. le Pourpre. On y ajoute l’Her- 
mine , le Contre -hermine , le Vair & le 
Contre-vair, qu’on, nomme Fourure. 
leur dif- De quelle manière diftingue-t-on les 
timaion. Emaux ? 

R. Par des couleurs & par des hachures. 
Leurejt- D. Expliquez-les moi des deux manières. 
pUtarion, R, En coulcur : l’Or eft jaune, l’argent 
blanc , l’Azur bleu , le Gueule rouge , le Sino- 
ple verd , le Pourpre violet , & le Sable noir. 
En hachures : l’Or eft pointillé , l’Ar- 
gent 
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Ait Héraldique/ 53.7 
pnt efl: blanc , l’azur eft répréfenté par des 
lignes de droit à gauche ; le Gueule par des 
lignes de haut en bas ; leSinople par des li- 
gnes tirées diagonalement de la pointe droi- 
te à la gauche; le Pourpre par des lignes 
diagonales de la gauche à la droite, & le 
Sable par des lignes croifées de droit à 
gauche , & de haut en bas. 

- D. De quelle manière repréfente- 1- on Manière 
l’Hermine a le Contre-hermine? dclcsie- 

R. L’Hermine par un fond blanc , fur 
quel il y a de petites mouchetures noires. 

Le Contre-hermine par un fcmd noir & des' 
mouchetures blanches. 

D. Qu’en tendez -vous par le Vair & le Diftînc- 
Contre-vair ? . tion des 

R. J’entens des pots ou cloches de verre 
dont le fervent les Jardiniers, rangées en 
droite ligne, leur émail naturel eft d’argent 
& d’azur. Le Contre-vair, c’eft lorsque les 
cloches de même métail ou couleur font mi- 
fes l’une contre l’autre. 

D. N’y a-t-il point encore quelque diftinc- 
tion dans les Vairs? 

>î. Oui , lorfqiie le Vair eft d’autre émail 
ou métail que d’Argent & d’Azur, on dit 
vaLré de tel métail ou couleur. 

D. Combien y a-t il de fortes d’Armoi- Combiei» 
ries? ' " de fortes 

R. On en compte de plufieurs fortes; les 
principales font de Domaine, de Dignité,^* * 
deConceflion, de Patronage, de Commu- 
nauté & de Famille. 

D. Quelles font les Armoiries de Do- De 
maine? numc. 

R. Ce font celles que portent les Sou- 
verains, qui font attachées aux Royaumes, 
ou aux Terres qu’ils poflcdent, 

^ 5. Ccl. 
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De Dig- Celles de Dignité font extérieures , de 
nitc. fervent à diftinguer l’emploi ou l’état dos 
> perfonnes qui font dans l’Eglife , l’Epée, 
ou la Robe. 

De Con- Les Armoiries de Conceflion font celles 
ceillon. que les Souverains accordent à des Particu- 
liers pour être une marque à la Poftérité de 
la récompenfe qu’ils ont méritée par quel- 
que fignalé fervice. 

DePatro- Les Armoiries de Patronage font celles 
nai,e. que les Villes ajoutent comme une marque 
de fujétion & de dépendance. Les Cardi- 
naux par reconnoiffancc écartcllent celles 
du Pape qui les a honorés du Chapeau, & 
les Evêques celles de leur Evêché. 
i>e Cota- D Quelles font celles de Communauté ? 
niiuiautc. Ce font celles des Provinces , des Vil- 
' les, Eglifes, Académies, Chapitres, Com- 
munautés Religieufes , & Marchands. 
DcFamil- D. Et.dc FaO»aie? ' 

R. Celles qui font particulières à certaines 
perfonnes, & qui fervent à dilMngucr une 
Maifon d’une autre. 

Armoiries D. Combien y a-t-il de fortes d’Armoirietf 
de Famille Je Familles? 

jui antes. Il y en a de huit fortes , qui font, de 
parlantes, c’eft-à-dire, qui ont du rapport 
avec les noms des perfonnes. 

Arbitrai- D’Arbitraires , qui font produites par le ca- 
ics. pjîce de certaines gens qui ont fait fortune. 
Pleines. De piures & pleines , comme celles de 
France. 

Biifecs. De brifées qui fervent à diftinguer le> 
- Cadets des Aînà. 

Chargées. De chargées, qui font celles, oix on a- 
joute quelques pièces. 

Diffamées. De diffamées, qui font celles où l’on re- 
tranche quelques pièces , pu partie , comme- 
une marque d’infaicif , D. Quel- 
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D. Quelles font les Armoiries d’Alliance, D’Alîiaa- 
de Succcflîon & de Prétention? 

R. Ce font celles que l’on met dans 
des quartiers pour marquer les Familles où|jq„^ 
l’on s’eft allié, celles auxquelles on a fuc- 
cedé , & les prétentions qu’on a fur des llo- 
yaumes , Provinces & Terres. 

D. Qu’entendez-vous par les Armoiries à a enqué- 
enquérir ? «i- 

R. Ce font celles qui font contre les règles 
de Part, qui ne permet pas de mettre cou- 
leur fur couleur , ou métail fur métail ; & 
quand on en trouve, on s’informe du fu-? 
jet, ce que l’on appelle enquérir. 

D. Dans quel tems les Armoiries ont el- Qiund 
les commencé à fe perfeétionner & à faire®^*®®°”^ 
partie des fucce/nons? commen- 

R. Depuis les expéditions de la Terre- ‘ * 
Sainte, fous lerègne de Louis le Jeune, où 
les Nations & les Gentilshommes, pour fe 
faire remarquer dans les aéllons d'éclat , pri- 
rent des Croix, des Lions , & d’autres figures 
d’Animaux , de différentes figures & couleurs. 

D. Comment nommez-vous les pièces ho- pièces iio- 
norables du Blafon ? noxabks. 

iî, C’efl: le Chef , la Face , la Bande , le Pal, 
le Chevron , la Croix, le Sautoir , & l’Orle. 

D. Quelle partie de l’Ecu chacune de ces Leumoni 
pièces occupe-t-elle? ' . &leurii- 

R. Elles en doivent occuper le tiers. Le***^”*^®* 
Chef fe met au haut de l’Ecu ; on le nomme 
Chefabaiffé, quand 11 eft détaché du bord ' • 
fupérieur de PEcu : Surmonté , quand ce qui 
le fépare du bord fupérieur efl: de couleur : 
Chevronné, Palé, Bandé, lorfque le Chef 
efl charj^ de quelques-unes de ces pièces. 

On le dit encore Chef coufu, quand il eft ’ 
de couleur comme le Champ. D Face eft 
‘ Z ô mife 
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540 Du Blason ou 
inife horizontalement dans le milieu de rE- 
eu, dont elle occupe le tiers. 

Iî2 Face. D. Peut-il y avoir plufieurs Faces dans un 
Ecu? 

R. Oui , quand elles n’excèdent pas le 
* nombre de huit. On dit facé de 4, de 6, de 
8; &, lorfqu’il y en a dix, on les nommé 
burelléea, que l’on diftingue en bretelTées, 
crénelées, engrelées, échiquetées. 

La Bande. jT). Qu’eft-ce que la Bande? 

’ R. Ceft une pièce honorable qui traverfe 
PEcu depuis le Chef du côté droit jufqu’à la 
pointe du côté gauche. On la nomme Co- 
tice , quand elle n’a que les deux tiers de fa 
Ikngeur; & Bande en devife, lorfqu’fellen’en 
a que le tiers. Il y a encore des Bandes fu- 
felées, engrelées, denchées, chargées, ac- 
compagnées, potencées', échiquetées & den- 
telées. 

Le Pal, D. Qu’eft-ce que te Pal? 

R. C’eft une pièce honorable qui eft com- 
me un pieu pofé debout ; on fpécifie le nom- 
bre des Pals, il y en a de flamboyans & de 
commetés. 

D. Quand l’Ecu eft également de Pals de 
métail, & de couleur, comment le nomme- 
t-on ? 

R. On le dit palé , & contre-palé quand 
les pals font coupés , & que le demi-pal eft; 
de métail & de couleur. 

Chevron. D\ Qu’eft-ce que le Chevron ? 

R. C’eft une pièce honorable répréfentéc 
par deux Chevrons aflcmblés en forme de 
compas demi-ouvert. 

Fifrures du D, Quelles font les figures du Chevron ? 

Chevron. R, 11 y en a d’accompagnés , d’alaifés , d’a- 
pointés , de brifés , de couchés , & de coupés, 

tiverres D. Combien y a-t-il de foites de Croix? 

. . E. Il 
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R. Il y en a un grand nombre , & c’eft foites dé 
la pièce honorable qui eft la plus diverfi- Croix, 
fiée. 

D. Nommez fes figures. 

R. 11 y en a d'alaifées, d’ancrées, bor- 
dées , bretelTées , canelées , cantonnées , 
componées , denchées , engrelées , écarte- 
lées , échiquctécs , ftetées y fleurdelifées , 
fleuronnées, fourchées, hauflTées , d’hermi- 
nes, de Lorraine, loangées , nclées, on- 
dées, clechées, pâtées, potencées, recroi- 
fetées. 

D. Quelle eft la figure du Sautoir? Fipiredu 

R. Il reflemble à une Croix de Saint An- 
dré ou de Bourgogne. 

D. De combien y en a-t-il de fortes? Combien 

R. D’alaifés, de chargés, d’accompagnés,““*“^®* 
d’engrelés , d’échiquetés , de pannes , com- 
me vairs & hermines. - 

D. Comment nommez-vous la huitième L’OrTe, 
pièce honorable ? 

R^ L’Orle, qui eft un filet qui eft vers le 
bord de FEcu, & dont il a le même trait; 
il eft de moitié plus étroit que la bordure. 

D. D’où eft-ce que l’on tire la figure des 
Ecuflbns, les Emaux, & les pièces hono-"“ 
lables ? 

R. J’ai déjà dit que l’origine du Blafon 
venoit des Tournois; & voici comme on a 
établi cette conjefture. 

L’Ecu répréfente le bouclier que les Che- 
valiers portoient aux Tournois. 

Les Emaux , les différentes couleurs des 
armes & des habits des Chevaliers. 

La Bande & laFace marquent le baudrier 
& l’écharpe. 

Le Chevron & le Sautoir repréfentent les 
Baiiièies & les Lices. 

Z 7 I*® 
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Le Pal, la Lance, l’Orle, renceinte'du 
Champ où fe faifoit la courfe. 

Les Lambrequins , les rubans dont les 
Chevaliers ornoient leurs câfques en l’hon- 
neur des Dames. 

Les Tenans & les Supports des Ecuflbns 
viennent des Pages qui portoient les armes 
des Chevaliers, ou des Valets qui gardoicnc 
le Pas & les Ecus , auxquels on donnoit 
des habits de Sauvages, cie Lions , ou de 
quelque ligure d’Homme ou d’Aniraaux. 
ras, ce Qu’entendez-vous par le nom de Pas? 

au'ilùgni- J’entens le lieu où les Boucliers des 
*'* Chevaliers étoient attachés, les uns cour- 
bés, & les autres droits. Ils étoient gar- 
dés , afin de connoltre celui qui venoit tou- 
cher un de ces Ecus, parce qu’on étoit obli- 
gé de combattre contre lui. 

Pourquoi £). Pourquoi eft-ce que l’on voit dans 

un g grande quantité de Croix 

nombre uc « j y • o 
Croix. ^ Lions ? 

R. Les Croix à caufe des Crolfades , où 
les Princes , les Officiers , & même les Sol- 
dats portoient des Croix : les Lions , à eau* 
fe qu’ils font la marque de la grandeur & 
du courage. 

Vaîictc des j) D’où cft venue cette variété de pièce* 
dont les Ecuflbns font chargés ? 

R. Les unes font des lignes de chofe* 
réelles, comme les Tours, les Châteaux, 
les Couronnes; les autres ‘font des Hiéro- 



enfin ont été des conceflions pour récom- 
penfe, ou de pures grâces. 

Marques Quelles font les marques extérieures 
fiLfeîté!* diftinâioo que i’on met autour de l’E- 
tieures, cuflbn ? 

R. II 


Digüized by Goog 



Art Hihaldique. 543 
R. 11 y en a dans l’Epée, dans l’Eglife, 

A dans la Robe. 

D. Comment nommez-vous celles d’E-Lc Cafque 

pée ? I 3 vraie 

R. La prémière eft le Cafque, qu’on ^ 

pèle Timbre ou Heaume; on le met audef-^g®''*^*^* 
fus de l’Ecu, & il eft la marque de la vraie 
Chevalerie. 

D. Comment le diftingue-t-on? Comment 

R. Par la matière, la forme, & la lîtua-onlcdi- 
tion. flingue. 

D. De quelle matière, forme & fîtuation cafque des 
font ceux des Rois ? 

R. La matière eft d’or , la forme & la fî- 
tuation eft d’être ouverts & pofés de front. 

D. Quels font' ceux des Princes & des ceux des 
Grands Seigneurs ? Princes, 

R. Ceux des Princes & des Grands Sei- 
gneurs font d’argent , plia ou moins ouv^ts 
& pofés de front. 

b. Et ceux des fimples Gentilshommes, Des Gcn- 
dequoi font-îls ? tilsiiom- 

R. La matière eft d’acier, la forme & la®e»‘ 
fituation eft d’être fermés & pofés de profil. 

Les Vicomtes , Barons & Chevaliers les ont 
grillés. 

D. Eft-ce à ces marques qu’on reconnolt ta Cou- 
aujourdhui les Rois , les Princes , & les au-jronne au- 
tres perfonnes dfe diftinétion ? jounihui 

R. Non , ils ne portentplus que des Cou- . 

ïonnes ? - Princes. 

D. De combien y en a-t-il de fortes ? 

R. Il y en a pour les Empereurs, les Rois, 
les Princes, les Ducs, les Marquis, les Comr 
tes , les Barons , les Vidâmes. pifRréace: 

D. Comment les peut- on diftlngucr?- roni^s'** 

R. Anciennement celles des Empereurs belles de# 
Romains n’étoknt que de Laurier, & ccEmpe- 

n’eftieuifs. 
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n’eft que depuis Charlemagne que les Em- 
pereurs à fon exemple ont porté une Cou- 
ronne d’or enrichie de pierres précieufes , 
rehaulTée de quatre fleurons. 

Celles des Celles des prémiers Rois de France é- 
Ko«s de toient un Ample cercle d’or qu’ils mettoient 
rance. CaÉques. Charlemagne la changea , 

& en fit faire une d’or enrichie de pierres 
, précieufes , rehauffée de quatre fleurons. 
On la voit à Saint Denis, &elle fert le jour 
du Couronnement des Rois de France. 
Couronne D, De quelle forme eft celle d’aujour- 
de France hui? 

d^aujouid- de Fleurs de Iis, ceinte 

de fix diadèmes qui la ferment, & femés 
d’une Fleur de lis d’or. 

Depuis , ,D. Y a-t-il longtems que les Rois de 
quand ter- France la portent de cette manière ? 

R. Ce n’eft que depuis François I, qui 
le fit à l’imitation de Charles V , qui fit fer- 
mer celle d’Empereur, fommée d’un Globe. 
DuDau- -D. Quelle différence y a- 1- il de celle-là 
phin. à celle du Dauphin ? 

R. Il n’y en a point que pour le ceintre, 
qui n’eft que de quatre Dauphins , dont les 
queues aboutiffent à une Fleur de lis. Ce 
n’eft que du règne de Louis XIV qu’ils la 
portent fermée. 

Dm Prin- D. Quelle eft celle des Fils de France & 
«s du des Princes du fang? 

R. Celle des Fils de France eft toute de 
Fleurs de lis, ouverte. Celle des Princes 
- du fang eft de quatre Fleurs de lis & de 
quatre fleurons. 

Des Ducs. Celle des Ducs eft un cercle d’or enrichi 
de perles & de pierreries , rehauffée de huit 
fleurons. 

Des Mai- Lcs Marquis la portent d’un fleuron Sc 

^uis. . . . deux 
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deux demi , & le refte eft de perles pofées 
fiir des poiates. 

La Couronne de Comte eft toute de per- Des Corn- 
les , fur un cercle d’or garfti de pierreries. «»• 

Les Vidâmes la portent garnie de pierre- Des vida- 
ries , furmontées de quatre Croix pâtées, mes. 

Les Vicomtes portent 1& cercle d’or pur. Des vi- 
chargé de quatre grofles perles. comtes. 

Les Barons portent un cercle d’or émail- Deslîa- 
lé , entouré d’un braflelet de perles. ions. 

D. Ces diftinétions font -elles obfervées 
aujourdhui? ' 

R. Non ; le Blafon eft devenu un jardin 
public, où chacun s'accommode à fa fantai- 
fie pour les Armoiries, comme pour les 
Couronnes. 

D. De quelle manière peut-on reconnoî- Diftlnc 
tre les Ducs & les Grands Officiers de 
Couronne? - . 

A. Les Ducs ont un manteau qui envelo- »" 

pe l’Ecir. 

Les Connétables portoient deux Epées â DuCon- 
côté de l’Ecu , foutenues par deux mains, nétabic. 

Les Maréchaux de P'rance portent deux 
bâtons fleurdélifés en fautoir par derrière Çauji 
l’Ecu. ^ 

L’Amiral deux ancros en Sautoir. De TAmi- 

Le Grand-Maître de l’Artillerie deux ca- ral. 
nons fur leurs affûts qui foutiennent l’Ecu. Du Grand 

Le Général des Galères une ancre pofée 

• 1 Aitille- 

en p3i* 

I.e Colonel Général de l’Infanterie, des DuGénéw 
Drapeaux. ral des 

Le Colonel Général de la Cavalerie, des Galeres. 
Etcnd3.rts« suttes 

Le Grand-Maître de la Maiibn du Roi , j ®j‘coux, 
deux Bâtons fleurdelifés , couronnés par un 
bout à &ferréspar un autre paffés en fautoir. 

Le 
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Le Chambellan , deux Clefs. 

Le Grand Ecuyer, deux Epe^es Royales 
avec le baudrier. 

Le Grand Panhetier porte la Nef & le 
Cadenat à côté de l’Ecu. 

Le Grand Echanfon porte deux flacons. 

‘ Le Grand Véneur porte deux Cors de 

chafle avec leurs attaches. 

' Le Grand Fauconnier deux leurres pendus 

au deflbus de l’Ecu. Ce font des manières 
de Faucons avec des cercles d'Oifeau. 

Le Grand Louvetier porte deux têtes do 
Loup. 

Le Grand Prévôt de l’Hôtel deux Faif- 
ceaux de verges, &; la Hache Confulairedes 
Romains. 

]^î*rques D. Quelles font les marques extérieures 
exierkuresdes Dignités de l’Eglifc? 
del’Egl Je. jLa prémière eft la Couronne du Pape 
Du iapc-qu’on nomme -Tiare , à caufe qu’elle cfl: 
compofée de trois Couronnes attachées à 
un bonnet. Boniface VIII cfl: le prémier 
qui en ait ajouté une. Benoît XII en ajouta 
une troiflème. Ce Bonnet a deux pendans 
frangés par le bout, deux Clefs paiTées en 
Sautoir , qui eft la marque de fa Juridiétion. 
Il ne les porte que pendant fa vie. 

DesCardi- La feconde eft le Chapeau rougequel’on 
met aux Cardinaux, avec; des cordons qui 
pendent à cinq rangs. 

Des Ta- La troifième eft la Croix à double traver- 
tfiatd^es. fe , qui eft celle des Patriarches & des Arche- 
vêques , le Chapeau verd avec quatre rangs 
de houpes. 

Des Evè- Les Evêques portent la Croix Ample , le 
que*. Chapeau verd ou de finople , avec trois rangs 
de houpes. 

Des Abbes. Les Abbés ont une Crollb & une Mitre. 

Les 
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Les ornemens extérieurs de la Robe neDeURobe. 
regardent que le Chancelier & les Prélldens 
au- mortier. ! 

Le Chancelier porte deux Mafles paflées Du chan* 
èn fautoir , avec le Manteau & le Mortier, eelicr. 

Le Préinier Préfident & les Préfidens au De» Preû- 
Mortler portent le Manteau qui envelope<lei»s. ' 
l’Ecu, & le Bonnet au-deflus en forme de 
Mortier;' f • . > • 

D. D’où cil venu l’ufage des* Cimiers î ufage des 
• R. 11 ell venu de ce qu’anciennement lesCùmcis. 
Grands Seigneurs. & les Généraux d’Armée 
portoient fur leurs cafques diverfes figures 
pour rallier les Troupes. & fe faire recon- 
noître par leurs gens. 

D. Qui eft-ce qui a donné lieu aux Lam; Laimbre. 
brequins? ’ ' quin*. 

R. Ce font les habillemens de tête dont 
les anciens ChevaUe» couvroient Jieurs caf- 
ques. - ' t 

D. A qui eft-il permis de porter un Pa- Pavilloa à 
Villon? , quipciiûis. 

’ R. Aux Empereurs , aux Rols j & ' aux 
Princes Souverains. • • . 

D. Comment cft-ce que fe fait ladivilion Dîvifoa 
de l’Ecu? doPiicu. 

R. Elle fe fait 'de fix düFérentes maniè- 
res, que Pon nomme patiÿ coupé , tranché, 
taillé tiercé , écartelé. 

D. Peut-on apprendre lé Btefonftns avoir Manière 
«ne méthode qui repréfente des exemples d'appren- 
de toutes les différentes Armoiries, quifbntdre le Bla- 
en ufage. • ' * 

R. Non, on ne le'peut, parce que cette 
Science dépend de la mémoire pour les ter- 
nies , & de l’imagination pour les figures. 

D. Quelle eft la meilleure méthode dont 
on paifle fefen’irpour les exemples? 

R, 
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R. C’eft celle que le Sieur Chevillard a 
donnée en planches ; mais il eft bon d’ap- 
prendre les principes avant que de s’en fer- 
vir. 

D. Expliquez-moi les divifions de l’Ecu? 
R. Le Parti fe forme par une ligne per- 


ëiviüon de pendiculaire qui divife l’Ecu en deux partie^ 
rEcu.Paiti 

Coupé. 


'égales. 


Le Coupé fe fait par un trait horizontal^ 
qui divife l’Ecu en deux parties égales. 

Le Tranché fe fait par une ligne diago- 
nale tirée de l’angle droit du haut de l’Ecu 
à l’angle gauche de la pointe. 

Le Taillé fe forme par une ligne qui ci^ 
oppofée au tranché. 

Le Tiercé eft de deux traits qui partagent 
l’Ecu en trois parties égales, foit en face, 
en pal , en bande , ou en barre. 

L’Ecartelé eft lorfque l’Ecu eft parti & 
co^é , & qu’il fait quatre quarrés égaux. 1 
D. De combien de manières écartele-t- 
on? ‘ • . 

R. De 4, de 6 , de 8, de 10; 12, 16, 24, 
32 ; & c’eft ce qu’on appelle le Pennon gé- 
néalogique. 

D. Qu’entendez-vous par Pennon généa- 
génealogi- logique? 

R. J’entens un. Ecuflbn rempli de diver- 
(es alliances de Maifons, defquelles un Gen- 
tilhomme eft defcendu , qui fert à faire fes 
preuves de Noblefle. Il y en a de 8, de 16, 
& de 32 quartiers. 

Manière D. Quand un Ecu a plufieurs quartiers , 
deblafon- par où commence-t-on à le blafonner? 

R. On commence par le premier du côté 
droit du haut de l’Ecu, continuant en ligne 
horizontale, & U faut dire au prémier de, 
au fécond de, & continuer jufqu’au dernier. 

D. 


Tranché. 


Taillé. 


Tiercé. 


Ecartelé. 

ï>econV' 
bien de 
maniérés 
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tele. 
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D. Lorfqu’il fé ■ trouve un Ecu fur tous 
ies autres , comment l’explique-t-on ? 

R. On dit fur le tout, & on le blafonne 
comme les autres. 

D. L’étude du Blafon eft-elle de quelque Utilité da 
‘ utilité aujourdhui ? l’étuded* 

R. Oui , & plus qu’elle ne l’étoit autre- 
•fois, parce qu’elle cft mêlée d’une infinité 
d’Arraoiries de nouvelle fabrique dont il 
eft befoin de favoir faire diftinftion, pour 
ne pas confondre les Maifons & ies Fa- 
milles. 

D. Cela eft-il facile à faire ? 

R. Il faut avoir une grande habitude du 
Blafon, parce qu’il y a plufieurs Ecuflbns 
qui font femblables , pour le champ , l’émail^ 

& les pièces , dans ceux des perfonnes mê- 
mes de diftinélion. 

D. Comment peut-on faire ^ cette diffé- 
rence? 

R. Par les omeraens extérieurs. 

D. Quels font ces omemens ? . Ornemeas 

R. Le Timbre , les Lambrequins , les extéiieuis. 
marques de Dignités Eccléfiaftiques , Civiles 
de Militaires. Les Suports, les Devifes, 
les Ordres de Chevalerie, ies Banières & 
les Pavillons. 

D. Qu’eft-ee que le Timbre? - Timbre. 

R. C’eft tout ce qui fe met fur l’Ecu A; 
qui difiingue les degrés de NobleiTe ou de 
Dignité, foit Eedéfiaftique, foit féculière, 
comme les marques des unes & des autres 
dont nous avons parlé ci-devant. 

D. Qu’eft-ce que les Lambrequins ? Lanifre. 

R. 'Ce font des panaches attachées au quins, 

■ timbre , qui doivent être de mêmes émaux 
que le champ; & le bord fe doit mettre 
félon les pièces du Blafon. Quand les Ar- 

noirleüt 
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moirics ont des Suports , on rcpréfcnte 
d’ordinaire les Lambrequins, volans aux 
côtés du Casque , & ils n’envelopent point 
l’Ecu. 

-O* Qu’eu -ce que les Tenans & les Su- 
ports? 

Supott», R. Ce font des 'figures peintes à côté de 
l’écu qui femblent le fupüjter. l^uand ce 
font des Anges ou des figures, bumaines , on 
dit Tenans; quand ce font des animaux, 
on dit Suports. Par exemple, les Tenans 
de l’Ecu de France font deux Anges. Les 
Suports de l’Ëeu du Chevalier Baiard» ^ont 
deux Licornes. 

Devifes. D. Qu’eft-ce qu’on appelle Devifes dans 
les Armoiries ? 

R. Ce font les Chifres , les Caraélèrcs , & 
les Sentences courtes, qui, par figure ou 
par.allufion aux noms des perfonnes, font 
connoître la Nobleffe, les Partis ou les Em- 
plois qui les diftinguenL 
D. Où met-on les Devifes ? - 

R. On les met dans des rouleaux ou lif- 
tons , tout autour des Armoiries , ou bien 
en Cimier, & quelquefois aux côtés & au 
deflbus. 

Cri de Qu’cft-ce que le Cri de gueVre ? 

jueirc. R. Cuft un mot ou une maxime dont les 
Chefs des Soldats fc fervent pour mener 
leurs Troupes au combat ou pour les rallier. 
Ainfi l’ancien Cri du Roi de France étoit , 
Mont-joie, Saint-Denis. 

Ordres de D. Quels font les Ordres de Chevale- 
chçvale- rie? 

“*• R. Ce font certaines Compagnies de Che- 

valiers , inftituées par des Rois ou par des 
Princes , tant pour la défenfe de la Foi , que 
■ pour d’autres occafions, afin de donner des 

mar* 
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marques d’honneur & faire des dîftinélions 
dans la Noblefle (fl). • 

Quels font les principaux en France? 

R, Ce font les Orores des Chevaliers de 
St. Michel & du St. Efprît, qüi ont été 
joints enfemble par Henri III. 

D. Quelle eft. la marque de l’Ordre que Marque 
l’on met aux Armoiries ? de l'ôidre, 

R. Les Chevaliers entourent leurs Armes 
des Colliers de ces Ordres. Quand on eÉl 
de plufieurs Ordres de Chevalerie , le Collier 
de celui qui eft de plus ancienne création 
doit entourer de plus près & inîmédiatement 
l’Ecu. En France le Collier de St. Michel 
accole de plus près l’Ecu, enfuite fe met 
celui du St. Efprit. 

Z). Les Orneméns que les Armoiries si elle eft 
prennent des Ordres de Chevalerie font-üsbércditai- 
Ijéréditaires ? ... . . 

R. Non , c’efl: aux Princes à les. donner 
aux enfiins de ceux qu’ils ejf ont honorés, 
en cas qu'’ils aient hérité de la vertu, com- 
me du fang de leurs pères. 

D, Qu’c(l*c« que les Banières ? Ce que 

R, c’étoient des Etendarts fous lefquels que 
fe rangeoient les Soldats ou les Sujets d’un^®* Ratüè- 
Seigneur. On les nommoit auffi Pennons 
Baffinets, ou Gonfanons; mais ce dernier 
nom n’eft guère en ufage que pour une ba- 
nière d’EgliTe. 

D. Donnez-moi quelque exemple de Ba- Exemple 
nières? desamc- 

R, Vous en avez un beau dans les Armes 
de France,, dont les Anges vêtus en Lé- 
vites 

f 4) Nous âvons donné dans le Tome IV, Chap. * 

V f page 139. de cet Ouvrage , THiftoire des Ordres 
militaires ou db Chevalerie, avec les Figures né- 
cc 0 aii«i« r. . . 
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vîtes qui les fuportent, en tiennent chacua 

une. 

De quoi D. De quoi les Pavillons font-ils compo- . 
les PaTÜ- fés ? 

Ions font /î, Hs font compofés de deux parties; du 
compofés. Comble qui eft leur Chapeau , & des Courti- 
nes qui en font le Manteau. Les Rois élec- 
tifs ou les Ducs , qui , quoique Souverains , 
relèvent d’un autre Prince, ne couvrent 
leur Timbre que de Courtines feulement, & 
en ôtent le Comble. 

Leurori- D. D’où tirent-ils leur origine? ' 

ginc. R. Ils la tirent auflî des Tournois, où 

les Chevaliers expofoient leurs Armes fur 
des tapis précieux, & fous des Tentes ou 
Pavillons, que les Chefs des Quadrilles y 
faifoient drefler, pour fe mettre à couvert, 
jufqu’à ce qu’on entrât en lice. 

Kègletde D. A quoi peut-on réduire la méthode. 

Ja inétho- de blafonncr ? . 

dedebu- . ^ pgy chofe. Vous en avez les 

fonner, principales règles dans les Vers fuivans : 

Le Blafon , empofé de différens Emaux, 

N'a que quatre couleurs , deux panes , deux 
métaux , 

Et 1er arques d'honneur qui fuivent la naïf- 
fance, 

Dijlùiguent la NohleJJe, ^font fa récompenfe. 

Or , argent fable , azur , gueules , Jinople , voir , 
Hermine, au naturel, (ÿ la couleur de chair. 
Chef, pal , bande , fautoir , face , barre , bordure , 
Chevron, pairie, orle, croix de diverfe figure , 

Et plujieurs autres corps nous peignent la valeur. 
Sans métal fur métal, ni couleur fur couleur. 
Suports, cimier, bourlet, cri de guerre, devife. 
Colliers, manteaux, honneurs, marques de 
rEglife, 

Sont 
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Sont de l'M du Blafon les pompeux omemens. 
Dont les corps forit tirés de tous les Elémens, 

Les ajlres, les rochers, fruits , fleurs , arbres 
éf plantes , , I 

Et tous les animaux de formes différentes . 
Servent à diflinguer les Fiefs ^ les Maifons, 
Et des Communautés compojent les Blafons. 

De leurs termes précis énoncez les figures. 

Selon qu'elles auront de diverjes pojîures. 

Le Blafon plein échoit en partage à l’aîné. 

Tout autre doit brifer comme il eft ordonné. 
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D, Que fignifie ce dernier Vers? 
Tout autre doit brifer comme il efi ordonné. 


R. Ce vers veut dire qu’il y a dans le 
Blafon des Armoiries pleines , & des Ar* 
moitiés brifées. Les Armoiries pleines font 
le partage du feul Aîné d’une Maifon noble; 

& tous les autres les doivent différencier en 
quelque chofe pour marquer qu’ils ne font 
que puînés & cadets. 

D, Pourquoi cela? Manière 

R. Pour obferver dans les grandes Mai-,** 
fons l’ordre des Subftitutions , & desDegrés’J*„^^fs 
direéls ou collatéraux , afin que l’ordre dcgrande* 
ces Subftitutions ne puifle être troublé. Maiious. 

D. Comment fe pratiquent ces différen- 


ces? 

R. De plufieurs manières; i. en ajoutant 
quelques pièces aux Armoiries qui ne les al- 
tèrent point: comme un lambel, une étoi- 
le, un annelet, une bordure, une bande, 
un bâton, une cottLce, &c. 

D. Donnez-m’en des exemples. Exemplev- 

R, On a en France Monfeigneur le Dau- 
phin., qui, pour fe diflinguer du Roi,écar- 
V, A a tcle 
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tele les Armoiries de France, des Armoiries 
,de Dauphiné. 

Monfeigneiir le Duc de Bourgogne écar- 
telé de Bourgogne ancien. . 

Monfeigneur le Duc .d’Anjou brife d’une 
bordure de gueules. 

Monfeiçneur le Duc de Berri, d’une bor- 
dure engrelée. 

Monfeigneur le Duc d’Orléans., d’unlam- 
bel d’argent. 

Monfeigneur le Prince, d’un bâton alezé 
de gueules entre les trois fleurs de lis. 

Monfeigneur le Prince de Conti ajoute 
pour fubrifure une bordure de gueules. 

Quelques puînés brifent en écartelant des 
Armoiries de leurs Mères. D’autres en 
changeant les émaux ou couleurs de quel- 
ques pièces du Blafon, D’autres en retran-'. 
chant quelques pièces. 

Enfin , tout ce qui met quelque différen- 
ce aux Armés pleines eil cenfé brifure. 11 y 
en a quelques-uns, qui altèrent les pièces 
principales.: comme dans la Maifon de 
Loras en Dauphiné, dont les Armoiries 
font de gueules à la fafee lozangée d’or & 
d’azur. 

Une branche au-lieu d’une fafee porte u- 
ne bande lozangée, une autr.e .écarteléç 
de toutes les deux . , 

D, Donnez-moi, je vous prie, une ex^» 
plication des termes ufltés dans la Science 
du Blafon. 

R. En voici une lîfle alphabétique, qui 
ne laifle rien à delîrer , & que VOUS pouvez 
confulter dans le befoin. 
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A BaiJJe, fe dit des pièces qui font au-def- 
fous de leurs fituations ordinaires. 
Comme le Chef qui occupe ordinairement 
le tiers de l’Ecu le plus haut, peut être ab- 
aiffé fous un autre Chef de Concelfion , de 
Patronage, de Religion, àc.ainfl les Com- 
mandeurs & Chevaliers de l’Ordre de St. 
Tean de Jérufalem , qui ont des Chefs dans 
leurs Armoiries , les abaiflent néceflairement 
fous celui de leur ReIij|ioii. 

La Fafce peut auflî etre ahaüTée quand on 
la place plus bas que le tiers du milieu de 
l’Ecu qu’elle occupe ordinairement. Le Che- 
vron de même. Le vol, & les ailes des 
Oifeaux peuvent auflî être abaiiTés , quand 
au-Iieu d’être élevés vers le Chef de l’Ecu , 
ils defcendent vers la pointe. 

Abouté, fe dit tle quatre Hermines^ dont 
les bouts fe répondent & fe joignent -en 
croix. 

Accolé, fe prend enBlafon en quatre fens 
différens: i. pour deux chofes .attenantes 
& jointes enfemble, Ainfî les Ecus de 
France & de Navarre, font accollés fous, 
une même Couronne , .pour les Armoiries 
. des Rois de France.! Les Femmes accollent 
leurs Ecus à ceux de leurs -Maris. Les fu-, 
fées , les lozanges , & les macles font acco- 
'lées , quand elles fe touchent de leurs flancs 
ou de leurs pointes , fans. remplir tout l’E- 
cu, comme les trots lozanges de Nagu. 2. 
Accolé fe dit des Chiens, des Vaches, & 
autres Animaux qui ont des Colliers ou des, 
Couronnes paiTées dans le cou , comme 
' les Cygnes, les Aigles, &c, 3, Des chofes 
• Aa 2 qui 
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<]ui font entortillées à d’autres , comme une 
Vigne à l’échalas , un Serpent à une colon- 
ne , ou à un arbre , &c. 4. On fe fert de ' 
ce terme pour les clefs , bâtons, mafles, é- 
pées , bannières & autres chofes femblables 
qu’on pafle en fautoir derrière l’Ecu. 

Acempagné , fe dit de quelques pièces 
honorables , quand elles en ont d’autres en 
féantes partitions. Ainü la Croix fe dit ac- 
compagnée de quatre étoiles , de quatre 
coquilles, de feize alérions , de vingt billet- . 
tes, & quand ces chofes font également 
difpofées dans les quatre cantons qu’elles 
lalifcnt vuides dans l’Eai. Le Chevron peut 
être accompagné de trois Croiflans, deux 
en chef, & un en pointe, de trois rofes, 
de trois befans, &c. La Fafce peut être 
accompagnée de deux lozanges, deux mo- 
lettes, deux croifettes, &c. L’une en chef, 
l’autre en pointe , ou de quatre tourteaux , 
quatre aiglettes, &c. deux en chef & deux 
en pointe. Le Pairie peut être accompagné 
de trois pièces femblables , une en chef, deux 
en flanc : le Sautoir de quatre , une en chef, 
une en pointe, deux aux flancs. On dit le 
même des pièces mifes dans le fens de celles- 
là , comme deux Clefs en fautoir , trois Poif- 
fons mis en pairie, &c. , 

Acorné, fe dit de tous les Animaux qui 
ont Cornes, quand elles font d’autres cou- 
leurs que l’Animal. 

Acojlé, fe dit de toutes les pièces de lon- 
gueur, mifes en pal ou en bande, quand 
elles en ont d’autres à leurs côtés. Ainfl 
le Pal peut être acofté de deux, de qua- 1 

tre , ou de fix annelets , trois d’un côté , & 
trois de l’autre, de même un arbre, une- 
lance, une pique, une épée, &c. On ditie' 

même 

1 

•. I 
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môme de la bande, ‘quand les 'pièces qui 
font à fes côtés , fuivent le ^même fens 
qu’elle. . Ainfi on la dira aco liée de '2, de 
4 , & de 6 billettes , • quand elles feront 
couchées dans le même fens , trois d’un cô- 
té & trois d’un autre, fuivant l’étendue de 
la bande. Quand 'elles font droites, elles 
font dites accompagnées de 2 , 4 , ou 6 
fleurs, comme de lis;* dont il faut énoncer 
la fituation , particulièrement quand il y en . 
a fix, parce qu’elles peuvent être mifes en 
orle. Quand ce font des pièces rondes, 
comme tomteaux , befans , rofes -, annelets , 
on peut fe fervir indifféremment du terme 
jlcojlé ou yiccotnpagfié. 

Acroupi, fe dit du Lion, quand il eft af- 
fls , comme celui de la ville d’Arles , & ce- 
lui de Venife. On dit le même de tous les 
Animaux fauvages,‘qui font en cette poftu- 
re, & des Lièvres, Lapins, & Conils qui 
font ramaffés , ce qui eu leur polture ordi- 
naire , quand ils ne courent pas. 

■Aculé, fe dit d’un Cheval cabré, quand 
il eft fur le cul en arrière , & de deux canons 
oppofés fur leurs* afiits, comme les deux 
que le Grand Maître de l’Artillerie met au 
bas de fes Armoiries, pour marque de fa 
•Dignité. 

Adextréy fe dit des pièces qui en ont 
quelque autre â leur droite, comme un Pal, 

Î |ui n’auroit qu’un Lion fur le flanc droit, 
croit dit adextré de ce Lion. 

* Adoj]é , fe dit de deux Animaux qui font 
rampans, les dos tournés , comme deux 
Lions, &c. Deux Clefs font auffi dites 
adoffées , quand leurs pannetons font tour- 
nés en dehors, l’un d’un côté, l’autre de 
l’autre, de même deux Faux, & générale- 
Aa 3 ment 
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ment tout ce qui eil de longueur , & qui a 
deux faces différentes, comme les haches, 
les douloires, les marteaux, &c. 

Afrmié eft le contraire d’adoffé, & fe 
dit de deux chofes , qui font oppofées de 
front , comme deux Lions , ou deux autres 
Animaux. 

Aiguifé, fé dit de toutes les pièces, dont 
les extrémités peuvent être aigues, comme 
le Pal , la Fafce , la Croix , le Sautoir. 

Ajouré y fe prend pour une ouverture du 
Chef, de quelque forme qu’elle foit, ronde, 
quarrée, en croiffant, &c. pourvu qu’elle 
touche le bout de l’Ecu. 11 fe dit encore 
des jours d’üne tour & d’une maifon, quand 
ils font, d'autre couleur. 

Ailé y fe dit de toutes les pièces qui ont 
des ailes contre nature, comme un Cerf 
ailé, un Lion ailé, & des Animaux vola- 
tils , dont les ailes font d’autres couleurs 
que le corps. 

Alézé y fe dît dés pièces honorables , re- 
traites de toutes leurs extrémités, comme 
un Chef, une Fafce , & une Bande qui ne 
louchent pas les deux bords, ou les deux 
flancs de l’Ecu, font pièces alézées. De 
même la Croix , & le Sautoir , qui ne tou- 
chent pas les bords de leurs quatre extré- 
mités. 

Allumé y fe dit des yeux dés Animaux, 
quand ils font d’autre couleur, & d’un Bû- 
cher ardent. On dit le même d’un flam- 
beau, dont la flamme eft; d’atitre couleur.* 

Ancbé y fedit feulement d’ua Cimeterre re- 
courbé. 

Aglé, fe dit dé la Croix & du Sautoir, 
quand il y a des figures longues à pointes , 
qui font mouvantes de ces Angles. La 

Croix 
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Croix de Malflie des Chevaliers François 
efl anglée de quatre Fleurs de lis : celle de 
laMaifon de Lambert en Savoye eft anglée 
de rayons , & celle des Machiavelli de Flo- 
rence eft anglée de quatre doux. 

Animé y fe dit de la tête d’un Cheval & 
de fes yeux, quand ils paroiffent avoir ac- 
tion. 

Antique, fe dit des Couronnes à pointes 
de rayons , des Coeffures anciennes , > Grec- 
ques ou Romaines, parce que ces chofes ^ 
font antiques & ne font pas de l’ufage mo- 
derne. Ainfi on dit, clés Buftes de Rois 
couronnés à l’antique, des têtes & buftes 
de Femmes coeffées à l’antique. On peut 
dire le, même des vêtemens , des bâtimens , 

& des niches Gotiques, qui font les Armoi- 
ries de certaines Villes, comme celles de 
Montpellier, qui font une Image de Notre- 
Dame, fur fon liège à l’antique en forme 
dé Niche. 

Apaumé, fedit de la main ouverte demton- 
voit le dedans, qui eft la paume. 

Apointé, fe dît de deux chofes, qui fe tou- 
chent par les pointes: deux • Chevrons peu- 
vent être appointés; trois Epées mifes en' 
pairie, peuvent être appointées en cœur; 
.trois fléchés de même , «c.- • • 

Ardent, fe dit d’un charbon allume. 

Armé, fe dit des ongles des Lions, des 
•Grifons, des Aigles, ac. & des Fléchés, 
dont les pointes font d’autre couleur que le 
fuft. * 11 fe dit auflî d’un Soldat & d’un Ca- 
valier, tel qu’eft celui des Armes de Li- 
thuanie. 

Arraché , fe dit des Arbres & autres Plan- 
tes , qui ont des racines qui paroilTeqt , & 
des tites & membres d’animaux, qui ne 
Aa 4 font 
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font pas coupés net , & qui ont divers lam- 
beaux & filamens . encore fançlans ou non 
fanglans , qui paroiflent des piecés: arrachées 
avec force. 

Arrêté, fc dit d’un Animal qui eft fur fes 
quatre pieds, fans que l’un avance devant 
l’autre , qui eft Ja pofture ordinaire des ani- 
maux que l’on appelle paflans. 

Arrondi , fe dit de certaines chofes qui 
Itant rondes naturellement ou par artifice, 
ont certains traits en Armoiries , qui fervent 
à faire paroître cet arrondiflement, comme 
Jes Boules, pour les diftinguer des Tour- 
teaux & des Befans , & les troncs d’Arbres, 
, Ajjis, fe dit de tous les Animaux domef- 
tiques, qui font fur leur cul, comme les 
Chiens, les Chats, les Ecureuils, &c. 

B. ' 

B Aîîîonnê, fe dît des Animaux, qui ont un 
bâton entre les dents, comme les Lions, 
les Ours, les Chiens, & les Cochons. 

Bandé, fe dit de tout J’Ecu couvert de 
bandes, ou des pièces bandées comme le 
Chef, la Fafce, le Pal, & même quelques 
Animaux, comme le Lion deHefle. 

Barbé, fe dit des Coqs & des Dauphins, 
quand , leur barèe eft d’un autre émail. . 
Bardé, fe dit d’un Cheval paré. 

Barré, fe dit dans le meme fens que 
bandé, de l’Ecu & des pièces couvertes- de 
barres , qiii vont diagonalement de gauche ' 
â droite. 

Bajîillé, fe dit des pièces qui ont .des 
créneaux renverfés, qui regardent la pointe 
de l’Ecu. 

Btuailfé, fe dit d’une Cloche, qui a le 

' ba- 
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batail d’autre émail qu’elle n’eft. ' 

Bequé, fe dit des 'Oifeaux, dont le bec 
ell d’autre émail. 

Béfavté , fe dit d’une pièce chargée de be- 
fans , comme une bordure befantée de 8 piè- 
ces. 

Bigarré, fe dit du Papillon, & de tout ce 
qui a divcrfes couleurs. 

.Billstté, fe dit du champ femé de billet- 

tes. 

BiJJjé ell un Serpent, & vient de l’Italien 
mjcia. 

Bordé, fe dit des Croix, des Bandes , des 
Gonfanons , & de toutes autres chofes , qui 
ont des bords de dilFérens émaux. 

Bouclé , fe dit du Collier d’un Levrier & 
d’un autre Chien qui a des boucles. , 

Bourdmvié, fe dit d'une Croix, dont les 
branches font tournées & arrondies en bour- 
dons de Pèlerins. 

Boutonné, fe dit du milieu des rofes 
des autres fleurs , quand il ell d’autre cou- 
leur que la fleur : il fe dit aullî d’ un Rofier 
qui a des boutons , & des Fleurs de lis épa- 
nouies , comme celle de Florence dont lor-> 
tent’deux- boutons. 

RréteJifé^ fe dit des pièces crénelées haue 
& bas en alternative, comme la bande des 
Scarrons.^ ' 

Brifé, {é dit des Armoiries des Puînés 
& Cadets d’une famille, où il y a quelque 
changement par addition, diminution ou 
altération de quelque pièce pour diHinc»', 
tion des branches. Il fe dit encore des 
chevrons dont la pointe ell déjointe , com- 
me ceux des VoileSé G’ ell une erreur d’ap- 
pelier les autres brifés. 

brochant, fe dit des pièces qui paflTent 
' Aa 5 far 


• t I 

■ 

V * 

5t5î D’ Ü B L A s O N O U * J 

fur d’autres, comme une fafee ou un Che- 
vron qui broche fur un Lion. Les Che- j 

vrons de la Rochefoucaut brochent fur des 
burelles.' *• 

Burelé, le dit de l’Ecu rempli de longues- 
liftes de flanc à flanc, jufques au nombre de 
dix, douze ou plus, à noaïbre égal, & de 
deux émaux diflférensi . ; 


C Æé, fe dft d’une Croix, faite de cor- 
des ou de Cables tortillés. 

Cabré y fe dit d’un Cheval acculé. 

Canelé, fe dit de l’engrélure, dont les ^ 

pointes font en, dedans & les dos en de- j, 

hors , comme les canelures des colonnes en 
Architefhire. ï 

Canumtié, fe dit dé la Croix,. & des Sau- i 

toirs accompagnés dans les cantons de l’Ëcu • \ 

de quelques autres figures^ , 

Carnation , fe. dit de toutes; les parties du . j 

Corps humain , particulièrement du vifage, I 

, des mains &.des‘ pieds, qwind ils font re- | 

préfent^ au natarei. . 

Ceintré, fe ditdu Globe ou Monde Impé- 
rial entouré d’un- cercle, & d’un demi-cercle | 

en forme de ceintre., ' , 

Cerclé, fe dit. d’un Tonneau. 

Cbapé, fe dir de l’Ecü,' s’ouvre en ^ 

chape ou en . pavillon , depuis , le milieu du i 

chef, jufques au milieu des flancs. Telles , 

'■font les Armoiries- des Pères Prêcheurs & I 

des Carmes, & c’eft l’image de leurs habits, I 

de leurs robes, & de leurs ch^es. i 

fe dit des Eperviers. .. / 

Chargé, fe dit de toutes fortes de pièces 1 

fur.lefqücUes il y en a d’autres. Ainfi le j 
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Chef, la Fafce, le Pal, la Bande, les Che- 
vrons, les Croix, les Lions, &c. peuvent 
être chargés de Coquilles , de Croiflans , de 
Rofes, &c. . 

Cbâteléj Çe dit d’une bordure &d’un lam- 
l>el, chargées de huit ou neuf Châteaux. La 
bordure de Portugal, & le lambcl d’Artois 
font châtelés; 

Cbaujfé , efl: l’opofé de Chapé. 

Cbevelé , fe dit d’une tête , dont les che- 
veux font d’autre émail que la Tête. 

Chevillé y fe dit des ramures d’une Corne 
de Cerf, . & on dit : Chevillé de tant de 
Cors. ' 

Qievronnéy'ié dit d’un Pal, & autre pièce 
chargée de Chevrons, ou de tout l’Ecu, 
quand il en eft rempli. 

Clarifié, fe dit d’un Animal, quiadesfon- 
nettes , comme les Vaches , les Moutons , 
les Chameaux, &C; 

Clecbé, fe dit des arondilTemens de la' 
Croix de Touloufe, dont les quatre extré- - 
' mités font faites comme les anneaux des ■ 
clefs. 

Cloué, fe dit d’un Collier de Chien, &des- 
Fers à cheval, lorfque les clous paroiffent- 
d’autre émail. 

Colleté, fe dit des Animaux ■ quf ont Cc^ ' 
lier. - 

Cmpormé, fe dit des Bordures Faux 
Bandes, Fafçes & Croix-fautoirs , qui font 
compofées de pièces quarrées-d’Emaux al-; 
ternes , comme une titre d’Echiquier. Ainfî 
la bordure de Bourgogne , & la bande de ' 
Vallins font componées , la bordure de Se- 
ve eft contrecomponée , parce que leurEcu' 
étant fafcé d’or & de fable, & la bordure 
ctHDponéede même, les compta d’or re- 
Aa (5^ po»‘ 
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pondent aux Fafces de fable, & ceux de fà* 

ble aux Fafces d’or. i 

Gmtmtmé, fe dit des Animaux, oudestê- i 

tes des Animaux, tournées vers la gaucho 
de l’Ecu. j 

Cantrebandé , contrebarré, contrebréteffé , 
contrecartelé , contrefafcé , contrefleuré , 
contrepallé, contrepotencé , contrevairé, ( 

font des pièces dont les Bandes , Barres, Bré- I 

telTes , écartelures , Fafces , Fleurons , Faux, i 

Potences , & Vairs font oppofés. 

Cantrepajjam ,. fe dit des Animaux , 
dont l’un pafle d’un côté , l’autre d’un 
autre. 

Cordé, fe dit des Luths, Harpes, Vio- 
lons , & autres inflrumcns femblables, & des 
Arcs à tirer, quand leurs cordes font de 
différent émail. 

Coticé, fe dit du champ ou de l’Ecu , I 

rempli de dix bandes de couleurs alter*- » 

nées’. ■ , 

* Coucbi, ié dît- du Cerf , Lion, Chien, â ; 

autres Animaux. I 

Coulijjé, fe dit d’un Château, & d’une 
Tour, qui ont la herfe ou couliffe à la 
porte. 

Coupé,, fe dit de l’Ecu partagé par le mi- 
lieu horizontalement en deux parties égales , 

& des membres des Animaux qui font cou*- 
pés net , comme la tête , les cuiffes , &c. 

Coupié fe dit des Chiens de chaffe liés en- ! 

femble. 

Courant, fé dit--de tout Animal qui court. 

Courbé eft la fituation des Dauphins & 
des Bars , qui ne s’exprime pas , leur étant i 

naturelle j & propre en Armoiries. II fe dit I 

des Fafces un peu voûtées en arc. I 

Courotmé, fe dit des Lions du Cafque-, Il 
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& des autres chofes, qui ont couronne. > 

Coufu, fe dit du Chef, quand il eil de: 
métal fur métal ou de couleur fur couleur, 
comme aux Armoiries des Villes de Paris; 
& de Lion, & des Maifons de Bonne, de 
la Croix-Chevrières & autres, en Dauphiné 
& ailleurs. 

Couvert , fe dit d’une . Tour qui a un 
comble. 

Cramponné , fe dit • des Croix & autres 
pièces , qui ont à leurs extrémités une dé- 
mipotence. 

, Crenelé , fe dit, des Tours , Châteaux, 
Bandes , Fafees , & autres pièces à cre* 
ncaux. ' 

Crêté , fe dit des Coqs à caufé de lêuP 
crête. * > ' 

Croifé, fe du dit Globe Impérial, & des 
Bannières qui ont Croix. ■ 

• • • ; • ’ D,. 

i i ' ■ i 

D Ancbéy fe dit du Chef, de la Fafce, de 
la -Bande, & du parti, coupé, tran- 
ché , taillé , & écartelé , quand ils fe termi»- 
nent en pointes aigues , comme les dents. 

Découpé , fe dit des Lambrequins , qui 
font découpés, à feuilles d-’Acante , & du 
papillonné. ... 

De -l'un -en -l’autre', fe dit du Parti, du 
Coupé, du Tranché, de l’Ecartelé , du Faf- 
cé, duPallé, du Bandé, &c. quand ils font 
chargés de plufieurs pièces , qui font fur 
l.’une de ces parties , de l’émail de l’autre 
réciproquement & alternativement , comme 
aux Armoiries de Builloud , où l’Ecu efl: 
tranché d’argent & d’azur i trois tourteaux 
> A a 7 d’azur. 
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d’azur fur l’argent , & trois bezans d’argent 
fur l’azur; - ... 

De-l'm à4'autre\ fe dit des {nèces éten- 
dues qui pafTent Air les deux pièces de la 
partition , ou fur toutes les FafcesvBandes, 
Faux,. en alternant les émaux de ces par- 
titions j-comme Rodes Barbarel en 'Dombe 
porte parti de fable & d’argent à treize é- 
toiles, rangées en trois Faux, les cinq du 
milieu de l’un à l'autre , & les quatre de 
chaque flanc de l’un en l’autre. 

Démembré , fe dit de l’Aiglé , du Lion , 
& de tout autre Animal, dont les membres 
font féparés. ^ ■ 

Denté , fe dit dés dents dès Animaux. 
Déntelé, fe dit de la Croix', de la Bande, - 
' & autres pièces à petites dents. 

Deux-un , fe dit de la difpofltion ordinaire 
de trois pièces en Armoiries , dont deux 
font vers le Chefj & une vers la Fointe, 
comme les trois Fleurs de lis de France. 

Diademé , fe dit de l’Aigle, qui a un petit 
Cercle rond fur la tête. 

. Diapré , fe dit des Fafces , Faux & autres 
pièces bigarrées de diverfes couleurs. , 
Diffamé, ie dit du Lion, qui n’a point 
de queue. , ^ 

Divifé, fe dit de la Fafce, de la Bande, 
qui n’ont que la moitié de leur largeur ; on 
dit Fafce ou Bande en divife. - 
Donjonné, fe dit des Tours & Châteaux 
qui ont des Tourelles. 

Dragonné, fe dit du Lion qui fe termino ' 
€H queue de Dragon. 
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E Brambé y. fe dft d’iin Arbre dont leS' 
branches ont été coupées. 

Ecaillé y fe dit des Poiflbns. 

Ecartelé y fe dit de l’Ecu, divifé en qua- 
tre parties égales , en bannière ou en Sau-- 
toir. . 

. Ecbiqaeté y fe dit dé l’Ecu & dés pièces 
principales, ,& même de quelques Animaux, 
comme lés Aigles & les Lions , quand ils 
font compofés de pièces quarrées alternées , 
comme celles des Echiquiers: pour l’Ecu, 
il faut pour le moins qu’il ait vingt quar- 
reaux pour être dit échiqueté, autrement on 
le dit équipolé, quand il n’en a que neuf, 
& quand il n’y en a que quinze, comme aux 
Armoiries de Tolède & de Quinnones, on 
dit quinze points d’Echiquier. Les autres 
pièces doivent pour le moins être échî- 
quetées de deux tires, autrement elles- font 
dites componées. 

Eclaté y fe dit des Lances rompues.' 

Eclopé, fe dit d’une partition, dont une-' 
pièce paroit comme rompue. 

Ecorché y fe dit des Loups de gueules ou< 
couleur rouge. 

Eccüé . fe dit des troncs & branchés de 
bois , dont les ‘menues branches ont été 
coupées* - 

Effaré y, fe dit d’un Cheval levé fur fes • 
pieds. 

Elancé y fe dit du Cerf courant.* 

Emanebéy fe dit des partitions de l’Ecu,- 
où les pièces s’enclavent l’une dans l’autre, - 
en forme de longs triangles piramidaux , 
comme aux Armoiries de Vaudrey. 
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Etnhouté , fe dit des manches de Mar- 
teaux , dont les bouts font garnis d’émail 
différent. 

Emhrafjé, fe dit d’un Ecu parti , ou coupé, 
ou tranché d’une feule émanchure , qui s’é- 
tend d’un flanc à l’autre. 

Emmanché f fe dit des Haches .Marteaux,- 
Faulx, & autres chofes qui ont manche. 

Emmufeléy fe dit des Ours, Chameaux, 
Mulets , & autres Animaux auxquels on lie 
le Mufeau pour les empêcher de mordre 
& de manger. 

Empené, fe dit d’un Dard, Trait, ou Ja- -- 
velot, qui a fes ailerons ou pennes. ' 

EmpiitaiÉy fe dit de l’Oifeau de proie , 
quand il eft fur fa proie, qu’il tient avec 
fes ferres. 

Empoigné , fe dit des fléchés , javelots , & 
autres chofes femblables de figure longue, 
quand elles font au nombre de trois ou plus, 
l’une en pal, les autres en fautoir aflem- 
blées & croises au milieu de l’Ecu. Les ■ 
floches de la devife des Etats de Hollande 
font de cette forte. 

EncbaujD'é, efl le contraire de chapé, & 
une figure rare. 

Encoché , fe dit du trait , ‘ qui eft fur un 
Arc , foit que l’Arc foit bande ou non. 

Enclavé , fe dit d’un Ecu parti , dont l’une 
des partitions entre dans l’autre, par une 
longue lifte. 

Enclos, fe dit du Lion d’EcolTe, qui eft 
enclos dans im trefeheur. 

Endenté, fe dit d'une Fafce, Pal , Bande 
& autres pièces de triangles alternés de di- 
vers émaux. 

' Effilé, le dit des couronnes , anneîets, & 
autres chofes rondes ou ouvertes , palTées . 

dans 


Digitized by Goo' 



Art Her aldiqur.^ 5(5ÿ 

‘Üaris des -Bandes, Faux, Fafcesy Lances, 
ou autres pareilles chofes. . ' • • 

Emlaroé , fe dit du 'Chêne ,' • chargé dé 
Glands. * ^ i 

Engouléy fe dit des Bandes, -Croix; Sau- 
toirs, & toutes âiitres pièces, dont les ex- 
trémités entrent dans des gueules de Lions , 
Léopards , Dragons , &c. comme les Ar- 
moiries deGuichenon. -II y a auflî dés'meu* 
fies de Lions qui engoulent le Calqué} com- 
me aux anciennes ’ Armoiries des Ducs de 
Savoye, ' n • { - ^ : • '* -- ‘ • • 

Engrelé , fe dit des Bordiires ,* Croix 
Bandes, Sautoirs qui ^ font' à ‘petites dents, 
forts menues, dont les' côtés s’arbndilTent 
un beuv ‘ ' ‘ ‘ • * ’ ' . * • 

Èiiguîcbéy fe dit des Corps , Huchets, & 
Trompes, dont rembouchure eft de diffé- 
rent émail. • 

Enlevé y fedit de certaines pièces qui pa- 
roiflent enlevées , cçmme' aux Armoiries 
dAnglure. 

EnfanglaïUê y fe dit du Pélican & autres A- 
■nimaux fanglans. -- " 

Eyitéy fe dit des partitions, & des Fàfces, 
Bandes, Faux, qui entrent les uns. dans les 
autres à ondes rondement. 

- Evtravaülé y fe.dit des Oifeaux qui ayant 
le vol éployé' ont un bâton, ou quelque 
autre chofe: paflée. entre les allés & les 

- pieds. - 

Erürelajfé , fe dit ^dc trois • Crbiflahs ; de 
trois Anneaux , & autres chofes femblâbles 
palTées les unes dans les autres. 

.Entretenu y. fe dit des Clefs- & autres cho- 
fes qui fe tiennent liées enfemble par leurs, 
anneaux. ' • . - . ' ' , 

Epanotiiy fc: dit des Fleurs de lis, dont il 
’ fort 


i 
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fort des boutons entre les fleurons , & dont - 
le fleuron d’en-hauteft comme ouvert, com- 
me en celle de Florence. 

Eplo'jè , fe dit des Oifeaux , dont les ailes 
font étendues. 

E^pé, fe dit d’un Vaifleau qui a fes Voi- 
les , Cordages , & autres chofes. 

Equipollé , fe dit de neuf quarrés-i-dont 
cinq font d’un émail & quatr e d’un autre al- 
ternativement, 

EJJorant, fe dit dès Oifeaux quitfouvrent 
l’aîle qu’à demi, pour prendre le- vent, & 
qui regardent le Soleili 

le dit des toits desmaifons de di- 
vers émaux. , , 

Etincellant , fe dit des charbons, dont for- 
tent des étincelles ;• & EtineeUé d’un Ecu,fe- 
mé d’étincelles. • ! 

Eviré , fe dit du Lion-> qui n’a pas la 
marque du fexe. • 

F.' 

• 

"TîÆli , fé dît dès/ Chevrons rompus en 
leurs montans. 

Fafcé , fe dit de l’Ecu couvert de fafees ; 

& des pièces divifées par longues liftes. ■ 

Faux, fe dit des Armoiries qui ont cou- 
leur fur couleur , ou métail fur métail. 

Feuillé, fe dit d’üne Plante qui a fes feuil- 
les. 

. Fiché, fe dit deâ.Croilèttes, qui ont le 
pied aiguifé. , ' ‘ > 

Fier , fe dit du Lion hériiTé. 

Fierté, fe dit des Baleines dont on voit 
les dents. 

Figuré, fe dit du Soleil fur lequel oh ex- 
prime l’image du vifage humain , de même 

que 
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que des Tourteaux , Befans , & autres cho- 
fes , fur lefquelles la même figure paroit , 
comme feroit un miroir, &c. 

Flambant, dit des Faux, ondés & ai- 
guifés en forme de flammes. 

Flanqué , ie dit des Faux , Arbres , & autres 
figures qui en ont d’autres à leurs côtés. 
Aux Armoiries de Sicile, les Faux d’Arra- 
gon font flanqués de deux Aigles. 

Flemé, fe dit des Bandes , Bordures , Or- 
les , Trefcheurs & autres pièces dont les 
bords font en façon de fleurs , ou de trè- 
fles. 

Fleuri , fe dit des Roflers , & autres plan- 
tes chargées de fleurs. 

Florencé , fe’ dit de la Croix dont les ex- 
trémités fe terminent en fleurs de lis. 

Flotant, fe dit des VaiiTeaux,. & des Poif- 
fons fur les eaux. 

Forcené,, fe dit d’un Cheval effaré.- 

Frangé, fedit des Gonfanons, quiontûèfi 
franges , dont il faut fpécifier l’émail. 

Fretté , ft dit de l’Ecu & des pièces prin- 
cipales, couvertes de bâtons croifés en fau- 
toirs, qui lalflent des efpaces vuides & é- 
gaux en forme de lozanges. 

Fruité , fe dit d’un Arbre chargé de 
fruits. / 

Furieux , fé dit d’on Taureau élevé furfes 
pieds. . . 

Fufelé, fe dit d’une pièce chargée de fu- 
féesr 

Fufié , fe dit d’un Arbre dont le tronc 
eft de différente couleur , & d’une lance ou 
pique, dont le bois èil d’autre émail que le 
fer. 
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G. 


G Æ, fe dit d’un Cheval nud, fans har- 
nois. 

Garni, fe dit d’une Epée, dont la garde 
ou la poignée eft d’autre émail. 

Girormé , fe dit de l’Ecu divifé en fix , 
huit, ou dix parties triangulaires, dont les 
pointes s’unilTent au centre de l’Ecu, 

Gorge , fe dit de la gorge & cou du Paon, 
du Cigne , & autres ferablables Oifeaux , 
quand ils font d’autre émail. 

Griileté, fe dit des Oifeaux de proie, qui 
ont des fonnettes aux pieds. 

Gringolé, fe dit des Croix , Sautoirs , Fers 
de Moulin & autres chofes pareilles , qui fe 
terminent en têtes de Serpens. 

Cuivré ell le même que rivré. Voyez Fi- 

vré, • . ^ 


H Ællé ell un terme entendu de tout le 
monde. 

Httujfé, fe dit du Chevron & de la Fafce, 
quand ils font plus hauts que leur fituaiion 
ordinaire. 

Haut , fe dit de l’Epée droite. 

Hérifonné, fe dit d’un Chat ramaffé & ac- 
croupi. 

Herfé, fe dit d’une porte qui a fa couIilTe 
abatue. 

Houffi y fe dit d’un Cheval qui a fa 
houfle,. 

Ir 

I Sfant, fe dit des Lions, des Aigles, & au- 
tres Animaux , dont il ne paroît que la 

tête 

• J 
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tête avec bien peu de corps. 

Jumellé, fe dit d’un Sautoir , & d’un Che- 
vron de deux jumelles. < : , , 

• - - . I t 

' L. ’ 

t ■ t . ^ 

L ^mpajfé, fe dit de la Langue des Lions, 
& autres Animaux. 

Langué, fe dit de la Langue des Aigles. 
Léopardé, fe dit du Lion paflant. 

Levé , fe dit de l’Ours en pied. 

' Lié , fe dit des chofes attachées , comme 
Clefs, Huchets, &c. 

Lionné, fe dit des Léopards rampans. 
Lorré, fe dit des Nageoires des PoilTons. 
Lozangé, fe dit de l’Ecu, & des figures 
couvertes de lozanges. 

L'm-fur-r autre ^ fe dit des Animaux & au- 
tres chofes, dont l’une eftpofée & étendue 
au-deffus d’une autre. 

’ ’m. • i . . 

M Æordomiéf fe dit de trois pièces mifes 
en Armoiries, une en chef, deux au- 
tres parallèles en pointe. 

Mal-taillé, fe dit d’une manche d’Habit 
bizarre ; il n’y en a des exemples qu’en An- 
gleterre. ' 

Mantelé , fe dit du Lion & autres Ani- 
maux qui ont un Mantelet , & de l’Ecu ou- 
vert en chape , comme celui de Henri- 
quès , que les El^agnols nomment tiercé en 
mantel. 

Marché efl; un vieux terme des anciens 
manufcrits, pour marquer la corne du pied 
des Vaches, &c. ^ ' 

, Mariné , fe dit des Lions & autres Ani- 

maux 
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maux qui ont queue de poiflbn, comme les 

Sirènes. 

Mafqué, fe dit d’un Lion qui a un maf- 
que.' 

Mafjonné , fe dit des traits des Tours, 
pans de mur, Châteaux & autres bâtimens. 

Membré, fe dit des cuiffes & jambes des 
Aigles, & autres Oifeaux. 

Miparti, fe dit de l’Ecu, qui étant cou- 
pé, efl; parti feulement en une de fes par- 
ties. 

Miraillé, fe dit des allés de Papillons. 

Monjtrueux , fe dit des Animaux qui ont 
face humaine. 

Montant y fe dit des Ecrevi{res,CroilTans, 
Epies , & autres chofes dreffées vers le chef 
de l’Ecu. 

Momé , fe dit du Lion & autres Ani- 
maux fans dents , becs , langues , grifes , & 
queues. 

Moucheté, fe dit du milieu dupapelonné, 
quand il eft plein de mouchetures ; des her- 
mines, &c. 

Mouvant, fe dit des pièces attenantes au 
Chef, aux Angles, aux Flancs ou à la poin- 
te de l’Ecu , dont elles femblent fortir. 

N. 

N JijJant, fe dit des Animaux qui ne mon- 
trent que la tête, fortant de l’extrémi- 
té du chef, ou du delÉis de la Fafce, ou du 
fécond du Coupé. 

Naturel, fe dit des Animaux, Fleurs & 
Fruits repréfcntés comme ils font naturelle- 
ment. • 

Nébulé, fe dit des pièces faites en forme 
de nuées , coigme la bordure des Comtes de 
Fuftemberg, Ntrvi 
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Nervé , fc dit dç la Fougère & autres feuil' 
les, ^n.t les.rierfe'.& les fibres iparpiffent 
d’un autre .émaiL 

iVoué^ k dit de là queue du L'ion , quand 
elle a des nœuds en forme de boupes. . 

Noueux^ Xe dit d’un écQt , ou bâton à 
nœuds. 

Nourri , fe dit du pied des. Plantes qui 
ne montrent point de racine , & des Fleurs 
de Iis , dont la pointe d’embas ne pa- 
joît pas.^ comme aux Armoiries de Vigna- 
.courr. . 



O Mbréj fe dit des figures qui font om- 
brées ou tracées de noir , pour les 
mieux diftinguer. .... 

, Of^é , fe dit des Fafces., ‘ Paux , Che- 
vrons, & autres piècés un peu tortillées. à 
ondes. ' . . * • . 

Onglée., fe dit des Ongles des Animaux. 
Oreillé, fe dit des Dauphins & des Co- 
.^uilles. . . ' 

Ouvert , fe dit des Portes, des Châteaux, 
des Tours , &c. 



P Ælé, efl: le même que Diapré., Noyez 

Dia^é. 

" PaiJJant, fe dit des Vaches & desBrébis, 
qui ont la tête baiifée pour paître. 

PaliJJé, fe dit des pièces a Faux ou Faf- 
jces aiguifées, enclavées les unes dans le»^ 


autres. 

Fallé, fe dit de TEcu & 
gées de faux. 


• ' _ k 
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Pdmiy fe dit du Dauj^hin fans langue, la 
hure ouverte. * • 

Papillonné , fe dit d’un ouvrage à écailles. 

Parti , fe dit de l’Ecu & des Animaux 
& autres pièces divifées de haut en - bas en 
deux parties égales, & du chef des Aigles à 
deux têtes. 

Pa([ant, fe dit des Animaux qui femblent 
marcher. ‘ 

PaJJé en fauioir, fe dit des chofes qui font 
mifes en forme de Croix de St. André. 

Pâté, (e dit des Croix, dont les extré- 
mités s’élargiflTent en forme de pâte éten- 
due. 

Prautré , fe dit de ia queue des Poiflbns. 

Pendant, fe dit de deux, trois, quatre', 
cinq &c. pièces pendantes des lambeaux. 

Percé , fe dit des pièces ouvertes à jour. 

Percbé, (b dit des Oifeaux fur la perche, 
& fur des branches. ' ’ ■ 

Péri, en bande, en barre, en croix, en 
fautoir, fe dit de ce qui eft mis dans lefens 
de ces pièces. 

Pignonné, fe dit de ce qui s’élève en for^ 
me d’efcaliers de part & d’autte pyramidale- 
inent. 

Plié, fe dit des Oifeaux qui n’étendent 
pas les ailes , particulièrement des Aigles 
que l’on dit alors au vol plié. 

Plwmetè, eftie même que le moucbeté nvi 
papillonné. Voyez ces mots. 

Pemmeté, fe dit des Croix , & Rais tour- 
nés en plufieurs boules ou pommes. > 

Pofé , fe dit du Lion arrêté fur Ces quatre 
pieds. - ' 

PeAmcé, fe dit des pièces terminées en T. 

C Racmr"- 
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R- 

R Acourci, eft \ç mèvat qxC Alézé. Voyct 
Alézé. 

1. Ramé eft le môme que clevillé pour les 
cornes des Cerf, Daims , &c. Voyez Cbe- 
villé. 

Rampant , fe dit du Lion droit. 

Rangé, fe dit de plufieurs chofes mMes 
fur une môme ligne en Chef, en Fafce ou 
en bande. 

Ravijjant , fe <iit d’un Loup portant là 
proie. 

Rayonnant, fe dit du Soleil & des Etoi- 
les. . 

Recercelé , fe dit de la Croix ancrée , tour- 
née en cerceaux, & de la queue des Co*. 
chons & des Lévriers. 

Recoupé , fe [dit des Ecusr mi - coupés , & 
recoupés un peu plus bas. 

Recroifetté , fe dit des Croix , dont les 
branches font d’autres Croix. 

Rempli, fe dit des Ecuflbns vuidés & rem- 
plis d’autre émail, comme Brézé. 

Refercelé , fe dit des Croix qui en ont 
une autre, conduite en filet d’autre émail. 

Retrait, fe dit des Bandes , Faux, & 
ces , qui de l’un de leurs côtés feulement ne 
touchent pas les bords de l’Ecu. 

Rompu, fe dit des Chevrons, dont I2 
ptrime d’en haut eft coupée. 

Rouant , fe dit du Faon qui .étend fu ' 
^ueue. ' * 
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S, 

S Ælanty fe dit d’une Chèvre, d’un Mou- 
ton ou d’un Bélier en pied. 

Sajiglé , fe dit d’ün ’ Cheval , des Pour- 
ceaux , & des Sangliers , qui ont par le mi- 
lieu du corps une efpèce de ceinture d’au- 
tre émail. 

' $ellé\ fe dit du Cheval, 

• Semé , • fe* dit des pièces dont l’Ecu ed^ 
chargé, tant plein que vuide, & dont quel-' 
ques parties fortent dé toutes les extrémités 
de l’Ecu. 

. • dit d’une pièce qui en a une 

autre à fa gauche. 

' Sommé, Çe dit d’une pièce qui en a une 
autre au-deffus d’elle. 

Soutenu , fe dit au contraire dé celle qui 
en a une autre au-deObus. 

Sur4e-tm, fe dit d’un Ecuflbn qui cil fur 
. le milieu d’une écartelure, & des pièces qui • 
brochent fur les autres. 

'SuHe‘tout du tout , fe dit de l’Ecuflbn qui 
cil fur le milieu de l’écartelure d’un EcuiTon,' 
qui efl; déjà fur tout. 

Surmonté^ éft le même que Sommé .Voyez 
Sommé, • 

T. 

T Ælé , fe dit de l’Ecu divifé dîagonale- 
*ment‘dè gauche à droite en deux par- 
ties égales. 

Tercéy fe dit de l’Ecu divifé en trois par- 
ties , en long , en large , diagonalement ou 
en mantel. 

x.T^rraJJ'i y fe dit ^e la pointe de .l’Ecu fai- 


J 
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te en forme de champ plein d’iicrbes. 

. Tigéy fe dit des Palmes & des Fleurs. 

Timbré, fe dit de l’Ecu couvert du Caf- 
que ou Timbre. 

Tortillant , fe dit de la Guivre ou Ser- 
pent. 

Tourné, fe dit du Croiflant & autres piè- 
ces tournées. 

Trace , ell le même qu’OmZ>r^. Voyez 
Ombré. 

Tranché, fe dit de l’Ecu divifé diagona- 
lement en deux parties égales , de droite à 
gauche. 

TreilliJJ'é^ eft le frettë plus ferré. 

Trois , deux , , fe dit de fix pièces dif- 

pofées , trois en chef fur une ligne , deux 
au milieu, & une en pointe de l’Ecu. 


V.' 

V Airé , fe dit de l’Ecu , & des pièces 
chargées de Vairs. 

Vergetté, fe dit de l’Ecu rempli de paux, 
depuis dix & au delà. 

Terfé , fe dit des Glands , Pommes de Pin , 
Croiflans, &c. 

yétu , fe dit des efpaces que laifle une 
grande lozange qui touche les quatre flancs 
de l’Ecu. 

Filené, fe dit du Lion, dont on voit le 
fexe. 

Virolé, fe dit des Boucles, Mornes, & 
Anneaux, des Cornes , Huchets , Trompes. 

Vivré, fe dit des Fafees, Bandes, Paux, 
&c. à replis quarrés , comme la Bande de la 
Baume. 

Fmdéf fe dit des Croix & autres pièces 
^ Bb a ou- 



De la ^ a b,l ï. 

'ouvertes, au^ travers desquelles on voit le 
champ , ou fol de l’ficu. • 


CHAPITRE VII. 

. \ A RT I CL E I. 

De la Fable en général. 

/Ce jqiit D.^U’eft-ce que la Fable ?, 

^'ch quela /î.'^C’elt un mélange & un coifipofé 
fiblc^ de faits réels & de menfonges embellis & 
ornés , foit pour inftruire les hommes , foit 
BOUT les flatter, ou les tourner en ridicu- 
les. Souvent auflî la Fable n’eft qu’une fim- 
plc fiélion , qui contient un précepte , caché 
fous une image allégorique. 

Son origi- Quelle eft l’origine de la Fable? 
nj. R. La plupart des Fables héroïques font 

nées de la Vérité même , c’e'il-à-dire de 
FHiftoiré ancienne tant facrée que profane , 
dont plufieurs evènemens ont été aitérés.en 
différentes manières & eh difFérens tcms, 
foit par les opinions populaires , foit par lés 
fêtions poétiques. 

Combien D. Combien y a-t-il de fortes de Fa- 
it y .1 de blés ? 

réduire à deux claflcs , 
dont l’une comprend l’Apologue ou les Fa- 
blés morales , dt l’autre les Fables héroï- 
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ARTICLE II. V 


^ De l’Apologue^ 

•I 

Où Von traite i.des réglesgéniralesàoB- 
f er ver dans V Apologue; 2. des qualités - 
du Stile de la Fable; 3. de Vétendûs 
qu'on doit donner à chaque Pièce; 4. 
des ornemens du Récita qui conjifient 
dans les images ^ les dejcriptions^ J§s 
portraits f lesaUuJions, les exprejtons, 
la naïveté. 5. Des qualités de là Morct^ 
lit é de la' Fable ; 6 . des Auteurs qui 
ont le mieux réujji dans ce genre a'é- 
crise i /avoir EfopCy Phèdre y la l'on- 
laine , avec une idée de leur vie , de leur 
caraStère, â? du mérite de leurs Piè- 
ces y examinées ou f épar émeut y ou com- 
parées les unes avec les autres % pour que 
Von puijje juger de leurs beautés 6? de 
leurs défauts; 7. des Fables de Pilpaiy 
de celles de Mr. de la Motte de V Académie 
Françoife , fÿ de celles de Mr, Ricber '■ . 
Avocat au Parlement de Rouen; 8. dît 
bîct principal des Fables , de la vraifem- 
blarice du riant qui doit s* y trouver^ ' 
9, de là manière de réciter les Fables;- 
de cé qu'il faut obferver par raport 
auxgeftes. . ^ ^ 


Quelles font les Fables morales? ' 

^ Ce font celles où l’on inftruit lesg'>co«ic» 
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Hommes par un badinage agréable, qui fe 
change en préccptC,Telles font les Fables d’E- 
fopc & de Phèdre, celles deA'irs. delà Fon- 
taine &Richer, &'quantité d’autres, dont les 
perfonnages ordinaires font des Animaux 
que l’on fait parler chacun félon fon inftinft. 
On donne à ces fortes de Fable le nomd’A- 
pologue. Quoique les Animaux y foient les 
principaux Afteurs , tous les autres Etres 
peuvent y ètfc admis. On y voit non feu- 
lement l'Homme qui caufe avec le Lion , le 
'Serpent avec la Lime; mais le Pot de fer 
avec le Pot de terre; deforte que l’Apolo- 
gue eft en quelque forte un monde, où les 
Etres parlent toi»s, & parlent une langue 
qu’ils entendent tous également. 

D. Qu’y a-t-il d’eflcnticl à obferver dans 
-les Fables morales, pour qu’elles puilïcnt 
être utiles ? 

R, L’image allégorique de ces fortes de 
fixions doit être jufle & naturelle. L’ima- 
ge eft naturelle , quand elle eft vraifembla- 
ble, & que rien n’eft contraire à l’inftinét 
des Animaux que l’on fait parler. L’ima- 
ge eft jufte, lorfqu’elle repréfente fimple- 
ment & fans équivoque l’aftion & les ca- 
•raélôres qu’on veut peindre , enforte que la 
Moralité en foit une conféquence évidente. 
'La Fable doit plaire; il fatit que l’agréable 
y foit joint à l’utile. Plus modérée que la 
Satyre , elle épargne à ceux qu’elle cen- 
fure le chagrin d’être nommés. Sevére dans 
fa Morale , elle ne fouffre rien de licen- 
tieux, ni qui puifle donner atteinte à fon 
objet principal. Afin que les Fables foient 
utiles à tout le monde , fur - tout aux en- 
fans, les allégories doivent être prifes d’ob- 
jets phyfiques & qui frapent les fens. . Le 

■ but 
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but de l’Apologue efl; de rendre palpables 
les maximes de Morale ; il ne faut donc 
pas cacher ces vérités abftraites fous un voi- 
le métaphyfique. Par la même raifon , les 
objets les plus connus font préférables ; l’i- 
mage étant familière , aide l’efprit à conce- 
voir les vérités cachées fous l'allégorie. C’efl: 
encore pour le même fujet qu’on met ordi- 
nairement des Eftampes à la tête des Fables, 

Les diverfes fenfations fe prêtent un fecours / 
mutuel ; & ce qui frappe tout à la fois les 
yeux & les oreilles , s’imprime plus aifément 
dans la mémoire. 

D. Quelles doivent être les qualités du Qaalités 
StiledelaFable? 

R. L’élé^te & naïve lîmpIicitéefteiTen-^®“ . * 
tielle à la Fable. Efope ^ Phèdre , la Fon- 
taine, voila nos modèles. Les Fabuliftes, 
qui ont voulu montrer plus d’efprit qu’eux , , 

fe font égarés : ils ont changé les orncmens 
naturels en de faux brillans. On doit donc 
prendre pour Guides ces grands Maîtres. * 

S’il faut du neuf, c’efl; dans les fuiets & 
dans les images , non dans l’expreflîon & 
dans le caractère. Cependant comme cha-, 
eun a fon tour d’elprit & fon expreflîon par- 
ticulière, tout ce qu’on peut faire de mieux, 
c’eft de fe régler fur les bons modèles, & ^ 

de fuivre fon naturel. Le fiiblime , le fim- 
ple, le naïf, l’enjoué ont leurs variétés, qui 
n’en détruifent point l’eflerice. 

D. Quelle doit être l’étendue de la Fa- Quelle 
ble ? . étendue 

R. Cette étendue n’eft pas déterminée. 

On dit en général qu’elle doit être courte : * ‘ * 

mais il nc faut pas prendre cette maxime à 
la lettre. Il y a des fujets plus étendus les 
uns que les autres. Il fout cependant que 
Bb 4 ces 
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ces fortes dé pièces aient leurs bornes. Plus | 

les Fables font courtes , plus elles font fa- . | 
eiles à mettre dans la mémoire , & par cori- 
féquent plus elles font utiles aux Jeunes- 
gens. Les Apologues d’Efope & de Phèdre î 

ont cette qualité. 

Le récit eft court, i. fi on ne commence 
pas de trop loin ; 2. fi il finit où il doit fi- 
nir; 3. fi on n’y mêle rien d’étranger; a. fi 
on foufentend ce qui peut être entendu , 
fans être dit; 5. fi on ne dit chaque chofe 
qu’une fois. 

tel orne- Z). En quoi confiftent les ornemens du 
mens thi ? >■ 

*’*'*'• R, Ces fortes d’ornemens confiftent : i 

i.Leii- I* I^2ns les Images, qui fe trouventqucl- j 

magci. quel'ois dans un feul mot. | 

Î 7 /J il/ort j’e;j al/«t triftement. . . 

La Dame au nez pointu. ... j 

Si les Images font plus étendues, ce font ! 

des deferiptions. j 

2. tesDcf- 2. Dans les Deferiptions. La Deferip- ' 

Knjïtiojis.. jJqjj ^ lorsqu’on repréfente une chofe 1 

avec des traits marqués , & qui la rendent I 

fenfible. Voulez-vous décrire les Mœurs 
d’un Vieux Renard , dites : ; 

Un vieux Renard, mais des plus fins, ' 

Grand croqueur de Poulets, grand preneur dt 

Lapins , I 

Sentant fon Renard d'une Heue , &c. I 

f 

Voulez -vous décrire le Corps? Voici uû 
modèle, I 

Un. ■ 
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« A 

Un Héron au long bec emmanché d un long 
coït. 

Un jour fur fes longs pieds ^ &c. 

Et ailleurs : ' . . 


. . . De petits Monjlrcs fort hideux , 

Rechignes y un air trijie, une voix de Migérê. 

• »• 

. 3.' Dans les Portraits des Lieux, des Per- * f®»* 

fonnes , des Attitudes. traits. 

4. Dans les Penfées. On appelle ici Peru 4.LesPe8- 
fées, celles qui ont quelque chofe de 
pant, & qui les tire du rang ordinaire. Tan- ’ 
tôt c'eil la folidité , tantôt la finefle , tantôt 
la fingularité. Voici, par exemple, de la fin- 
gularité. 

Un Lièvre en fon gîte fongeoit , 

Car que faire en un güe à moins que l'on ne 
■ . fonge'i [ 

$. Dans les Allufîons-, lorfqu'on raporte 
quelques traits qui figurent férieufement ,lufions. 

^ou en grotefque , avec ce qu’on raconte. 

6. Dans les Tours, qui cloivent être vifs, 

•naïfs, piquans, . . 

Un bloc de marbre était fi beau 

e u' un Statuaire en fit l'emplette. 

u' en fera, dit-il , mon ci feau? 

Sera -t -il Dieu i Table ou Cuvette ? .• • 

li fera Dieu: même je veux 
Qu'il ait en fa main un tonnerre. 

. Tremblez ^ Humains , faites des vaux; 

,, , Voila le Maître de la Terre. 


B b f 7. Dans 
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7.LCSÏX- 7. Dans les expreffions, qui font tantôt 
prenons, hardies , tantôt fiches , tantôt fortes, • 
i.LaNaï- 8. Dans la Naïveté du Stile, qui confiftc 
▼cté. dans le choix dé certaines èxpreflîons Am- 
ples , pleines d’une molle douceur , qui pa- 
roiflent nées d’elles mêmes, plutôt quechol- 
fies : dans ces conftruftions faites comme 
par hàzard , dans certains tours rajeunis , & 
qui confervent cependant encore un air de 
vieille mode. Perfonne ne difpute à la 
^ Fontaine le prix dans cette partie de la Fa- 
ble. 11 en avoit le goût naturel, & il l’avoit 
■ perfeétionné par l'a lefture de nos vieux Au- 
‘ leurs François , dont la naïveté efl: admira- 
ble. Le Naïf eft oppofé au Réfléchi , & 
n’apartient qu’au fentiment, comme dans 
cette Epigramme. 

Un Boucher moribond voyant Jà femme en 
pleurs , 

*' Lui dit: ma 'Femme Jî je meurs , 

Comme en notre métier un Homme eft néceft 

» . . 

yaques , nofre Garfdrt , fereit bien ton af- 
faire. 

Ceft un fort bon enfant i fage, êf tu 
connais: 

, Epoufe-le, croi-moi ^ tu ne'ftntreis-mieu» _ 

faire. 

Hélas , dit - elle , j’y fongeoîs. 

Morale Je - D. Quelle doit être la Moralité 'de la 
la Fable, & Fable , & en quel endroit faut- il la placer? 

B. La Moralité doit être Claire, courte, 
Sée"* s&întéreflante. Il n’y faut point de méta- 
^ ' phyfique,’ point de période, point de véri- 

tés trop triviales.* Quant à l’endroit où la 
Moralité doit être placée , les Fabulilles 

en 
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ttt ont ufé diverfement.* :Efope- & Faërnè 
la mettent toujours* à la fin.. Phèdre & la 
•Fontaine la placent indifFéremmènt, tantôt 
avant , tantôt après le Récit , félon que* Iç 

f out l’exige, ou le permet. L’avantage eft 
peu-près:égal pour l’efprit du Le6leur,qui 
n^eft pas moins exercé, foit qu’on la pla- 
ce auparavant, ou après. Dans le -prémier 
cas , on a le.plaifir de combiner chèque • 

trait du Récit*avec la Vérité. Dans le fc^ 
cond.cas, on a le plaifir de la fufpenfiqn; 
on devine ce qu’on^veut nous aprendrè ,* & 

. on a- la fatisfaétion de fe rencontrer avec 
l’Auteur , ou le mérite de lui céder , fi où 
n’a pas réuffî. . 

. D. Peut-on.marquer le tems où on corn- Tcmsau- 
mença à faire ufage de l’Apologue ? ^ quel on a 

R. Un Politique , un Philofophe , un 
phète s!en fervoient prefque dahs‘ le mêmege de 1*a- ' 
tems,' à Rome pour ramener le Peuple fé-pologuc, 
ditieux,. en Afie pour inftruire les Villes & 

:Jes RoiSj.à Jérufalein pour annoncer à 'Da- 
vid fon crime: ^Puifque, fans, être d’intelli- 
gence, les hommes l’employoient également 
dans difFérens lieux du Monde j il y a grân^ 

. de . apparence ; qu’ils s'én étoient avifés dè$ 

.longtems auparavant. ; ' 

î). D, Quels font les. Auteurs qui ont .le Awcîirs 
iniaix réuffi dans;Cc genre d’écrire?* qui ont le'. 

' .iî. Les plus fameux Fabuliftes, ceux qu’on • • 

-doit regarder comme les plus grands Maî-pApolo- - 
tres v & que l’on doit fui\^erCommedesMo-gue.^ . 
dèlesv font Efope^/Phèdre,'& la Fontaine. 
,Pourfaire:connoître en quoi chacun . d’eux 
:s’efl: le plus difiingué,- je.,vai donner une 
'-légère idée de leur caractère *& de celui de 
quelques-unes de leurs pièces. • 

, patrie • d’Efope.. eft' .. incertaine. 

Bbô 

K ^ . 


Digitizeü üy Gcxqle 


Scde Tes 
£ablc«4 


'5g’8 De l a' F a' b l é. 

Mais l’opinion la' plus vraifemblable 
plus fuivie , eft celle de ceux qui le difent 
Phrygien. L’époque de fa naiflance n’efl 
guère mieux connue. Ce qu’on peut dire 
de plus certain, c’eft qu’il a vécu du tems 
des Sept Sages de la Grèce, & fous le rê^ 
gne de Créfus Roi de Lydie, dont le com- 
mencement fe raporte à l’an 557 avant Jé- 
fus-Chrift. Planude fon Hiftbrien en fait 
tm monftre de laideur , peut-être pour don- 
ner un rélief à la beauté de fon efprit.' Le 
fort fit naître Efope Efclave. Son prémier 
Maître fut Zémarchus, furnommé Caraflus-, 
Citoyen d’Athènes. U fervit enfuite Xan- 
thus de Samos , & fut enfin vendu au Phi- 
Ibfbphe Idmon ou ladmon , auffi de Samos, 
qui l’afranchit. 

Efôpe , rais en liberté ,• fe fit bientôt con- 
noître. Créfus , Roi de Lydie , l’honora de 
fon eflime , le combla de bienfaits ,. & l’en- 
eagea pour toujours à fon fer vice. Efope 
nt divers voyages en Grèce. Il fut envoyé 
par Créfus vers Périandre , Tyran de Co- 
rinthe ; & ce fut à fa Cour qu’il afllfta au 
Banquet des Sept Sages. 11 fut placé à ce 
fameux Banquet, au-deflbus de Solon, & ^ 
s’y diftingua par fes ingénieux Apologues. ' 
Il pafla par Athènes peu de tems après que 
Pififtrate en eut ufurpé la Souveraine Puif- 
fance ; & voyant que les Athéniens por-. 
toient le joi^ impatiemment, il leur raconta 
la Fable des Grenouilles, qui demandèrent 
un Roi à Jupiter , & les exhorta à fe fou- 
mettre à Pifillrate , Prince fage & modéré , 
de peur de trouver pis , en le chaflant du 
■ trône , & de tomber fous la domination de 
quelque cruel Tyran. 

Notre- FabulUle fut mal reçu à: D^^pbes, 
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'eîi Créfus l’avoit envoyé pour faire des fa- 
crifices à Apollon. 11 en fut' fi piquée qu’il 

• fit contre les Delphicns la Fable des Bâtons 
.flottans , qui de loin paroiflent qu^ue cho- 
fe , & qui de près ne font rien. Les Del- 
'phiens, pour fe venger, l’accufèrent d’a- 
voir enlevé une Coupe d’or confacrée à 
Apollon. Le malheureux Efope fut traî- 
né en prifon, condamné comme facrilège., 
& précipité du haut de la Roche Hyampie. 
Sur le point d’être jetté en bas , il raconta 
à ces Hommes cruels la Fable de l'Aigle & 
de l’Efcarbot, pour les détourner d’une fi 
méchante aétion , par la crainte de la Jufti- 
ce divine , qui ne laiOe aucun crime impuni. 
Mais, malgré fa fubtilité & fa fagefle, le- 
Philofophe fut précipité. 

La réputation d’Efope augmenta après fa 

• mort. Les plus fameux Philofophes de la' 
Grèce omèrentdeur mémoire de fes Fables 
Quand on vouloir reprocher à quelqu’un 
fon ignorance cralTe & fa ftupidité , on lui 
dlfoit; Fous n'avez pas mêm lu Efope. On 
a lieu de croire qu’on a perdu plufieurs Apo- 
logues d’Efope, & qu’on lui en a attribué 
qui ne font pas de lui. On doute fi celles 
qui portent à préfent fon nom , & que Pla- 
rwide a publiées font les-mômcs qu’il avoir 
écrites». Le recueil de Planude eft de [49 
Fables: il y en a de bien plus amples. On 
a appellé Efopiennes toutes les Fables de 
l’Antiquité où l’on a introduit des Ani- 
maux. Cependant il n’en eft pas- L’inven- 
teur. 

Efope joignoit au feu & à la fubtifité de 
fes reparties un fens fublime. La vivacité 
de fon caradlère eft peinte dans fes Fables. 
Il fe contente par-tout de La clarté & de la 
Bb Z 
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précifion. Celles qui - nous relient de lut 
font d’un lî grand fens , qu’aujourdhui mô- 
:me , où il femble qu’on, ne facrifîe qu’à réf- 
prît, on en éprouve avec plaîfir l’afcendant; 
•quand on daigne s’y arrêter. 

L’Apologue e(l dans Efope d’une brièveté 
, extrême. L’Auteur ne connoiflbit point de 

milieu entre lè néceflairé & l’utile.c Quand 
un pas lui. fuffifoit pour aller à fon.;but,Ml 
ne faifoit qu’un pas,. Le' caraélère de Tes 
■Fables eft da .fimplicîté tonte nue,' fans le 
inoîndrë ornement* Cette i manière : n^eïl 
pas fans" grâce pour les fins Connoilîèurs. 
Prenons pour exemple la Fable de la Cigale, 
des Fourmis, 

Exemple' „ Un jour pendant l’hiver, lesîFoû^îs 
éu caraftè-y, faifoient fécher duFroinent,' que la: pluie 
àvoit» mouillé. La‘ Cigale -affamée, vint 
p/*tiré de*» içuren demander’ pour fe nourrir. . Pour- 
f I . . - quoi’ n’avez-vous pas fait votre .provîfîoi> 

en Eté lui dirent les Fourmis ? .'Je n’é- 
tois pas oifive , répondit la Cigale , je chan- 
tois. Les Fourmis fe mirent à rire, ;& lui 
dirent: Si vous chantiez en Eté, vous 
„ pouvez danfer en Hiver. 

' 'Si l’Apologue eft le récit' d’une^'aélion 
tdlégorique, tout fe trouve dans cette piè- 
ce. Il y a Récit, ^AêHon,' Allégorie. Le 
Récit eft vifîblè: on raconte ce qui'S’eft 
paffé entre la Cigale & les Fourmis. Les 
Aéleurs font .la , Cigale d’ûn côté, & les 
Fourmis de l’autre. La‘ Cigale parefleufe; 
les Fourmis laborieufés ; voila leùrs . carac- 
tères , qui font contraftés ou oppofés.’ Les 
Fourmis remuent leur Blé la Cigale vient 
Jeur en demander; on lui ’en rêtufer^ainfi 
•l’Aêtîôn eft la: ‘ Cigale refuféé par- ’ les: Four- 
mis. Il-ÿ a un comméncementÿ c’eft la. Ci- 
gale 


la Fable den 
la Cigale 
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gale qui fe préfente devant. les Fourmis ;• un 
milieu, c’eft leur entretien une fini c’eû 
la Cigale renvoyée aVec mépris ; ce qui fait 
un Tout. Otez une .de ces parties, l’Adion 
n’eft plus complette. 

• Venons aux circonftances , & remarquons 
I. que les Fournis font occupées, quoi- 
qu’en Hiver; ce nia rend, la Cigale encore 
>lus blâmable , d’etre reliée oifive pendant - 
'Eté.. 2. Ce travail feit naître à la Cigale 
a penfée & l’occafion de demander: elle 
voit du Blé e^ofé au Soleil'; fa demande 
eft fort naturelle, s. La Cigale croyoit a- 
voir travaillé aflez, que d’avoir chanté : un 
parefleux fe croit occupé, en faifant des 
riens. 4. Les Fourmis le mettent à rire de 
Fa fotife, qui leur paroit contre le fens le 
plus commun .-i elles renvoient l’Emprunteu- 
le avec un mépris; mêlé d’infulte. 

L’Allégorie eft fenfible ^ & rinftruébion 
I règne d’un bout à l’autre. On reconnoit les 
Hommes fous le mafque de la Fourmi & de 
la' Cigale , & on y apprend que la parefle & 
l’oifiveté mènent à une difette, qui. excite 
l’indignation' des . autres Hommes plutôt 
que leur pitié. 

La Fable du‘ Renard dans me FaJJe nous 
donne auflî une jufte.idée^de ce que- nous exemple,, 
avons dit du caraftère dü' Fabulifte Grec & de U 
de celui de fes- pièces. C’eft Arlftote qui^®**'*^ 
nous l’a confervée , & il la donne pour exem- 
pie dans fa Rhétorique. La voici. .. F^e!*** 

Un jour Efope ,• chargé de défendre un 
•„ Gouverneur accufé de crime capital, parla 
,, ainfl.‘ Un Renard .voulant palTer une Ri- 
„ vière , tomba dans une fofle bourbeule. 

„ Ne pouvant en fortir, il fouffrit longtems: 
i, ime-infinicé 4 e grèllW Mouches vinrent. 

le 
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„ le tounnenter. Par hazard il fe rencontu 
„ un Hériflbn, qui eut pitié de fon état. 
„ Voulez-vous , lui dit-il , que je chaffe cei 

Mouches ? Non , répondit* le Renard. 
„ Pourquoi donc? Parce que bientôt celles» 
V, ci feront foules de mon fang, & que ü 
„ vous les chaifez, il en viendra d’autres 
„ plus affamées, qui me fuceront ce qui 
„ m’en refte. 

Il y a dans cette Fable bien des leçons 
en peu de mots; & on y reconnoit le grand 
fens d'Eibpe. Le Renard répréfente le 
Peuple qui eft foulé r les Mouches, fon 
Gouverneur; le HériiTon, les Accufateurs 
de ce dernier. Le Renard eil malheureux j 
mais il eft fage & prudent dans fon malheur. 
Ce lîmbole ne pouvoir déplaire au Peuple 
dont il s’agiflbit. Le Hériflbn eft choifi plu» 
tôt qu’un autre Animal , parce qu’étant hé- 
riffé de pointes, il pouvok nuire lui -mô- 
me , en voulant faire du bien : ce qui con* 
vient aux Accufateurs qui vouloient chan- 
ger de Makre peut-être pour régner eux- 
mêmes avec plus de dureté. Enfin les Mou- 
ches, Infeftes malfaifans, & que pourtant 
il faut fouffrir, font ce Gouverneur, que 
l’avarice a rendu injufte : mais fes defirs é- 
tant prefque aflbuvis, & fa paffion par con- 
féquent ralentie , il vaut mieux encore le gar- 
der que d’en prendre un autre. 

Remarquez bien que dans cette Fable- U 
n’y a pas une fillabe dont le Récit puiflc ib 
pafler ; mais aufli il n’y en a aucune qyi y 
foit mife pour rornement C’efl; un fqiie- 
lette, dont toutes les parties font bien pla- 
cées & bien liées,. mais fans être revêtues 
de chair. 

Dans cette Fable, de môme nue dans 
; • - ' • cclfe 
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celle de Ta Cigale ^ des Feurmis, il y a 
trois parties à obferver, i. Le Renard qui 
tombe dans une fofle, & fe trouve aiTaiüi 
par des Mouches. 2. Le Hériflbn qui s’oflre 
pour les chafler. 3. Le Renard qui ne veut" 
pas qu’on les chaffe, & qui en dit la raifon. 
SP on ôtoit la prémière partie, le Récit 
ii’auroit point de tête: fi on ôtoit la fin, il 
demeureroit fufpendu: il faut partir, mar- 
cher, arriver: ou, ce qui eft le même, en 
treprendre, agir, achever. 

" Vous trouvez ces trois parties bien di- 
flinéles dans la petite Fable d’une Montagne 
qui accoucha S une Souris. Si l’on dit avec 
PLèdre ou la Fontaine : 

Une Montagne en mal d'enfant 
Jtttoit une clameur fi haute . , . . 

Voila un Récit qui commence; que' doit 
-produire cette clameur? Les Peuples font 
étonnés: on accourt, on veut voir ce qui 
en arrivera. - 

Chacun au bruit accourant , 

Crut qu' elle accoucherait . faru faute ^ 

D'une Cité plus grojfe que Farts. 

'Voila le milieu. La fin fuit; : 

Elle acoueba d’une Souris. ■ 

L’étonnement & la curiofité dtr Peuple font' 
une partie eflentielle de cette Fable; Si l’on 
difoit fimplcment. Un jour une Montagne ac- 
coucha d'une Souris; cela reflembleroit plus à 
unfaitqu’àuneaéHon.- 
On voit par tout ce* qui vient d’être dit>, 

, L ' ce 
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ce que c’eft que le fond d’une Fable. Plus 
les Ouvrages font fecs . courts & décharnés , 
plus il eft aifé d’en faire connoître les par- 
ties fondamentales & les liaifons. 

Caraaère Phèdre ^ Affranchi d’Augufte, étoit hom- 
dc Phèdre me d’efprit & délicat. Il eft fimple, mais 
J y' magnifique dans fa fimplicité. 11 ne fe con- 
f awcs, raconter , il peint , & fouvent 

d’un feul trait. Toutes fes expreffions font 
choifies, fes Vers foignés, fes penfées me- 
furées. Un Ouvrage fi poli& fi délicat étoit 
déjà oublié à Rome du teins de Senèriue; 
c’eft-à-dire 50 ans, tout au plus, après la 
mort de l’Auteur, & il demeura dans cet 
oubli jufqu’au ifime. fiècle, que François 
Pithon lui redonna la lumière, en le tirant 
de la Bibliothèque de St. Remi 'de Reims. 
Auflîtôt qu’il reparut, tous ceux quiavoient 
le vrai goût de l’Antiquité reconnurent le 
fiècle d’Augufte, & lui rendirent avecufiwe 
les honneurs dont il avoit été privé pendant 
tant de fiècles. 

Quelques-uns prétendent que la fimplici- 
té d’Efope eft feche &trifte; que l’élégance 
de Phèdre n’a pas aflez de cette douce ino- 
leffe , de ce gracieux tendre , qui chatouille 
& qui attache. Il falloit un Flomme formé 
exprès par la Nature, pour ajouter cette 
partie à l’Apologue,.& le mtMitrer en même 
tems fimple , élégant , & naïf. 

Caraftère Cet Homme , c’eft le célèbre la Fontaine, 
d.’laFon- né à Château-Thierri , petite Ville de Ohain-. 
f'* Jamais Hotnme ne fut plus fimple, 

CS Fa es. jjg fimplicité ingenue qui eft le 

partage de l’enfance. Il a élevé l’Apologue 
à un point de perfeélion où il n’eft guèr-e 
poflîble d’atteindre. 11 écrivoit tout d’abon- 
cance de i cœur. C’étoit le goût, & le goût 

* feul. 
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feul , qu’il avoit exquis , qui' menoif fa plu- 
me. Il fe plioit à tous fes fujets avec une 
facilité extrême; &, quand il en avoit une 
fois l’imagination frapée, il-voyoit diftinc- 
tement tout ce qu’il y avoit d’intéreffant â 
peindre, & les. couleurs de la Nature fe 
trouvoient au bout de fon pinceau. 

Marcher fur les pas de la Fontaine , c’eft 
moins l’imiter que fuivre la Nature. Sage 
imitateur des Anciens , il a joint à la fim- 
plicité & â la naïveté d’Efope les grâces & 
l’élégance de Phèdre. Cette élégante & * 

naïve fîmplicité, a tanrde charmes que les 
Fables les moins régulières plaifent toujours 
chez ce CTand Fabulifte. 

Pour faire juger du mérite des pièces de Comparai- 
Phèdre & de celles de la Fontaine, nous[ond^sF*- 

allons raporter la Fable rfu Loup ^5* ^ Phèdre Se 

gneau, telle qu’eUe fc trouve dans ce* deux^^ 
fameux Fabuliftes. La pièce de Phèdre eftde la Fon- 
une des plus belles & des plus célèbres detaine. Le 
l’Antiquité; mais elle perd à divers égards 
dans toutes les traduétions FraniçoiTe6,parce^'^'S"''*“* 
qu’elle a des termes qu’on ne peut rendre que 
foiblement en notre Langue. 

„ Le Loup & l’Agneau, prelTés par la 
/ ,, Ibif, étoient venus boire à un môme Ruif- 
„ feau. Le Loup étoit au deflUs,& l’Agneau 
„ beaucoup plus bas. Alors l’AflalTîn, poulie 
„ par lôn injufte avidité, chercha quereller 

Pourquoi, dit- il, troubles -tu cette eau 
„ tandis que je bois? L’Agneau tremblant 
„ lui répondit : Comment puis -je faire ce 
,, dont vous vous plaignez? L’eau coule de 
„ vous â moi. Le 'Loup, repouflé parla 
„ force de la Vérité , répond : Il y a fix 
„ mois que tu médis de moi. L’Agneau ré- 
„ partit: Je n'étois feulement pas né. C’efl: 

ton 
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„ ton Père, j’en attefte Hercule; & auflî-^ 

„ tôt il le prend, & le déchire injufteinent. 

Tout eft clair dans cette Fable, i. -Le 
lieu de la Scène; c’eft le bord d’un Ruif- 
ftau. 2. Les deux Aéteurs, c’eft le Loup 
& l’Agneau. 3. Leurs Caraftères; la vio- 
lence & l’innocence. 4. L’Aftion; c’eft le 
démêlé de l’un & de l’autre. $. Le Nœud, 
qui tient le Lefteur en fufpens , eft de fa- 
voir comment fe terminera la querelle. 6. 

Le Dénouement, c’eft la mort de l’innocent, 
d’où fort la Morale : • Que le plus faible eji 
fauvent opprimé par le plus fort. 

Dans ce peu de mots ; Le Loup ^ l'A- 
gneau, prejf és par la foif étaient venus boire 
à un même Ruijfcau, on a les Afteurs, le 
lieu de la Scène, & ce qui les amène tous ~ 
deux. Le Loup était au-dej]'us, ^ l'Agneau 
beaucoup plus bas : voila la fîtuation de l’un 
& de l’autre • bien marquée. C’eft de cette 
fîtuation que dépend une partie du caraftère 
de l’Aftion î fi on eût mis l’Agneau où on 
met le Loup , la plainte de celui - ci auroit 
pu être juftc. Cette eau défigne- l’eau qui eft 
devant le Loup, & rend laccufation plus 
fenfiblement injufte; tandis que je bois eft 
plein d’orgueil; qu’on imagine le ton- dont 
cela étoit prononcé. 

L‘ Agneau tremblant lui répondit. Il y 1 
dans le Latin Laginer, ou l’Animal portant’ 
laine, qui femble caraftérifer la douceur 
de l’Agneau , de. même que Latro ou l’Af- 
faffinj que Phèdre emploie deux' vers plus 
haut, caraftérife le mauvais deflein & la , 
noirceur du Loup. Ces mots tirés ainfi de 
la circonftance ont deux mérites ; leprémier 
de faire un portrait; le fécond, de faire 
éviter les redites du nom propre. Com- 
ment 
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. ment pourrois -je faire ce dont vous vous plai- 
gnez ? On ufe de circonlocution par refpeft 
plutôt que de dire ouvertement, comment 
puis-iq troubler votre eau? ce qui eût paru 
plus hardi. Le Loup reprend brufquemCTt; 
IL -j a ftx mois que tu médis de moi: l’Agneaii 
Je n'étois feulement pas né. Cette réponfe 
eût perdu de fa force, fi elle eût été plus 
longue & plus arrangée. Le Loup , piqué 
d’une réponfe fi claire, s’emporte: il prend 
le haut ton, il jure par Hercule, & déchi- 
re fa proie, fans attendre de nouvelles ré- 
pliqués. 

Dans .cette Fable la violence eft peinte 
parfaitement par lesDifcours &par l’Aftion. 
.Cette pièce une petite Tragédie, elle* 
En a les trois parties naturelles , un Prolo- 
gue, ouExpofition du Sujet, unepetitein- 
trigue qui fait un pœud.dç enfin un Dénoue- 
ment qui fort de l’Aéllon. 

La Fontaine n'a rien changé à ce qui fait 
Je fond de cette Fable. Il a fuivi Phèdre 
^refque par- tout; s’il l’a furpaflé dans plu- 
iieurs endroits, il y en a quelques-uns où 
il lui efi. Inférieur. Pour comparer jes detuc 
Fables, nous joindrons ici celle de la Fon- 
taine. 

Un ydgneau fe defaltéroît 
J)ans le courant d’une Onde pure. 

Un Loup furvient à jeun qui cbercboit avanture., 
Et que la faim en ces liens attiroit. 

;Qui te rend fi bardi de troubler mon breuvage? 
Dit cet Animal plein de rage^ 

Tu feras cbâtié de ta témérité. 

Sire, répond V Agneau , que votre Majefié 
Ne fe mette pas en colère ; 

MaU plutôt qu'elle confidère 
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Ç^e je me vas dejaltérant 
Vans le courant , > 

Plus de .vingt pas au-dejfous d'elle ; 

Pt que par cwjéquent en aucune façon 
; ne puis trotéler jà boijjon . . a 
Tu la troubles, reprit cette Bête cruelle , 

■Et je fai que de moi tu médis l'on paffé. 

Comment l'aurois-je fait Ji je n'étois pas né? 
Reprit l'Agneau: je tête encore ma mère. 

■ Si ce n'ejl toi c'eft donc ton frère ; 

•Je rien ai pmnt. Cefl donc quelqu'un des tiens ; 
Car vous ne triépargnezgiiére , ■. -* 
yous, vos Bergers, ^ vos Chiens. 

On me l'a dit : il faut que je me venge. 

. LàAeffus au fond des forêts 

Le Loup l'emporte, ' y* puis le mange. 

Sans autre forme de procès. 

• Nos deux Fabuliftes, Pl^dre & la Fon- 
taine , ont peint les caraftères du Loup & 
de' l’Agneau d’une manière intéreflante. 
L’Agneau eft plus tremblant dans Phèdre, 
il eft plus doux dans la Fontaine &plus re- 
fpeftueux; il ne parle au Loup que par la 
troifième perfonne ; 

Que votre Majefîé 
N^è mette point en colère. 

Ce vers du Poète François , - quoique très 
naturel :• 

- .Comment Pauroîsje fait, fi je n'étois pas né ; 
Je tête encore ma mère, 

ne vaut pas l’énergique fîmplîcité du Latin : 
Equidem natus nm erami je n’étois feule- 
Bientpas né. La Fable Françoife eft femée 

. , ■ de 
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de beaucoup d’expreflîons vives & gracieufes. I 

Un Ruiflcau eft le courant d'une Onde pure : * ‘j 

cette circonlocution fait image : j 

Sire , que votre Majejii , &c. 

Cela eft riant & doux. 7m la troubles^ cet- | 

te reprife eft dure. ' 

Fous ne m'épargnez guère t 

Vous, vos Bergers, vos Cbièns. 

Cette énumération brufque marque la colère 
d’un homme qui a tort, & qui ne veut plus 
qu’on lui réponde. 

Pour mettre encore davantage les Jeunes- Comparaî- 
gens furies voies, nous allons tranferire 13 ^*?*^®^* 

Fable de la Cicogne ^ du Renard , telle 
qu’elle eft racontée par Phèdre & par \zdu jônard 
Fontaine, afin eju’on puifle comparer enfem-par Phèdre 
ble les deux pièces, '& ju^er enfuite de leur^|a Foo- 
mérite. Voici celle de Phèdre. taine. 

' „ Le Renard invita un jour la Cicogne 
' „ à fouper, & lui fervit un'brouet clair fur ' 

„ une afliette , tellement que , malgré fa faim, 

„ elle ne put en goûter en aucune façon. 

„ Celle-ci, à fon tour, invita le Renard, 

„ & lui fervit du hachis dans une bouteil- -■ 

„ le: fon bec pouvant y entrer , elle man- 
„ ge à fon aife, & fait endurer la faim' à 
„ fon Hôte. Comme' celui-ci léchoit le cou 
„ de la bouteille , l’Oifeau voyageur lui dit; 

„ On doit s’attendre à la pareille. 

L’alFront que reçoit la Cicogne eft d’au- 
tant plus piquant , que le Renard avoit fait • 

les . avances. Envain la Cicogne eflàie de 
toutes les manières pour- goûter feulement 

du 


Digitized by Google 



l 


6co Dk lji'F^ble. 
du méts qu’on lui fert, elle ne peut en goûter 
en aucune façon. 

La Cicogne, à fon tour, mange à fonaife, 
lÿfait endurer la faim à fon Hôte. Le Latin 
a plus de force : Satiatur ipfa , ^ torquet 
Comivam famé. Le verbe Satiatur marque 
llabondance où fe trouve la Cicogne ; & le 
verbe torquet marque la cruelle difette où eft 
le Renard, il eft à la torture. Cette attitude, 
il licbelecoude la bouteille, eft intéreflante, 
parce qu’on la.compare avec celle de la Ci- 
cogne qui le raflafie. 

-Voyons maintenant la même Fable racon- 
tée par la Fontaine. Cette pièce l’emporte 
fur celle de Phèdre. Elle a quelque chofe 
de plus riant, & eft beaucoup plus ornée,' 
fans rien perdre de fa naïveté. Le Renard 
y a un caraélère plus marqué d’un bout i 
J’autre. 

Cmpère k, Renard fe mit un jour en frais ^ 

Et retint à dîner Commère la Cicogne. 

Le regai fut petit, ^ fans beaucoup d’apprêts i ' 
Le Galant pour toute befogne 
Aooit un brouet clair, il vivoit cbicbemevS. 

Ce brouet fut par lui ferai fur une affiette : 

La Cicogne au long bec n’en put attraper mieUei 
Et le drôle eut lap^ le tout en un mojneta. 

four fe venger de^ette tromperie, 

A quelque tms delà la .Cicogne le prie : 

Volontiers , lui dit il , car avec mes amis 
Je ne fais point cérémonie. 

A l'beure dite il court au logis 
De la Cicogne fon HôteJje, ' 

Loua très fin la politefje , 

Trouva le Dîner cuit à point. 

Bonappétitfur-tmt i Renards n'en manquent point 
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Il Je réjouijfoit à l'odeur de la viande 
Mife en menus morceaux , qu’il croyaiù 
friande. 

On fervit pour l'embaraiïer 
En un vafe à long cm, ^d’étroite embouchurt. 
Le bec de la Cicogne y pouvait bionpaffer^ 
Mais le mufeau du Sire était d'autre mefure, 

Jl lui fallut à jeun retourner au logis; 

Honteux cmme un Renard qu'une Poule auroU 
' pris. 

Serrant la queue, ^portant bas l'oreille. 
Trompeurs, c'ejl pour vms que j’écris. 
Attendez-vous à la pareille. 

Ces mots , le Renard fe mit un jour en frais 
conviennent très bien à quelque Gourmand 
ou à quelque Avare, qui donne rarement. 
Le Galant pour toute bejbgne : le terme Ga- 
lant marque l’appétit & L’air madré du Com> 
père. La Cicogne au long bec ; cette image 
efl: courte & repréfente bien : n'en put attra- 
per miette , façon de parler énergique & pro- 
verbiale. 

Et le Drôle eus, lappé le tout en un moment. 

Ce Vers efl: très beau , tout y efl fort. Le 
Drôle ; on fait ce que c’efl; ^u’un Drôle, 
Lappé, dit la chofe & la maniéré dont elle 
fe fait. Le tout , l’article le fortifie le mot 
tout; en un moment fe prononce très vite. 
La Cicogne prie le Renard à fon tour. > 

• 

Volontiers , lui dit-il , car avec mes amis , èfc,- 

Le Galant efl toujours prêt. II ne va point 
au logis , il y court : à l' heure dite. Bon> 
appétit fur-tout , Renards n’en manquent. 

. .l'orne V» Ce point; 
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point: la réfléxion fait plaifir, elle efteour- 
; te & naturelle. II eft prêt de fe mettre à ta- 
ble , mais fon emprelfcment va être dupé. 
l,e Leétcur eft agréablement attentif. 11 ne 
/aut pas oublier ce Vers : 

Mais le mufeau du Sire était d'aigre mefure. 

:Le mufeau du Sire ridiculife le Sire. Etait 
d'autre mejure : cette circonlocution efl beau- 
coup plus agréable que l’expreflion naturel- 
le : fon mufeau étoit trop gros. 


Honteux comme un Renard qu'une Poule au- 
rait pris , 

. Serrant la queue ^ portant bas l'oreille. 

Ces deux Vers peignent , on ne peut pas 
mieux , la honte d’un trompeur qui fe voit 
trompé. 

1.0 8 La Fable des Grenouilles qui demandent un 

Kou<7/fj a dans le Latin de Phèdre des beautés 
que notre Langue ne fauroit rendre, puif- 
i)an/phè- qu’elle ne l’a pu dans la bouche de la Fon- 
dic &d.mstalne. 11 y a auflî un grand nombre de beau- 
la Fomai- tés dans la Fontaine, que Phèdre n’auroit 
pu rendre en Latin; car les chofes font à 
peu près égales des deux côtés. 11 y a des 
expreflions qui ne fe tranfportent pas. 

Cependant la Fontaine a jetté dans fon 
récit beaucoup de grâces : il en communi- 
que à tout ce qu’il touche. Mais peut-ttre 
qu’il a poufl’é le riant un peu trop loin, 
quand il a dit que les Grenouilles n ôfoient 
regarder leur Roi au vifage. On ne voit 
pas bien où efl: ce vifage, ni ce qui peut 
en tenir lieu dans un Soliveau, cela paroic 
forcé. Par la même raifon dans ces deux Versj 
; .. . .. Et 
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• * '* 

Et leur troupe à la fin Je rendit famîlîèra 

jufqu’à fauter Jur les Epaules du Roi. 

O 11 trouver ces Epaules dans un Soliveau f 
La vérité manque. 

Rien de plus beau que ce Vers Latin de 
Phèdre; 

Rana vagantes liberis paludibus. ' 

Les Grenouilles qui erraient en liberté dans 
leurs marais. Le mot vagantes , qui fignifie 
errantes , eft une image peinte d’un trait. 

Liberis , qui veut dire libres ou en liberté , 
eft une épithète bien choifie par oppofition 
à l’efclavage qui doit fuivre. La troupe pé- 
tulante fause Jur le Soliveau. Un moment 
auparavant c’étoit la race’ peureufe , timidum 
genus , maintenant c’eft la canaille infolcn- 
te. Voila l’image de la Populace, qui com- 
mence par avoir peur , qui énlliite deinan- ^ 

de pourquoi, & qui finit par être infolente. 

11 y a dans cette même Fable de Phèdre 
d’autres endroits qui méritent d’être remar^ 
qués pour leur beauté. 

Dans la Fable de l'Homme entre deux âges , L'Homme 
la Fontaine femble avoir mieux réuflî Dani 

Phèdre. l . Parce qu’il fuppofe que c’eft un pf/èdrc Sc 
Homme qui fonge à fe marier ; puifqu’il ti- dans la 
toit fur le grifon, on doit naturellement le Fontaine, 
fuppofer fage; au-lieu que dans Phèdre, il 
paroit encore livré à de folles amours. 2. 
il le fuppofe riche ; & c’étoit par cette rai- 
fon qu’on l’aimoit. C’eft un avis aux riches, 
qui s’imaginent quelquefois qu’on ne les 
-aime que pour eux. 3. La Fontaine met 
mieux au fait de la maneuvre que jouent 
• Ce 2 les 
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les deux Femmes. Phèdre ne le dit que 
dans le dernier Vers, ce qui jette de l’em- 
baras dans fon récit. 4. 11 met la Morale 
^ans la bouche du Vieillard même; elle y 
Eed bien , elle y a du feu. ' 

vous rends , leur dit il, mille grâces , les Belles, 

Qtti m'avez ft bien tmdu ; 
y ' ai plus gagné que perdu : 

• Car d'Jiymen , point de nouvelles. 

Celle que je prendrais voudrait qu'à fa façon 
ye veeuffe , ^ non à la mienne , 

Il n’ejl tête chauve qui tierme ; 
y e vous fuis obligé, Belles, de la leçon. 

I.e caraélère des deux Femmes eft beau 
dans le Latin de Phèdre’, il Tell encore 
plus dans le Français de la Fontaine: 

L'une encor verte., ^ l'autre un peu bien mure; 

Mais qui réparait par fon art 
Ce qu'avoit détruit la Nature. 

' La yeune faccageoit les poils blancs : cette ! 
expreffion peint d’un feul mot , le fentiment, 
l’aétion ,& l’eftet qu’elle produit. , 

Rien n’eft fi beau , fi vif, fi badin , que ^ | 
, • la manière dont fe fait l’opération , dans là 
pièce de la fontaine; & l’on fent de quel 
ton cela doit être dit. 

Cf J deux Veuves en badinant, j 

- En riant, en lui faifant fête, . I 

Le Loup fy La Fable du Loup ^ de la Grue, telle 
qu’elle fe trouve dans le Latin^ de Phèdre, 
courte, fimple, mais d’une beauté ini- 
h Fontai* Imitable dans fa fîmplicité, qui en fait la 
M3, ' * - - -r prin- I 
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principale grâce. Il efl dangereux de rendre 
Jeroice 'aux Mécbans; voila la penfée mora- 
le. ■ Un Loup avoir un os dans le gofier : 
il prie la Grue de le lui tirer, elle le fait: 
elle eft payée d’ingratitude. Voila l’Aftion 
qui couvre la penfée. On en voit le com- 
mencement , le milieu , la fin. La Grue 
n’a pas été choifie au hazard , elle avoic 
l’inftrument propre pour fe ire l’opération, 
un cou très long. En fécond lieu, fes lon- 
gues pattes & cette grande phyfîonomie ne 
peignent pas mal un Sot, qui fur fes longs 
pieds, s'en Vil je ne fai où. 

Dans la Fontaine cette Fable"' n’eft point 
fi parfaite que dans Phèdre, on n’y voitpoint 
tant de précilîon ; il y a plus de feu , mais 
moins d’art. Le tout efl mieux arrondi 
dans Phèdre , les parties font mieux fon- 
dues enfemble.' 

Les Loups mangent gloutonnement. 

La Fontaine emploie ce Vers pour rendre 
le feul mot devoratum du Latin de Phèdre. 

. Un Loup donc étant defrairie, 

Sepreffa, dit on, tellement. 

Qu’il en penja perdre la vie : 

Un os lui demeura bien avant au gofier. 


Ces Vers ne font point fans grâces ; mais en 
voila cinq pour rendre leprémierdePhèdre. 


Oj devoratum fiance cum bareret Lupi. 

La Fable du Rat des Champs 0* du Rat de 
Ville efl: tirée d’Horace (ci), & commence ainfî: 

Olhn 

(«) Lib. II, Sat, a. 

Ce 3 


\ 


Le Rat des 
Champs 
le Rat de 
r^//«.Dans 
Horace Sc 
dans la 
fonuiue. 
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> ' ■ 

. . . » . . . . Olim 

Rujîicus urhanum mirent mus pauure fertur 
^ccepijfe cavo veterem vêtus bojpes amicum ^ 
, , 

Dans cette Fable le récit d’Horace efl 
toujours finiple ; mais, comme le tiflu des 
chofes s’élève &s’abaifle, l’expreflion s’é- 
lève & s’abailTe auflî. II y a fur le même 
fonds de fimplicité, plufieurs tons. Quand 
il peint le trou du Hat champêtre, rien 
n’eft fi petit, fi étroit. Quand le tour du 
Kat de Ville eil venu, on entend de beaux 
Vers: ' ' 

..... Terrejlria quando 
Mortales animas vivunt fonita : neque ulla efi 
jitit magno aut parvo letbifuga, &c. 

Les grâces & la politefiè de la Q>ur d’Au- 
gufte s’y font fentir d’un bouta l’autre dans 
tes aélions & dans les difcours des deux 
Acteurs. L’économie du Campagnard n’ôte 
rien à fon bon cœur , ni le luxe du Citoyen 
à fes attentions pour fon Hôte, quoiqu’ha- 
bitant de la campagne. Que ce Vers eft beau ! 

Tangtfis male jingula dente Juperbo. 

Le Rat de Ville touchoît à peine ce qufon 
lui fervoit. Mah fimifie de maiivaife grâce. 
Vente Juperbo, fes dents orgueilleufes , ac- 
coutumées à la bonne chère dédaignoient de 
fe prêter à ces mets rufiiques : l’exprefllon 
eft forte. \ 

Le .(jifeours du Rat de Ville commence 
brufquement, avec un férieox qui devient 
' V en- 
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cnfuite grotefque par les grandes maximes 
qu’il débite. Il repète fans doute ce qu’il 
avoit ouï dire fouvent dans les feflins des 
Payens,où l’idée de la mort écoit employée 
pour reveiller le goût du plaifir. .. 

Lorfque le Rat de Cour a placé fon Hôte 
fur un tapis précieux , il fe fait reconnoître 
dès le prémier trait. Il favoit les ufages du 
grand monde. 11 court , va , vient , curjitat ; 
on diroit un Officier qui a retrouflTé fa robe 
pour être plus agile, veluti fuccinâus; ima- 
ge riante. Les mêts arrivent fans interrup- 
tion, continuât. Il fait lui- même l’elTai de 
tout ce qu’il préfente , prcelambens , autre 
image. 

La beauté de cette pièce d’Horace con- 
fiée dans les traits fuivans. i. Elle renfer- 
me une vérité intéreflante. 2. Cette vérité 
efl; couverte d’une allégorie gracieufe , qui 
, en préfente fucceffivement les parties dans 
des images variées. 3. Ces images font vi- 
ves , tous les traits en font marqués d’une 
façon fenbble; on voit les deux repas & les 
deux Convives. 4. Les expreffions font 
juftes , & rendent les penfées nettement. 5. 
Les tours font naturels & vifs. 6. Les par- 
ties font liées adroitement, elles fortent tou- 
tes du commencement comme une tige fort 
de fa racine. 7. Tout eft clair, élégant, & 
préfenté avec toutes les grâces dont le fujet 
étoit fufceptible. 

On peut faire la comparaifon de cette Fa- 
ble d’Horace avec celle de la Fontaine, qui 
roule fur le même fujet , & qui commence 
ainll: 


D’u- 


jlutrefois le Rat de Ville 
Invita le Rat des Champs , 
Ce 4 
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D'une façon fort civile f. ' - 

A des reliefs d' Ortolans.. 

le Chine La Fable du Chêne du Rofeati que nous 
b-ieRo- a donnée la Fontaine, a de grandes beau- 
vihce tés. C’eft une petite tragédie, qui finit par 
raine cataftrophe ou révolution. Il y a un in- 

térêt, qui commence dès le fécond Vers, & 
qui croît toujours jufqu’à la fin. On voit 
l’adtion qui s’engage , qui continue , qui fe 
termine. Toutyeli: régulier, proportionné, 
varié ; & , quoiqu’elle foit très férieufe , elle 
ne plait pas moins que les plus riantes. 

Du prémicr coup d’œil , on y voit le con- 
trafte du grand & du petit, du fort & du 
foible. Le Chêne y parle avec hauteur & 
fierté , & le Rofeau avec modeftie l c’eft la 
Nature qui le demande. 

Le Chêne un jour dit au Rofeau ; 

Vous ceoez bien fujet d'aceufer la Nature ^ 

Un Roitelet pour vous ejl un pefara fardeau , 

. Le moindre vent , qui d'atmture ‘ 

Fait rider la face de l'eau , , 

Vous (Alige à baijjer la tête. . 

r 

Cette idée que le Chêne donne de la foi- 
_ blefle du Rofeau eft bien vive : elle tient de 
Finfultc. Le plus petit des Oifeaux eft pour 
vous un poids qui vous incommode. Vous 
oblige à baijfer la tête. 11 femble que le Chê» 
ne s’abaifle par bonté pour le Rofeau. Mais 
il parle de lui bien autrement. • 

Cependant que mon front au Caucafe pareil^ 

Non contera d’arrêter les rayons du Soleil, 

R rave l'effort de latempSte. ' . . 

« 

-, À ^ . -J Quelle 

I 

I 
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Quelle noblelTe dans les images ! Quelle 
wrté dans les expreflîons & dans les tours ! 
Mon front y terme noble & majefteux. Au 
Caucafe pareil , comparaifon hyperbolique. 
Non content d'arrêter les rayons du Soleil. -Le 
mot arrêter t marque une forte d’empire & 
de fupérîorité; fur qui? fur le Soleil même. 
Brave Veffort. Braver ne fignifie pas feule- 
ment réjijîer^ mais réfijier avec ififolence^ 
Ce n*efl point à la tempête qu’il réfifte,mais 
^ fin effort. Ces trois Vers , dont l’harmo- 
nie efl: forte , pleine , les idées grandes , 
nobles, ^gurent avec les trois précédèns^ 
dont l’harmonie eft douce , de même que 
les idées. ; 

Le Chêne revient à fon parallèle , fî avan- . 
tageux pour fon amour «propre > dans le 
Vers fuivant: 

/ • • V i 

Tout vous eft Aquilon^ tout me femble Zéi 
pbir, ... 

Et pour rendre ce parallèle plus fenfîble, il 
le réduit en peu de mots. Quelle énergie 
dansxette brièveté ! Le contraile .‘eft obferr 
vé par-tout jufques dans l’harmonie : tout me 
femble Zépbir eft beaucoup plus doux que, 
tous vous eft Aquilon. 

La réponfe du Rofeau eft polie, mais féche.'* 

« . • . . • . 

Votre compaffton^ lui répondit V Arbufte^ 

Fart iun bon natureL 
• • * 
Ceft précifément une contre-vérité. Tout 
le refte eft nettement contradiéloire à tout 
ce que le Chêne a dit, & la vérité y eftpar^^ 
tout fenfiblc. . 


^ « 


LtsLapint. 
Fable delà 
Pontaine. 
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Je plie ne romps pas. Fous avez jufqti ici 
I Contre leurs coups épouvantables -, 

Réfifté Jans courber le dos; 

; Mais attendons la fin. 

Ce difeours eft fec , & renferme de la me- 
nace. Les Afteurs n’ont plus rien à fe dire : 
c’eft au Poète à achever le récit. Il prend 
alors le ton de la matière. Il peint uii ora- 
ge furieux. < - > ■ 

^ I 

Vu bout de l'borizon accourt (soec furie 

■ Le plus terrible des enf ans 

Que le Nord eût porté jufques-là dans fies flancs.. 

Le vent part de l’extrémité de l’horizon : & 
rapidité s’augmente dans fa courfe. Au-lieu 
de dire un Vent de Nord, on le perfonifie, 
étla périphrafe donne de lanobtefleàl’idée, 
& de l’elpace pour placer l’harmonie. 

L'Arbre tient bon: le Rofeauplie. 

Voila les deuxAfteurs en fîtuation parallèle. 

, Le Fem redouble fes efforts. 

Et fait fi bien , qu'il déracine 
Celtû de qui la tête au Ciel était voifine y 
Et dont les pieds toueboient à l'Empire des Morts, 

Ces Vers font beaux, nobles. L^’Antithèfe 
& l’hyperborle , qui régnent dans les deux 
derniers , les rendent fublimes. 

: La Fable des Lapins eft une des plus jo» 
lies Fables de la Fontaine. C’eft le gra- 
cieux & le riant qui en font le caraftère do-, 
minant. 




DIgitized by Coogfe 



» — • 


D JE L A F A B L £. 6ïî 

A l'heure de l' affût : fait lorjque la lumière 
Frécipite fes traits dans l'humide féjour: 

Soit lorjque le Soleil rentre dans fa carrière. 

Et que n’étant plus nuit il n'ejl pas encor jour. 

Rien n’eft fi gracieux que cette peinture du 
lever & du coucher du Soleil. C’efi: laPoéfie 
qui en a fourni toutes les couleurs. Le 
quatrième Vers eft des plus heureux pour 
marquer le point du jour, jideribus dubiis. 
Le tableau fuivant efi: agréable & amufant. 

ye vois fuir auffitât la Nation 
Des Lapins, qui fur la bruyère. 

L’œil éveillé, l’oreille au guet. 

S’égayaient, ^ de tbim paffumoient leur ban- 
quet. . > 

Les Lapins y font peints d’après nature , 
l'œil éveillé , l’oreille au guet , s'égayaient : 
l’harmonie eft charmante. Leur banquet par- 
fumé de tbim préfente la plus agréable Idée. 
Le terme banquet , joint à celui de parfumer 
a beaucoup de dignité & de grâce. 

•- Voici la Morale : 

Le bruit du coup fait que la bande 
S en va chercher fa Jureté 
Dans la fouterraine Cité : 

Mais le danger s’oublie , ^ cette peur fi grande 
S'évanouit bientôt. Jq revois les Lapins 
Plus gais qu’auparavant revenir fous mes 
mains. 

Ne reconnoit-on pas en cela les Humains^ 

Le récit mène à la Morale par le chemin le 
plus court. Elle vient plutôt comme une 
Ce (5 ré. 
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réfléxion du Lefteur, que comme une pen- 
fée de l’Auteur. On remarque dans toute 
cette Fable, l’aifance & la liaifon des idées, 
qui fe tiennent toutes comme par la main, 
& fe revêtent des exprelfions les plus julles, 
les plus nobles , les plus riantes , à mefure 
qu’elles arrivent. Les Mufes diftoient à la 
Fontaine ce qu’il devoit écrire. Un autre 
â qui on auroit donné cette même matière , 
auroit pu y mettre de l’efprif, de beaux 
Ver5 ; mais on n’y auroit pas vu cette chaî- 
ne d’objets toujours égale & continue : les 
jointures auroient paru ; au-lieu qu’ici tout 
femble l’ouvrage de la Nature, plutôt que 
celui de l’Art. 

hiVitiU La Fontaine s’eft encore dillingué dans 
latd &- Ut la Fable du Vieillard fÿ des trois Jeunes-bom~ 
trois Jtu- Le mérite particulier de cette pièce efl: 
Pièce le grand fens,ocla beauté des fentimens. 
de la Fon-Ufl' Vieillard y parle avec i*oe douce autori- 
tainc, té^ & donne cfes leçons à des Jeunes-gens , 
qui raifonnent félon leur âge,c’eft-à-dire,' 
avec beaucoup de précipitation. Les quatre 
pffémiers Vers font d’une beauté admirable.. 
Labeur dans le fixième efl plus poétique 
que travail : qu’on eflaie l’un à la place de 
l’autre. Voici les fept prémiers Vers. 

Un oSogenaîre plantoit. 

Paffe encor de bdtir; mais planter à cet &geî 
Dyoient trois Jouvenceaux enfans du voifinage ; 
jlJJuriment il radotait : ^ 

Car, au nom des Dieux, je vous prie, 

Ouf/ fruit de ce labeur pouvez-vous recueillir. 
Autant qu'un Patriarche il vous faudrait vieillirai. 

. Qu’il y a de beautés dans les deux Vers 
fuivans ! qu’ils foüî liciies ôt tarmonieux ! 

M 


i 




I 


I 

! 
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Ne fongez déformais qu'à vos fautes pafjées^ 
Quittez le long efpoir , les vajtes penfées» 

Le long efpoir y les vajles penféesy quel champ 
d’idées pour le Leéteur! On reconnoit ici 
le Vers d’Horace, longam refeces, 

« • t ( 

. • * » - main des Parques blêmes 

De vos jours Êf des miens fe jotie également^ 

\ Le mot blêmes 'Mt image c’eft le pallida 
mors d’Hôrace. La Fontaine a imité le refte 
delapenfée du Latin, en lui donnant ce- 
pendant un autre tour , qui la rajeunit. Ho* 
race avoit dît : La pâle Mort frappe également 
du pied à la porte des Rois à celle des Ber- 
gers. Le Poète François a, comme- on voit,^ 
remplacé la noblejQTe par la grâce. 

- Dans les Vers fuivans vous voyez une 
belle ame : 

• Mes Arrière -neveux me devront cet ombra^ 

. He bien ! défendez-vous au Sage 
De fe donner des foins pour le playir d'autrui 
Cela même ejl un fruit que je goûte aujour- 
dbut: 

J'en puis jouir demain , quelques jours 
encore^ 

f , 

Ce ientiment eft effeftîvement noble*; il 
répand de la douceur & .de la bienveillan-' 
ce pour les hommes dans le cœur de ceux 
<]^i lifcut. Les. trois Jeunes- hommes pé- 
rirent avant le Vieillard II les pleura. : .Ce-, 
pendant ils lui avoient parlé avec peu de 
; U a tout pardonné à la .vivacité de 
. Ce 7 Icui 
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leur âge. Il gémit de les voir fitôt moif- \ 

fonnés. Ce caradtère eft grand, il eft noble, | 

“il ed touchant 1 

, Tout eft plein de beautés dans les pièces ( 

de la Fontaine: chaque fujet eft pour lui !■ 

un terrain difFérent, dont il tire auffi des 
fleurs dlfFérentes. Il y en a d’une nouvelle 
efpèce dans la Fable du Chat, de la Belette 
^ du petit Lapin y dont voici le commence- 
ment. 

Du palais d'un jeune Lapin 

Dame Belette un beau matin \ 

S'empara ; c'ejl une rufée. ' 

Ce commencement eft tout-à-fait joli. Sans 
parler du mot palais, qui eft grotefque, ni | 

de Dame Belette qui eft riant,- ni de un beau | 

tnatin , qui eft naïf ; qu’on s’artête à s’empa- i 

ra, qui eft rejetté à l’autre Vers avec beau- 
coup de grâce & d’énergie. . On y voit la 
Belette , qui fe loge tout d’un coup ; m’y 
voila. Cette réfléxion , cefi une rufée, t\'é~ 
toit point attendue; elle eft courte, elle eft 
bien placée. Que le Vers fuivant eft cou- 
lant, qu’il eft léger! 

/ 

jiprès qu'il eut brouté , troté , fait tous fes 
tours, 

C’eft un Vers imitatif, qui repréfente, on 
ne peut pas mieux , ce que fait un Lapin 
hors de fon trou. Ceux qui veulent que 
le Latin ait fur le François des avantages ' 

que le François n’a pas fur le Latin , feront ^ 

convaincus d’avouer, en relifant cette Fa- ’ 

ble , qu’il eft impoflible de trouver dans la 
Langue Latine des expieilions juftes pour. 

. < tradui- 
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traduire , fur -tout, le dernier morceau , 
fi l’on entreprend de rendre les mêmes idées, 
la même finefle, le même goût, le même 
degré. 

La Fable de la Laitière ^ du Pot au Lait La Laitlè. 
çft fameufe par fa naïveté. Perette eft d'a-re 6* U Pot 
bord bien peinte en ménagère. Elle mar- 
che à grands pas, court au gain, La voila 
qui fe laifie aller à fes belles peniées, & 
fes idées de fortune. Elle fait de grands pro- 
grès , fes defirs font déjà réalifés dans fa tête, 

Perette fur Ja tête ayant un Pot au Lait, , 

Bien poje fur un coujfinet. 

Prétendait arriver fans encombre à la Ville. 

Légère ^court-vhue elle allait à grands pas; 

Ayant mis ce jour là, pour être plus agile. 

Cotillon jimple , ^ fouliers plats. 

Notre Laitière ainft troujfée. 

Comptait déjà dans fa penfée 
Tout le prix de fon Lait, en employait l'argent, 

Acbetoit un cent d'oeufs , faifoit triple couvée. 

La joie de Perette fut courte. Emportée 
par fon imagination, elle fait un petit faut: 

> t r- 

' Le Lait tombe, adieu Veau, Vache, Co- 
chon, .Couvée. - . , 

. • • • » ■ i - i 

Toutes les idées raflemblées dans ce Vers 
s’évanouiffent à la fois : le Lait tombe, tout 
fe réduit à rien. Peut-être que cette Fable 
auroit dû finir au Lait renverfé. La Fon- 
taine n’auroit pas dû ajouter les circonftan- 
ces froides de la Laitière battue par foûMa-' 
ri , & de l’avanture racontée & nommée le 
Pot au Lait. > 

A Outre £fope» Phèdre & la Fontaine.., 

- . ■ n’y 
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n’y a t-il pas encore d’autres fameux Fâbu:* 

lûtes? 

R. Il y en a trois, que nous ne devons 
pas oublier de faire connoître, favoir Pil- 
pai, Mr. de la Motte, de l’Académie Fran- 
çoife , & Mr. Richer , Avocat au Parlement 
de Rouen. 

Les Fables Pilpai, quoiqu’Efclave , gouverna long* 
4c Pilpai, tcms l’indoltan fous un puiffant Empereur. 

Ses Fables ont de très grands défauts, mais 
comme cet Auteur a le mérite de l’inveo- 
tion , on doit lui accorder quelque eftime. 
Toute fe Politique étoit renfermée dans fes 
pièces; c’ étoit le Livre d’Etat, & la Dif- 
cipline de l’Indoftan. Un Roi de Perfe, 
prévenu de la beauté de fes maximes, en- 
voya recueillir ce tréfor fur les lieux, & 
fit traduire Pilpai par fon Médecin. Les 
Arabes lui ont aufli décerné l’honneur de 
la traduftion, & il eft demeuré en polTes- 
fion de tous les fuffrages du Levant. 

Ce n’efl; cependant pas un Modèle à fuf- 
vre. Ses Fables n’ont fouvent ni juftefle, ni 
unité , ni naturel ; il les contredit les unes 
par les autres , & quelquefois elles fe contre- 
dirent toutes feules. Il fait dire aux Animaux 
des chofes fi fétieufes , fi étendues & lî rai- 
fonnées , qu’on les perd de vue dans leurs 
difcours; & quelquefois c’eft encore pis 
dans leurs aftions , qui ne font pas le fim- ' 
bole de nôtres , mais les nôtres mêmes. 

II n’y a d’ailleurs ni ordre, ni arrange- 
ment dans fes Fables, Au-lieu d’être dé-î 
tachées , elles font embarafl’éés les unes 
dans les autres. Les Afteurs d’une Fable - 
en content de nouvelles, qui font encore 
interrompues par d’autres. Le recueil de.. 
- ees fiéUons n’elt proprenteoC - qu’un Roman 

bizait 
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b!7arre d’Animaux , d’Hommes, de Géniesj 
où les avantures fe croifent à tout moment. 

A l’exception de quelques endroits oùPilpai 
paroit ingénieuxdc folide, il efl: dans leref- 
te, tout à la fois puérile & férieux, diffus 
& fec, inutile à l’inftruftion, parce que, 
outre les contradiftions qui la détruifent, 
il ne l’appuie pas d’ordinaire d’allégories af- 
fez juftes. 

Les Fables de Mr. de la Motte Mt fait Les Fables 
beaucoup de bruit dans le monde. Elles 
n’ont pas les grâces de celles de la Fon-^*^””*^’ 
taine, il en convient lui -même, & fe met 
par cette raifon au-deffous de lui. Mais, r 

dit -il (a), „ n’y auroit-il pas quelque 
„ juftice à me compter, en compenfation 
„ des beautés qui me manquent, le mérite 
„ de l’invention que mon Prédéceffeur ne 
„ s’eft pas propofé. Il a donné aux Fa- 
,", blés anciennes des agrémens tout nou- 
„ veaux & fi précieux, qu’on ne fait le 
,, plus fouvent auquel on doit le plus , 

,, de l’Inventeur ou de l’Imitateur. Les 
„ embeliffemens l’emportent quelquefois de 
„ beaucoup fur le fonds, quelque ingénieux 
„ qu’il puiffe être : mais enfin ce fonds n’efl 
„ pas à lui : fon efprit n’avoit , pour ainfî 
„ dire, qu’une affaire; & débaraffé du foin 
„ de l’invention principale , il s’épuifoit 
„ tout entier fur les omemens , qui ne font 
„ oue les inventions acceflbires. Pour moi 
„ (ceci doit m’attirer quelque indulgence ) , 

„ je me fuis propofé des vérités nouvelles. 

„ A huit ou dix idées près, qui ne m’ap- 
„ partiennent que par des additions, ou 

« par 

• (*) V®yer foa Difitan/ur la Folle, 
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„ par l’ufage moral que j’en fais , il a fal- 
,, lu inventer les P'ables pour exprimer mes 
„ vérités ; il a fallu enfin être tout à la fois 
„ & l’Efope & le la Fontaine. C’en étoit 
„ fans doute trop pour moi; il ne feroit 
J, pas jufte d’exiger que j’égalafle ni l’un ni 
„ l’autre; & le Public doit être aflez con- 
„ tent, ce me femble, s’il ne me trouve j 

„ pas trop loin des deux. - ; 

v, Mr. de la Motte s’engagea à faire cent 

Fables; & il tint parole. Il y a dans tou- 
• tes du fens , de l’efprit : il y en a plufîeurs 
qui font fort eftimées : mais on n’y trouve 
point cette douce ingénuité que l’on admire 
tant dans celles de la Fontaine. | 

les Fibles Nous avons de Mr. Richer un Reaieil i 

dcMr. Ri- de Fables , qui fe font lire avec plaifir. i 

cl>«r- Il y a dans la plupart de la douceur & ^ I 
de la naïveté. Ces pièces ont paru en di- , 1 

vers tems ; & on les trouve toutes raflêm- ‘ 

blées dans I’P 2 dition de Paris de l'an 1748. 

(fl). 

, Mr. Richer naquit à Longueil , Bourg de 
Normandie dans le païs de Caux. Ses pa- 
ïens, qui le deftinoient au Bareau, le fi- 
rent étudier en Droit. Il fe fit recevoir 
Avocat, plutôt par complaifance que par 
inclination. Un attrait plus puiflant le tour- 
noit vers la belle Littérature, & fur -tout 
vers la Poéfie , qui avoit pour lui des char- 
mes inexprimables. Il quitta fon païs, la 
profelfion, & vint à Paris pour y perfec- 

tion- 

(a) Cette Colleâion a été imprimée fous les 
yeux de l'Auteur, qui en a revu toutes les feuille#, 1 , 

a l’exception de la aernière , pendant l’impreflîon 
de laquelle il fut atuqué de la maladie qoUe mit 
au tombeau. 


I 
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tlonner les talens. qu’il avoit reçus de la Na» 
ture. Maître alors de fuivre fon penchant, 
il fe livra à l’étude des Belles -Lettres, & el- 
les devinrent fa principale & même fon uni- 
que occupation. Nous avons de lui divers 
Ouvrages. On finüToit d’imprimer le der- 
nier Recueil de fes Fables , lorfqu’une ma- 
ladie aigue termina fes jours & fes travaux. 

11 mourut à Paris le la Mars 1748 dans la 
63 me. année de fon âge. 

D. Quel eft le principal but de la FaiBut princi- 
ble ? ’ pal (fe la 

• S. Ceil rinftruftion. La Fable eft d’au* Fable, 
tant plus propre à inftruire, qu’elle eftpro 
portionnée à la nature de l’Ëfprit humain. 

Mais, pour qu’elle foit inftruftive, U faut 
toujours fe propofer , quelque vérité à faire 
^entendre. En beaucoup d’autres Ouvrages 
on peut fe déterminer par ce que les faits 
ont d’agréable ou de touchant & les trat- 
■ter feulement pour les traiter, fans aucune 
.vue d’y renfermer quelque inftruétion. Mais 
ce fcioit une chofe inonftrueufe d’imaginer 
, une Fable fans deflein d’inftruire. Son elTen- 
ce eft d’être fymbole, &de fignifier par coii- 
féquent quelque autre chofe que ce qu’elle r 

dit à la lettre. ■ 

- D. Doit -on toujours obferver la Vrai- Sî on doit 
femblance dans les Fables? ' u 

R. Il faut fe prêter aux fiélions des Fa-y^g*!^", 
buliftes, & leur pafler quelque chofe, tantbiance 
A l’égarci de la Vraifemblance que de la jus- dans laFa- 
tefte. Ils fuppofent qu’un Loup peut fuC-ble. 
pendre fa faim , en voyant un Agneau , & 
ne le dévorer qu’apres lui avoir fait que- 
relle; qu’un Lion peut devenir amoureux 
d’une Fille, & un Homme de fa Chatte. 

Le Renard fert à manger à la Cigogne fur 
c une 
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une affiette : & celle-ci préfente au Renard 

de la viande dans une bouteille. 

Ces images font peu naturelles , ainfî que 
les Sociétés d’Animaux ennemis , & dont 
l’un eft la proie de l’autre : mais les anciens 
Fabuliftes leur a3rant prêté la parole , & les 
a3rant mis de niveau avec l’Homme, dont 
ils deviennent les Précepteurs , ont cru de- 
voir étendre la fidion , & fuppofer fociables 
les Animaux les plus féroces, enconfervant 
une partie de leur caradère. 

Les Fabuliftes ont encore fuivi un autre 
ufage. Ils donnent les adlons des Ani- 
maux, toujours nécefl&ires, pour l’image 
des nôtres, qui font libres. Ainû l’adion 
de l’Ecrevifle, qui marche à reculons , figni- 
lie le mauvais exemple qu’une Mère donne 
à fa Fille. Contentons - nous de la reflem- 
, blance qui frape les yeux, fans approfon- 
dir l’adion trop fcrupuleufement. H eft 
peu de Fables dont l’image foit jufte & na- 
turelle dans la dernière exaditude ; on doit 
avoir quelque indulgence , autrement il fau- 
droit rayer du nombre des Fables celles qui 
font les plus célèbres. 

ïablc célè-- Une Fable qui pèche d’une manière bien , 
bre qui pé- fenfible contre la Vraifemblance , & qui ce- 
pendant eft l’une des plus célèbres de l’anti- 
Wance. quité, c’eft celle du Lion qui fait focieté 
avec la Genifle, la Chevre & la Brebis. 
Ces Animaux, après être convenus de par- 
tager entre eux le butin, prennent un Cerf, 
que le Lion partage en quatre , & dont il 
prend trois parts fur différens droits qu’il 
allègue , en menaçant quietmque ôfera tou- 
cher à la quatrième. Le Lion choific fort 
mal fes ChalTeurs. Les trois AfTociés ne 
peuvent lui fervir de rien, &ils font d’ail- 
leurs 
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Di LA Fable. 6 ix 
ieurs trop timides pour fe' lier avec un 
Chaffeur , dont ils font eux - mêmes le Gi- 
bier. Joignez à cela que le Cerf ne fauroit 
être la pâture que du Lion : la Chevre , U 
Genifle, & la Brebis ne font pas des Ani- 
maux carnaciers , ils ne mangent point de 
Cerf, il eft donc ridicule de vouloir leu? 
faire part du butin. 

Une autre Fable qui ne pèche pas moins Autre Fa- 
contre la Vraifemblance , c’efl: celle d’unblequia 
Lion qui devient amoureux d’une Fille. Il Jf 
la demande en mariage, & fe laifle couper 
à ce prix les grifes & les dents; impruden- - 
ce qui lui coûte la vie. La fuppofition de 
cet amour eft d’autant plus ridiaile, que 
l’Inventeur la hazarde fans befoin; car le 
befoin en pourroit juftifier la témérité. Mais 
loin d’en ctre réduit à feindre un prodige fi 
abfurde pour marquer l’imprudence des A- 
mans, il avoit à choifir entre mille autres 
fimboles, qui l’auroient également repré- 
fentée fans contredire la Nature; elle four- 
nit toujours aflez de juftes Allégories pour 
4es différens befoins de la Morale, fans 
qu’on foit obligé pour cela de lui faire au- 
cune violence; & l’art confifte à y mefurer 
ingénieufcment fes fidions. 

Z). Quelles font les fources du Riant dans Sources du 
la Fable? Riamdans 

Ji. L’une de ces fources, c’eft de trans-^*^®“ 
porter aux ‘Animaux des dénominations hu- 
maines , Matin Corbeau , Compère le Renard ^ 

.Sa Majejlé Lionnne. Ce badinage , dirigé 
par de fines convenances, a d’ailleurs fon 
étendue & fa fécondité. Comme on don- 
ne aux Animaux des dénominations humai- 
nes , on en donne de même à tout ce qui 
leur appmtient. Leur Efpcce eft une Ré- 

publi- 
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622 De iA Fable.^ 
publique; i’Aflemblée de plufieurs eft une 
Diète, un Sénat; leurs Inftinéls différens 
font des Réglemens & des Loix: mafearav 
de ingénieufe , qui ne va pas à les faire m6 
connoître, mais feulement à nous mieux re- 
préfenter en eux , & qui offre tout à la fois 
a l’Imagination , & l’Animal & l’Homme joué 
fous fon nom. 

Une autre fource du Riant, c’efl: d’ap- 
pliquer quelquefois de grandes comparaifons 
aux plus petites chofes, comme dans cet 
exemple ; 

Deux Coqs vivoient enfemble: une Poule 
furvint ; 

Et voila la guerre allumée, 
uimour, tu perdis Troye! 

Il femble que l’Auteur regarde ici les deux, 
evènemens du même œil , & l’on fent avec 
lui la parité eflentielle des deux faits : on fe 
moque de la faufle grandeur que l’on atta- 
choit auparavant à l’un des deux. : 

D. Comment doit-on réciter les Fa- 
ibles ? 

R. Comme il efl; important que les Teu- 
.ncs-gens, qui récitent des Fables, faflent 
voir qu’ils Tentent eux-mêmes & qu’ils com- 
prennent ce qu’ils difent, voici les princi- 
pales chofes qu’il y a à obferver pour y 
réuflîr. 

I. La prononciation doit être nette ; & 
pour cela, il faut parler doucement, diftîn- 
guer les fons , ne point négliger les finales , 
féparer les mots , les fillabes , s’arrêter aux 
points, aux virgules, & par -tout où le 
fens & la netteté l’exigent. On entend tou- 
jours avec- plaiflr une prononciation nette, 

qui 
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qui porte à roreille les mots, fans confa- 
fion,‘fans embaras: refprit en voit mieux 
Tordre & le détail des penfées. 

2, La prononciation doit être exaéle, ai- 
fée , & coulante. 

3. 11 faut prendre le ton' convenable à ce 
qu’on dit. Comme ces tons varient à Tin-^* 
fini,- il ell très dilBdle d’en marquer lesdifî 
férences , & d’en donner des règles. On 
peut cependant les réduire à trois efpèces, 
qui font le ton familier, le foutenu,.& un 
troifîème, qui tient le milieu entre les deux, 

& qu’on peut appeller ton moyen. 

Le ton familier eft celui de la conver- 
fation ordinaire parmi les honnêtes - gens , 
lequel n'efl: ni chantant, ni monotone. Il 
eft plus facile de Taprendre par imitatioii 
que par règles. Le ton foutenu eft celui 
qu’on emploie dans la déclamation des dis^ 
cours graves,' ou lorfqu’on lit des ouvrages 
très férieux. La voix eft toujours pleine, 
les fîllabes font prononcées avec une forte 
de mélodie, demi -chantante; on ne varie 
les infléxions qu’avec dignité. Le ton mo- 
yen a un peu plus d’apprêt que le familier , 

& un peu moins que le foutenu. Ces trois 
"erpèces de tons ont chacun leurs degrés , fé- 
lon les Aéteurs , les Auditeurs , les Lieux & 
les Sujets. 

D. Que doit -on obferver par raport aux Lcsgeftes 
'geftes? ’&lcsairs 

R* Il ne faut pas demander aux Ènfans/l^’^j 
. les grands geftes. On croit communément^J^/^^^®^ 
que faire des geftes, c’eft remuer, fur-tout^ * ' 
les mains. Faire des geftes , c’eft montrer 
par le ^ maintien ou ‘ le mouvement du 
corps, qu’on fent,' 6u qu’ôh penTe. Que| 
les Enfans fe tiennent bien, qu’ils aient 

un 
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un air gracieux & conforme à ce qu’ils dî- 
fent, qu’ils paroiflent fentir, c’cfl: alfez. S’ils 
font quelques mouvemens des mains, que 
ce foit des naiflances degeftes plutôt que des 
geftes formés. Il n’en plairont pas moins. 
Ils auront l’air d’être retenus par une certai- 
ne honte qui, à leur âge, vaut prefque au- 
tant que les grâces. 

Veut -on leur occuper les yeux, il faut 
leur faire imaginer les perfonnes à qui ils 
font cenfés parler , leur fituation , leur at- 
tention. Par exemple, s’ils récitent la Fa- 
ble du Chine du Rofeau, & que ce foit 
le Chêne qui parle , il faut leur faire ima- 
giner un Rofeau , qui écoute , dans un lieu , 
où leurs yeux , & le peu de geftes qu’ils fe- 
ront, puilTent fe porter. 

Comme les mains embaraflent fort les 
Enfans, fur -tout la gauche, il faut leur 
donner un livre , un papier roulé , un dos 
de chaife qui les cache à moitié & leur ôte 
une partie de leur embaras ; cela vaut mieux 
qu’un bras qui fait la pagode, avec une mo- 
notonie dégoûtante. 

Dans les chofes qui doivent fe faire avec 
goût, le prémier point eft de mettre l’Ac- 
teur à fon aife. Il y a des Aéteurs plus 
)lians les uns que les autres. On voit des 
înfans qui ont des grâces dès le berceau. 
;3’autres, au contraire, font gauches dans 
eurs mouvemens. Les prémiers n’ont pres- 
que pas befoin de Maîtres ; il fuffit de leur 
montrer le chemin , & de les laifler aller à 
cette aimable liberté , qu’une autorité fom- 
bre ne'manqueroit pas d’éteindre. Quant 
aux autres , fi on leur donne des leçons , il 
faut qu’elles foient toujours gaies & rian-, 
tes. 

, . Pour 
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Pour empêcher que les Jeunes -gens ne 
prennent de mauvaifes habitudes, il faut 
leur donner l’exemple , & dire devant eux 
comme on veut qu’ils difent : leur répéter 
plufieurs fois les tons , les airs de tête , ’&c, 
puis les engager à s’eflayer fur le diamp. 
S’ils n’ôfent le faire en. préfence de leurs 
Maîtres, il faut les prier de s’exercer feuls , 
vis-à-vis d’un miroir. Là, ils s’écoute- 
ront, fe regarderont, s’approuveront, fe 
blâmeront à leur aife, &, pour peu qu’ils 
aient un commencement de iens à. de goût^ 
ils fauront bien retrouver les^ geiles du mo- 
dèle, ou les remplacer. Apres quoi, ils re- 
paroitront avec plus de confiance^ & par cou- 
féquent plus de fuccès. 


ARTICLE J I J. 


Du Sens 'moral des plus lelles Fables , ^ de 
leur application , fuivant le resport qu'el- 
les ont ou aux ebofes » ou aux perfon» 
nés, dans les différons étaUdeia vie. 


D. Omment peut-on diftribuerlesFa- DiftrH u* 
blés morales, lorfqii’on veut les 
lire avec fruit, & en faire une jufte appli-fa!es*pou^ 
cation ? les lire 

R. On peut les diflribuer fuivant le ra-vccfcuit, 
port qu’elles ont ou aux perfonnes ou aux 
chofes. 

Comme il s’agit principalement ici de 
l’éducation & de l’inflruélion des Enfans, 
on peut divifer en deux claffes les Fables 
2'me V. ' Dd qui 
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mii regardent les perfonnes. La prémiére 
dafle contient les Fables qui ne peuvent 
guère être appliquées qu’à ceux qui élèvent 
ou inftruifent la JeunelFe , aux Pères & aux 
Mères, ou à ceux à qui ils confient le foin 
de leurs Enfans. La fécondé clafle com- 
prend les Fables qui ont les Enfans pour 
' objet. Les Fables confiderées fuivant le 
j-aport qu’elles ont aux chofes, peuvent être 
' înifes dans l’ordre ou des défauts que l’on 

veut faire éviter aux Enfans , ou des vertus 
qu’on veut leur infpirer, ou de l’un & de 
l’autre enfemble. 

Fablw Venons aux exemples; & commençons 
ptoiir ceux par les Fables de la prémière claffe , par 
«uifont celles qui font les plus propres à fervir de 
Védnea perfonnes chargées de l’éduca- 
tion. tion. 

L’£nfant La Fable de l'Enfant de fa Mère efl: 
kla Jdcre.très propre à faire voir que les Enfans, que 
l’on ne punit pas d’abord pour de petites 
fautes, en commettent dans la fuite de plus 
grandes , qui les conduifent enfin au préci- 
pice: au-lieu que de légères punitions fai- 
tes à propos , peuvent garantir d’autres châ- 
tiraens plus honteux. 

LeRenard, La Fable du Renard, du Singe Jjf des A- 
le singe, eft propre à enfeigner en quoi con- 

lesAui- l’Education des Enfans. Elle peut fer- 

vir à marquer que' l’Education confiée à 
élever les Enfans félon l’emploi auquel on 
les delline; car de même que la Couronne 
de Roi, dont il s’agit dans cette Fable, ne 
convenoit pas à tous les Animaux qui la 
voulurent eifayer , toute profelEon ne con- 
vient pas non plus à toute forte de perfon. 
nés: & l’étude du caraftère d’efprit des 
Enfans, efl la principale chofe à laquelle 
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De la Fable. ' 6ay 
les parens doivent s’attacher. Mais comme 
la bonne éducation perfectionne le bon Na- 
turel , & que la mauvaife le détruit ; il ne 
feroit point mal de faire entendre cela à ceux 
qui élèvent mieux certains de leurs En fans 
que d’autres, par la Fable àtLaridm ^ 

Jnr; comme auffi par celleye ^“L’Aide 8c 

Hibou , de leur faire voir combien eft ridicu-ie Hibou, 
le la fotte prévention de quelques Pères & 

Mères en faveur de leurs Enfans , fouvent 
pleins de défauts. 

La Fable du Singe Êf de fes deux Prt/tTLe Singe 8e 
peut faire connoître combien font dange-fes deux 
reufes les carelTes exceflives des Parens ,Peûts, 
quand ils ne favent pas les ménager & les 
difpenfer à propos, 

La Fable du Corbeau du Renard peut Le Cor- 
très bien convenir aux Gouverneurs &Gou-bcau8c le 
vernantes des Enfans , qui ne fauroient trop 
s’appliquer à prendre^ de l’afeendant fur l’ef- 
prit de leurs Elèves, & à ne les point gâ- 
ter par de lâches flateries ou une complai- 
fance outrée. 

Les parens, qui ont plus foin de la beau- lc L oup 8c 
té du corps de leurs Enfans, que de celle U Tète, 
de leur efprit, pourroient être renvoyés à 
la Fable du Loup ^ de la Tête. Elle apprend 
en elFet que la beauté du Corps eft demoin- . 
dre prix que celle de l’Ame; qu’il ne faut 
pas toujours juger du mérite de l’Homme 
par l’extérieur, ni fe laifler féduire par de 
belles apparences. 

Le bon exemple eft une chofe fi eflen- deux 
tielle dans les perfonnes qui fe chargent deEcrevidês, 
l’éducation des autres, que fi nous vou- 
lons que nos avis foient utiles , il faut pra- 
tiquer nous-mêmes ce que nous enfeignons 
aux autres, ce (^ui peut fe montrer en ba- 
Dd a dinanc 
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dinant par la Fable des deux EcreviJJes. 

CetfSc On peut guérir l’amour -propre, fî nata- 
le chaf- , rel aux Jeunes -gens, en leur faifant corn- 
leur. prendre que ce qu’ils admirent fouvent en 
eux -mômes, & ce qu’ils regardent comme 
mérite; e fi quelquefois la caufe de leur per- 
te, comme on le- voit par la Fable du Cerf 
{ÿ du Cbajjeur. 

Le Lièvre Les Enfans trop craintifs peuvent être 
& les Grc- guéris de ce défaut par la Fable du Lièvre 
nouilles. ^ des Grenouilles, en faifant voir que la 
timidité cxceflive , caufe fouvent à l’Hom- 
me de grands maux. • Ce n’eft pas qu’il ne 
taille infpirer de la crainte aux Enfans; 
mais il ne faut pas qu’elle aille jufqu’à les 
rendre poltrons , de même que les moyens 
qu’on doit prendre pour les en guérir , ne 
doivent pas le» porter jufques à la témérité 
ou l’effronterie. 

Le taon £c Lu honte eft le principe de la pudeur & 
la Grue. modeftie, c’eft la marque d’un bon 

naturel; mais quand elle eft cxceflive, on 
peut la guérir peu à peu en encourageant 
•doucement les Enfans fur ce qu’ils ont de 
bon & de louable , & la Fable du Paon ^ 
de la Grue peut être appliquée à cette occa- 
, .flon. 

LcLoup'& Comme les Enfans font d’ordinaire opi- 
Jc Renard, niàtres , on peut leur faire voir le danger 
de ce défaut, en leur mettant devant les 
yeux ia Fable du Loup ^ du Renard, par la- 
quelle ils apprendront , que fi l’on ne gué- 
rit de bonne heure ce défaut , il s’enracine 
, . , tellement , qu’on a beau fe contrefaire après 

cela , on en revient toujours à fon pxéniier 
naturel. 

Le Renard Si les Enfens font fujets au menfonge , 
& æ aait. couuBe ü aijivc ordinairement j on peut 

leur 
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leur en infpirer de l’horreur , en leur appre- 
nant par la Fable du Renard^ du Chat, que 
rarement le menteur réulîît , & que la 
tromperie conduit Couvent à une mauvaife ■ 1 
fin. I 

La Gourmandife étant un défaut affez or- Le chat & 
dinaire dans les Enfans,‘on peut les en gué- 
rir par la Fable Chat ^ des Rats, qui leur 
apprend combien la gourmandife , qui en el- 
le-même elt bafle & infâme , eft préjudiciable 
à celui qui en eft atteint. 

Quand les Enfans font devenus plus Le Laboa- 
grands, on peut leur infpirer l’horreur i 

mauvaifes compagnies, en leur répréfentant^*^®*®®*- 
le danger qu’il y a d’en fréquenter, puis- 
qu’outre que l'on fe corromt avec elles , & 

3 u’on efl; fouvent entraîné avec les méchans 
ans les aélions les plus criminelles , il ar- 
rive aufli quelquefois que l’Innocent eft pu-’ 
ni pour le Coupable, comme on le voit par 
la Fable du Laboureur ^ de la Cigogne. 

Quelquefois les Jeunes-gens favent fe dé-L’Anecou- 
guifer, àcroyenten in^ofer par-là. Mais vert de la 
on peut les ^érir de cette hypocrifîe, enÇ®*“‘*“ : 
leur montrant combien ils s’expofent à la^‘®“* 
honte, fi une fois, malgré les efforts qu’ils 
font pour fe cacher, quelcun de leurs dé- 
fauts vient à fe découvrir. Il faut être na- 
turel , & c’eft ce qu’on peut leur apprendre 
par la Fable de l'Ane couvert de la peau du 
Lion. 

Tout le monde n’efi: pas capable de l’é- L’Enfaht 
ducation des Enfans:* il faut de la pruden-&l« 
ce pour les reprendre à propos, & favoir^®*^’^*^®" 
tempérer la rigueur par une douceur rai-^®* 
fonnabie;.car les réprimandes faites à con- 
tre -tems produifent fouvent plus de mal 
que de bien ; c'efl ce que la Fable de l'En- 
Dd 3 font 


Diqitize d by Google 



Le Loup 
le Mu- 
let. 


Ô30 De la Fable. 
font £f du Maître d'Ecole peut aifément fai- 
re entendre. 

Les Maîtres qui fe chargent d’enfeigner , 
doivent étudier le naturel des Jeunes-gens , 
afin de proportionner leurs inftruélions à la 
connoilfance qu’ils auront de ce naturel: 
fe fouvenant toujours que l’art eft inutile, 
s’il n’eft fécondé par la nature, comme 
nous l’apprend la Fable du Loup ^ du 
'Mulet. 

le Sciilp- La Fable du Sculpteur babile ^ du Scvlp- 
teur habile ignorant, peut auflî fervir à faire voir 
l’iguo- les Jeunes -gens font capables de tout,, 
pourvu qu’ils foient bien conduits, & que 
fe même fujet qui peut devenir excellent 
enti"e les mains d’un habile Maître, peut fe 
gâter entre les mains d’un autre qui fera 
Ignorant. 

Le Pêcheur On peut fnfpircr aux Jeunes-gens l’amour 
«c'e Petit de la Religion & de leur falut, en leur fai- 
ïoiflon. comprendre par la Fable du Pêcheur (3* 

du petit Poijjon ^ que c’cft-là le feul bien 
folide & durable , qu’il faut préférer à tous 
les autres : puifque tout ce qui eft au mon- 
de eft incertain & périflable, & qu’il n’y a 
que la vie future qui foit affurée & perma- 
nente. 

Le Renard La Fable du Renard des Buijfms peut 
& les Buif- apprendre aux Jeunes -gens comment il faut 
lojis. traiter avec les différentes perfonneS, fé- 
lon la différence de leurs qualités ,& de leurs 
emplois. 

Celle de la Cour du Lion peut auflî fervir 
au même deffein: elle enfelgne de quel- 
le manière on doit fe comporter avec les 
Grands. 

Le Grand-Maître des Langues, c’eft l’ü- 
ktan '*^’fagc- Quand on les charge de trop de 

règles,. 


La Coui 
du Lion. 
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f ègles , on refleinble au Charlatan de la i'a» 
ble. 

Pour infpirer aux Enfans du goût pour Le pon- 
l’Hiftoire, la Géographie , &c. on peut re-vo«r dos-, 
courir à la Fable qui eft intitulée dans la^**^^®^** 
Fontaine , le Pouvoir des Fables: elle cil 
fort propre à leur apprendre que fi les Fa- 
bles ont eu véritablement tant de pouvoir 
fur le Peuple d’Athènes, quoiqu’elles ne 
foient que des fiétions ; l’Hiftoire & les au- 
tres Sciences doivent faire bien plus d’im- 
prefiion fur l’efprit. 

Comme les Enfans font plus portés auxL’Hotof- 
Sciences vaines qu’à celles qui font utiles«>pc* 

& folides, on peut les détourner des pré- 
mières, en leur faifant voir l’incertitude de 
ces Sciences vaines & curieufes, qui laif. 
fent plus de vuide c^ue de réalité dans l’ef> 

Î >rit ; & en leur pei luadant par le moyen do 
a Fable de VHorofeope , que pour une fois 
qu’elles rencontrent jufle, par un pur effet 
du hazard, elles nous jettent le refie du 
tems dans des perpléxités qui font la four- 
ce de mille inquiétudes, 

La Fable de la Fourmi ^ de la CigaleLi Founr.I 
peut fervir utilement pour faire connoître&iaciga' 
aux Jeunes -gens, que c’efl un tejns per-^®* 
du que celui qu’on emploie aux exerci- 
ces pureitftnt divertiflans , fi on ne mêle 
à propos les jeux & les occupations férieu- 
les. 

La Fable de la Foule ^ de fes Poujfms La Poule 
peut fervir à apprendre aux Filles en parti* & fes 
culier, qu’il ne faut jamais blâmer dans lesPO“^‘“*». 
autres les défauts que l’on peut avoir en foi ; 
quoique cette Fable convienne également à 
toute forte de perfonnes. L’Hîiob- 

Pour le choix que les Filles à marier doi-deile a- 
Dd 4 vcntmoutciirc. 
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▼tnt fair« d’un Epoux, il femblc qu’on peut 
les renvoyer à la Fable de {'Hirondelle amou^ 
retije : elles y apprendront qu’il n’y a point 
de mariage heureux , fi l’on s’attache plus 
au bien, qu’à la conformité des humeurs. 

La Fable du mal marié peut auflî fervir fur 
cela de leçon-: auflî bien que celle de IMom- 
me qui a deux femmes y & celle du Hcron ^ de ** 
la Fille. 

On doit corriger les Enfans en toute oc- 
cafion , en leur faifant entendre qu’il n’y a 
point de mal , quelque petit qu’il foit, qui 
ne mérite châtiment : tant parce que le pe- 
tit mal qu’on néglige peut deveufi- grand , 

3 ue parce que les- Enfans n’en commettent 
e petits , que par la raifon qu’ils ne font 
pas capables d’en faire de plus confidéra- 
bles; mais ils font tout le mal qu’ils peu- 
vent , comme la Puce delà Fable: c’eft 
pourquoi ils méritent d'en être punis com- 
me elle. 

La Fable du Chevreau du Loup peut 
faire connoître à- quoi l’imprudence expofe 
les Jeunes -gens, qui ne peuvent fe garan- 
tir des pièges qu’on leur tend fans ceflTe, 
qu’en fuivant les bons confeils de ceux qui 
ont plus d’expérience qu’eux. 

Le moyen de détourner les Jeunes -gens 
de la recherche des chofes agréables qu’ils 
préfèrent toujours à l’utile, c’eft de leur 
faire connoître le véritable prix des chofes , 
dont la valeur ne confifte que dans l’utilité 
réelle qu’on en peut retirer ; & de les ren- 
voyer pour cela à la Fable du Coq de la >, 

Pierre ^écieuje. ^ 

Les matières les plus importantes peu- 
vent s’apprendre par les Fables. Quelle ma- 
tière elt en effet plus importante que la 
• con- 
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çonnoiiTance de Dieu & de la Providence 
Cependant pour l’apprendre, il ne faut qu^ 
lire la Fable du Gland de la Citrouille. On 
en peut tirer plufieurs inftruflions très mo- . 

raies. " , ^ 

On peut auflî apprendre de la Fable les Simonide 

autres devoirs envers Dieu. Celle de 
mmide préfervé par les Dieux marque 
les Payens mêmes croyoient que la Divi- 
nité prend toujours foin de ceux qui la fer- 


vent. 

Les grands Pécheurs péuvent auflî y trou- Le Milan 
ver quelque leçon. La Fable du Milan ma. malade* 
lade leur apprend que ceux qui ont toujours 
vécu dans le defordre & dans le crime, ne 
doivent guère efpérer que Dieu les regp*de 
d’un œil favorable , quand ils font réduits à 
la dernière extrémité. 

Tout cela fait voir qu’on peut tirer des Le Païfan 
Fables plus d’utilité qu’on ne s’imagine 
dinairement , puifqu’on y trouve des ins-, 

-trustions fur les fujets les plus importans. 

Il n’y en a point de fi recommandé .dans la 
Religion , for lequel la Fable ne puifle nous 
inftruire. La penfée de la Mort , par 
exemple, qui ell fî capable, de nous dé- 
tourner du vice, fe peut puifer dmis la Fa- 
ble du Patfan fÿ de la Mort. Et ainfi des 
autres. 

Veut-on un exemple de la néceffité de- Char- 
travailler de notre côté,', fi nous voulonstîcrem^ 
que la Providence ne nous abandonne pas? bombé. 

On le trouve dans la Fable* du Chartier m- . ^ 
hourbé. ' . . . : 

On trouve aùflî dans h Fable des exem- L»Hîron- 
pies de toutes les Vertus. Si vous voulezdeileôc les 
un exemple de la Prudence, vous n 'avez petits oi- 
qu’à lire la Fable de V Hirondelle des petiis^^^^'^^ ’ 

D d 5 Oifeaux ; 
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Oijeaux; elle vous aprcndra qu’il ne faut 
rien faire au hazard , mais tout avec réflé- 
xion & prévoyance. 

LeBufle. C’efl: une règle de la pfudence de n’être 
point trop crédule; vous la trouvez aulE 
dans les Fables. Celle du vous apprend 

qu’il ne faut point fe laifler mener par le nez, 
& que tel qui fe croit fort habile , rencontre 
encore plus fin que foi. 

Le Renard La Fable du Renard ^ de la Taupe vient 
&JaXau. ici à merveilles. On y voit comme les plus 
P®’ grands génies font fouvent les plus grandes 
mutes, & comme il ne faut jamais méprifer 
les bons confeils, de quelque part qu’ils 
viennent 

Les Loups La défiance qui eft la mère de la (ureté , 
& les lire- dit le Proverbe, trouvera bien fans doute 
fa place dans les Fables. On la peut ap* 
prendre dans la Fable des Loups (j* des Bre- 
bis; car le précepte de l’Evangile qui nous 
ordonne d’aimer nos Ennemis & de leur 
faire du bien , ne nous défend pas de nous 
en défier. 

L’Arbre 8c Cette règle de la prudence mène à une 
le Rofeau, autre , qui eft de céder quelquefois au tems : 
Vous la trouvez dans la Fable de l'^r- 
Ire ^ du Rofeau , où l’on apprend que 
c’eft fouvent s’attirer de grands maux, 
■que de vouloir réfifter à un puiflTant enne- 
^ mi; mais que de quelque rang que l’on 
foit, il faut quelquefois céder par pruden- 
ce. 

Le Renard La Fable du Retiard ^ du Bouc , qui dît 
& le Bouc, qu’en toute chofe il faut confidérer la fin, 
a pour but de nous apprendre, que nous 
ne devons pas nous nuire en faifant du bien 
Midas. autres. 

La Femme Une d(» plus* grandes fautes que l’on 
8»; 1 c Secret. falTe 
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fa(Te dans le monde, c’efl: de garder mal le 
fccret; les Fables qui nous inftruifent là- 
dclFus font celles de Midas & de la Femme 
éf du Secret, toutes deux font voir le dan- 
ger qu’il y a de confier fon fecret à une per- 
fonne dont on n’a pas bien éprouvé la pru- 
dence. 

La Fable de l’Ælouette ^ de les Petits nous L’AlIouet. 
apprend, qu’on eft fort mal fervi quand ontefiefe* 
s’attend à d’autres qu’à foi -môme. Auflî la^^^t»* 
prudence veut qu’on ne fe remette fur un 
autre du foin de fes propres affaires , que 
quand on n’efl point en état d’y veiller par 
foi-môme. 

On trouve dans les Fables un modèle^* 5t 
de la conduite des Grands & du peu de^*®*‘**' 
fond qu’il y a à faire fur eux. La Fable 
du Loup de la Grue eft fur-tout une leçon 
pour ceux qui fondent l’efpérance de leur 
fortune fur les fervices qu’ils auroient pu 
rendre à quelque Grand; car outre quilf 
font ordinairement ingrats , ils font le plus 
fouvent injuftes ; & c’elt beaucoup s’ils 
ne nuifent pas à ceux mêmes qui les mit 
fervis. 

Si l’on eft fi mal récompenfé des fervi- Le Lionfc 
ces qu’on rend , ce n’eft pas le moyen de le Rat, 
fe porter à obliger les autres, cependant le 
bienfait eft la marque d’un cœur généreux. 

Audi nul bienfait n’eft -il jamais perdu; la 
Fable du Lion du Rat en eft une preuve. 

Elle nous apprend à ne confidérer point la» 
perfonne qu’on oblige, mais feulement le 
plaifir de rendre fervice, qui porte toujours 
avec foi fa récompenfe , quand meraç il n’en 
auroit point d’autre; 

La plupart des fervices ne font fi mal Le Pêcheur 
reçus, que parce .qu'ils font rendus ou lesPoü- 
Dd 6 • coa-'û‘“* 
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contretems , ou de mauvaife grâce. Un (er- 
vice rendu à propos, oblige doublement: 
& fouvent la manière d’obliger . fait plus de 
plaifir que le fervicê même. La Fable du 
Fêcbetir ^ des PoiJJms eft une leçon de pru- 
dence , qui nous apprend à choifir les tems 
& les lieux pour faire tout ce que nous fai- 
fons. * 

P Lice 5e JJ difcernement dans les fervices 

qu’on rend, & qui peuvent avoir des re- 
‘ . tours fâcheux. Par exempk s’il s’agit de 
donner à quelcun fa confiance ou de le re- 
cevoir chez foi, la Fable de la Lice ^ de 
fa Compagne doit nous fervir de règle pour 
' ne pas nous livrer indifféremment à tout le 

monde. 

Le Renard La Fable du Renard du Linx nous a- 
5c le Lini, prend à ufer de dillimulation avec les fai- 
feurs de complimens, pour ne pas faire fem- 
blant d’apercevoir les pièges qu’ils nous ten- 
dent , & être néanmoins toujours fur fes gar- 
des , pour ne s’y pas laiffer furprendre. 

Le combat ^gjuj qyj gjj capable de trahir par intérêt 
&*des Ani- auquel le fang ou l’amitié l’attache, 
maux ter- doit fe cacher de honte , comme la Chauve^ 
icftres. fouris dans la Fable du Combat des Oifeaux^ 
des Animaux terrejîres. 

La prudence veut qu’on fe défie des trom- 
Serp^t! ^ Ennemi réconcilié. 

’ C’eft ce qu’Efope nous apprend par la Far 
ble du Laboureur du oerpent. Les mal- 
' heurs d’autrui doivent en cela nous fervir de 
règle. 

Le Renard Une Fable qui peut nous apprendre à pro- 
ie le Lion, gjgj (jgg malheurs d’autrui, c’efl: celle r/« Re- 
nard èf du Lion; car il faut ufer de pré- 
voyance en toutes chofes, ne rien entre- 
prendre fans en avoir exammé les fuites. 
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& ne s’engage* januis dans aucune affaire , 
fans favoir comment on en pourra fortir. 

C’eft - pourquoi U faut fe donner de garde 
de l’inconAance qui nous porte à fouhaiter 
tantôt une chofe , tantôt une autre ; car 
quand on efl bien, dit le Proverbe, il s’y 
faut tenir. 

La Fable des Grenouilles de leur Roi eft Gré- 
une admirable leçon pour les hommes quij*°“^^“..^ 
s’abandonnent trop légèrement à tous leurs*^**^ 
defirs: elle nous montre qu’on néglige ce 
qu’on a pour fe livrer à des fouhaits impor- 
tuns , qui , dès qu’ils font remplis , caufent 
fouvent le répentir.. 

Il eù. permis de mettre fon^adreffe en ufa-^^Ç^^tSe 
gc, pour fe procurer du bien , pourvu qu’on ** 
le falTe avec droiture ; mais quand on le fert 
de fon adrefle pour furprendre & pour attra- 
per les autres, alors c’eft fourberie; c’eft fe 
fervir de la patte du chat pour tirer les ma- 
rons du feu, comme nous l’apprend la Far 
ble du Chat du Singe, 

Dans les cas où la force manque, ondoit^a chauve 
recourir à la prudence. Toutes les Vertus fourîs&ics 
font liées enfemble: de même qu’il n’y adeuxBc- 
point de prudence fans force, il n’y a point^*“*®* 
non plus de véritable force fans prudence. 

La force n’eft rien fi elle n’eft foutenue par 
le courage , & fi elle n’eft employée & con- 
duite par la prudence & la raifon. Mais 
celui qui connoit fa faibleffe, qui prévoit 
les delîcins & les coups de fes Ennemis, 
ne manque point de s’en délivrer & de ren- 
dre leurs efforts inutiles. C’eft ce que nous 
apprend la Fable de la Cbauvefouris des 
deux Belettes. 

C’eft dans le danger qu’on connoit le vé- Le Lioa 3c 
jitable courage; car tel brave le péril quand J? chat- 
Dd 7 il^c"’ 
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il ne Te voit pas, qui tremble & s’enfuitdès 
qu’il le voit, comme dans la Fable du Lion 
^ du ChalJeur; mais* s’il efl: permis de recu- 
ler en certaines occafîons , il ne faut jamais 
le faire, quand il s’agit de défendre la Véri- 
té & la Juflice. 

L’Aigle & Mais il efl: de la prudence de ne rien en- 
le Coi- treprendre au - delà de fes forces. C’eft en 
effet autre chofe d’entreprendre, & autre 
chofe de reculer dans l’occafîon ; mais à l’é- 
gard des entreprifes, il ne faut jamais fe 
mouler fur les projets , & encore moins fur 
les fuccès d’autrui : la Fable de l'Aigle ^ du 
Corbeau nous apprend , que là où les uns réuf- 
fiflent par leur puiflance , les autres y périf- 
fent par leur foiblefle.. 

Le Lion La Fable du Lion, de VAne iÿ du Coq 
l’Ane nous montre qué la préfomption & la té- 

Coq, mérité font fouvent unies enfemble: qu’on 

fe fait plus grand qu’on ne l’efl:; qu’on fe 
fie fur fon efprit & fur 'fon adreffe, & que 
fe repréfentant les difficultés & 'les dangers 
moindres qu’ils ne font,' on s’engage im- 
prudemment à tout faire & à tout entre- 
prendre. 

Le Pot de La Fable du Pot de fer fÿ du Pot de terre 
fer Jclc Pot convient auffi à ce fujet. Elle nous apprend- 
de terre, que ce n’eft pas un véritable courage de vou- 
loir employer fes forces , lorfqu’on connoît 
qu’elles feront inégales & par conféquent 
inutiles. Il y a plus de fagefle à fe retirer 
adroitement, & plus de force à furmonter 
fa paffion, qu’à s’engager avec trop de légè- 
reté à un péril inévitable. 

LeTor- n’eft pas 

ïcnr&U .toujours le plus vaillant. C’eft le propre 
Rivière, d’un Fanfaron de' menacer beaucoup, d’a- 
voir beaucoup de paroles foudroyantes à la 

* bou- 
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bouche & peu d’efFet. Il y en a qui mena- 
cent de tout tuer , & qui dès qu’ils trouvent 
leur homme , commencent à faigner du nez.. 

Tout Fanfaron eft ordinairement lâche. Mais 
au contraire les gens fans bruit font dange- 
reux. C’èll la Morale de la Fable du 
refit & de la Rivière. 

Le Lâche qui fuit le danger conferve fa le ciiaf. 
vie; mais le Lâche qui fuit la peine fe prive 
du plaifir. Il y a de la peine &du travail par- 
tout: les richefles ne s’aquièrent qu’avec 
de grandes difficultés : on n’aquiert de la ré- 
putation que par une grande affiduité au tra- 
vail & beaucoup d’application â fes devoirs: 
enfin U n’y a point de plaifir fans peine, 
témoin le CbaJTeur de la Fable, qui vou- 
lant avoir un jnaifir fans peine, fe priva en- 
tièrement de la fatisfaélion qu’il s’étolt pro- 
pofée. 

On ne doit jamais fe vanger d’^un Enne-LcLion fie 
mi foible : il n’y auroit en cela ni générofî- 1^ Gre- 
té ni courage. La force eft une vertu qui“ 0 “dle, 
doit être accompagnée d’une certaine gran- 
deur d’ame qui nous rende maître de nos 
paflions. La Fable du Lion ^de la Grenouille 
nous montre qu’un cœur généreux met fi 
gloire à ne fe point vanger , quand il eft en 
pouvoir de le faire : au-lieu qu’un lâche op- 
prime fon Ennemi abatu , & qu’il voudroit 
encore le perfécuter après fa mort. 

L’Induftrie jointe à la force eft un grand Le Tigre 
avantage. Ces deux qualités rendent invin- 
cible celui qui les poifède. Voyez la Fable 
du Tigre ^ du Renard. 

La plus grande Science eft celle de fe Le Son. 
connoître foi -même. Cependant l’homme neur& 
fe connoît peu lui- même. Souvent il 

glo- 8“=®* 
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peut voir par la Fable de la Brebis de la 
Co7Jieille. 

Il y a bien des cas où il faut foufFrir les Les Co^s 
injuftices des méchans. Si la force pa-&)aPcr- 
roît dans l’exécution des defleins que 
prudence infpire ^ elle paroît bien da- 
vantage dans les adverfités & dans les mal- 
heurs. H faut foufFrir avec patience les 
maux qu’on ne peut éviter; & le plus fur 
parti que l’on puifFe prendre , eft de fe 
confoler avec la Perdrix de la Fable. Sur- 
tout les injures ne font dignes que de mé- 
pris. 

* La Fable du Sanglier fÿ de VÆe montre LeSair- 
auflî qu’on auroit tort de prendre pour in-gj»«*^ ^ 
jures Iês railleries d’un nîauvais Plaifant, 
que les coups que porte un Sot , qui parle 
â Favanture, font incapables de bklFer ce- 
lui qui a l’efprit bien-fait. 

- Il . faut rabattre les trois quarts & demi ^ 

des Gafeonades des faux Braves. Ils font le Loup, 
femblables à des tonneaux fur lefquels on 
frape ; le plus vuide eft toujours celui qui 
fait le plus de bruit. Ces hommes fiers en 
•paroles, & poltrons en effet, auflî infolens 
lorfqu’iis fe croyent en Arrêté, que mous 
iorfqu’ils fe trouvent à portée de ceux qu’ils * 
ont la témérité d’in Aliter, ne font pas mal 
repréfentés par le Bouc de la Fable. 

' Les plus petits ennemis font à redouter ; Rat & 
il n’y en à point qui nepuiflè faire beaucoup le Tauccaa, 
de mal dans l’occafion. . 11 n’en faut donc 
négliger aucun , quelque foible qu’il paroif- 
fe, ou. plutôt il faut tâcher de n’en avoir 
aucun , puifque le moindre eA fort à crain- 
dre, comme on peut l’apprendre de la Fable 
du Rat du Taureau, 

La prémière règle de la Juftice eA de ne Le Ventre 

faire 
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frin au. faire aux autres que ce que nous voudrionf 
très Aiem-qui nous fût fait. J’cn trouve un exemple 
fcies, dans la Fable du Ferare ^ des autres Man- 
bres, par laquelle nous apprenons que le 
fecours mutuel eft néceflaire , que les plus 
grands biens naiflent de ce concours de fer* 
vices > que nous devons nous communiquer 
les uns aux autres; comme les plus grands 
maux naiflent du défaut de cette commun!* 
cation. 

les deux Entre ceux qu’il faut aflîfter , il faut pré* 
Amis de férer fes amis; il ne faut jamais lesabandon- 
l'üurs, ner, fur-tout dans les périls des Voyages. 
Manquer à ce qu’on leur doit en ces occa- 
fions, c’eft violer les règles de l’amitié & fes 
devoirs les plus inviolables. On méüte alors 
juflement les reproches qui fe lifent dans la 
Fable des deux ^mis de l'Ours. 

Les deux C’eft une autre règle de lajuftice den’of- 
^Voyageurs.fenfer perfonne. La Fable des deux Foya- 
geurs montre que les Sociétés font plus rui- 
neufes qu’utiles , quand la bonne intelligen- 
ce vient à y cefler. Les amitiés fe lient avec 
peine & fe rompent facilement. Tout eft 
a rédouter dans les diflêntions de deux amis 
]ui fe brouillent. La vivacité à contefter, 
à s’emporter fur un rien, eft fouvent cau- 
fe de la perte de tous les deux. 

Le Labou- C’eft fur-tout entre les Frèreà & les pro- 
leur&fes ches Parens, qu’il faut coniferver l’union & 
ïnfans. la concorde. Les divifîons intérieures des 
Familles, & la dîfcorde qui fe rencontre 
fouvent entre les Frères, font les plus fâ- 
cheufes de toutes, parce qu’on a toujours 
devant les yeux le fujet qui les caufe, & 
qu’elles font une fource de haines irrécon* 
ciliables, funeftes à la Confcience & aux 
• Biens, Le fage Laboureur de la Fable con- 

noüToit 
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noiflbit bien les avantages de la Concorde , 

& les malheurs qui fuivent la desunion, 
comme il paroît par la belle Leçon qu’il fait 
fur cela à fes Enfans, 

La charité & la miféricorde à laquelle Ane Sdc- 
l’Evangile nous oblige , fe trouve dans les chieiu ■ 
Fables mêmes. C’eft un précepte que la Na- 
ture aulïï-blen que le Chriftianilme nous 
donne, & dont les Payens mêmes ont re- 
connu la néceflîté , que celui de s’entr’aider 
mutuellement. La Fable de l’Ane^ duCbien 
en elt une preuve. 

Le Précepte de ne porter envie à per- Le chie» 
fonne eft auffi enfeigné dans les Fables. Ce!- envieux u 
le du Chien envieux ^du Bœuf, nous aprend le uaïu. 
que rien n’eft plus lâche que l’envie , puif- 
qu’elle nuit encore plus à celui qui en eft 
atteint, qu’à ceux qui en font l’objet: com- 
me fi le chagrin que les envieux conçoivent 
de la profpérité des autres , leur procuroit 
à eux-mêmes quelque avantage, ou fi le bon- 
heur d’autrui empêchoit le leur. 

L’ingratitude eft un vice infâme. Vous en Le Labou- 
avez un exemple dans la Fable du Lahou-^^ux 5c le 
reur ^ du Serpent, qui nous apprend à regar- 
der à qui nous faifons du bien, de peur que 
nous n’obligions des ingrats, qui tournent 
nos bienfaits contre nous-mêmes. 

• Si l’Ingratitude eft un grand vice, la Mé- Le Serpent 
difance & la Calomnie ne font pas moins 
dangereufes. Je me fouviens à ce pi’opos 
de Ta Fable du Serpent ^ de la Lime: on£is^PA, 
peut bien l’appliquer aux Critiques malins, ne. 

C*cft l’application qui en a été feite aux 
Critiques de Télémaque; auffi eft -il vrai de 
dire que de pareils Cenfeurs fe font plus de 
tort à eux-mêmes qu’à ceux qu’ils attaquent,. 
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& que de tels ouvrages feront toujours pout 
eux, de jPer, d' Acier, de Diamant. C’eft ce 
que nous aprend encore la Fable du Meunier, 
de fonfils ^ de l’Ane. 

Le Renard La Raillerie eft autant à éviter que la Mé- 
fifla cigo-difance: elle ofFenfe le prochain & blefle 
gne. la charité. Elle ne fîèd à perfonne, mais 
moins aux Grands qu’aux autres , parce que 
leur rang les mettant hors d’état de craindre 
la répliqué , c’efl: une lâcheté à eux que de 
railler les autres , fous prétexte qu’ils font 
eux-mêmes à l’abri de la raillerie. Voyez la 
Fable du Renard (j' de la Cigogne. 
le LièTre C’eft une lâcheté que d’infulter les mifé- 
tc la Per- râbles ; & elle eft d’autant plus grande , que 
«irix* perfonne ne fait cecm’il lui arrivera. Voyez 
la P’able du Lièvre de la Perdrix. 

Les deux La Flaterie eft un vice fort dangereux. 
Anes qui fe C’eft ce qu’on peut faire voir ou par la Fa- 
gtatent. h\& des deux jines qui fe gratent l'un l'autre, 
ou par celle du Lion, du Singe, ^ des deux 
Anes. Elles vous apprendront combien la 
Flaterie eft balfe , & combien elle rend ri- 
dicules ceux qui datent pour être datés. 

Le Loup & La même droiture qui doit empêcher de 
icLabou- dater, doit aulli empêcher de tromper & 
ie#r. de trahir; on voit dans les Fables des exem- 
)les de ce vice, capables d’en donner de 
horreur , & fur-tout dans la Fable du L<mp 
ÿ du Laboureur, qui fait connoltre com- 
îien la trahifon eft odieufe ; puifqu’il n’eft 
pas pollîble de rendre jamais fa condance à 
celui de qui on a été une fois trompé. 

Le Chien Les Juges peuvent trouver ici quelques 
8t le Vo* leçons : on peut les engager à fe defier des 
préfens qu’on leur fait pour les corrompre , 
par la Fable du Chien ^ du Voleur, qui 

leur 
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leur apprendra que c’eft un piège qu’on tend 
à leur intégrité , qui doit être à l’épreuve de 
ces fortes de tentations. ' 

* Comme il n’arrive que trop que les Juges Le Loupée 
abufent de leur autorité pour opprimer les l'Agneau, 
foibles , on peut leur apprendre à en foire 
un meilleur ufage. Ceux qui emploient la 
violence & l’injuilice contre le pauvre & 
l’innocent, qui s’emparent de leur bien & 
qui les dévorent , font feniblables à ce Loup > 

cruel de la Fable, qui dévora Vu4gneau. 

- On peut aufll leur apprendre à ne point L’Huître 
profiter des différends d’autrui, par la Fa-*^ 
ble de l’/fuffre ^ des Plaideurs, qui expri- lc“loup 
me merveilleufement le caraftère des Juges le Renard, 
întéreifés: ou bien il faut les renvoyer à & le singe, 
celle du Loup plaidant contre le Renard par 
devant le Singe. 

Gomme les Préjugés Ibnt ce qui engage Le cigae 
fouvent les Juges i foire des injuftices, plus^i^ 
ils ont de penchant pour l^une des parties P 
& plus ils devroient être attentifs aux rai- 
fbns & au droit de l’autre; mais quand les 
raifons font égales de part & d’autre , il fout • ' 

fuipendre le Jugement, & ne point décider 
au defavantage des parties. Le procès du 
Cigne ^ du Corbeau de la Fable nous four- 
nit un bel exemple de la force des Préju- 
gés. 

C’eft une injuftice de punir fevèreraent J-e Meu- 
dans les autres, des crimes dont oneflcou-^^'^*^ 
pable foi - même. Il eft vrai que l’homme 
eft porté à juger toujours en fa faveur, & 

- que pendant qu’on châtie les petits , les 
grands demeurent impunis ; la Fable du 
Meunier ^ du Rat en cil une preuve. 

L’orgueil eû un excès de fottife, qm LaGre- 
tüurne toujours au defavantage de l’Orgueil- 

16 UX * 
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leux. Sa vanité ne fort qu’à faire rechercher 
fon origine, où fa préfomption lui fait enfin 
trouver le fort de la Grenouille de la Fable. 

L'Aigle & tranquilité fetr-ouve rarement parmi les 
Je Faucon- Grandeurs. La Fable de l'jligle ^ du Fau- 
*iier. connier nous montre qu’il faut fuir les Gran- 
deurs , fi l’on veut vivre en aflùrance ; puif- 
que le trouble & l’inquiétude font prefque 
inféparables d’une haute fortune. 

Le Rat 8c cela la haute eftime qu’on a de 

i'Elcphant.^oi-niê®c> eft fouvent fujette à des retours 
LcsiVge fâcheux, témoin le Rat de la Fable, qui ne 
&Ie Ferro-s’eilimoit pas moins que V Eléphant. Le Chat 
qiict. j^jj apprit à fe connoître. Voyez auffi celle 
du Üinge du Perroqtiet. 

XeVerà aveugle plus que le Point 

feye 8c le d’honneur , la Chenille de la Fable , qui de- 
Vex de CCI. firoit de belles ailes, pour devenir Papil- 
tt. Ion , ne favoit guère ce qui lui étoit le plus , 
avantageux. Le Fer à Seye avoit bien plus 
de raifon d’aimer fon travail & de s’y appli- 
quer. Voyez dans cette Fable la leçon qu’il 
donne au Papillon vain & glorieux. , 

La Mouche Fable de la Mouche de la Fourmi 
8c la foui- nous apprend à ne point nous élever au def- 
ini. fus des autres ; mais fans recourir à la Fa- 
ble, l’Homme a en lui-même tant de raifons 
de s’humilier, qu’il y a lieu d’être furpris 
que l’humilité ne lui foit pas encore plus na- 
turelle que l’orgueiK 

Le Sapin Cette Vertu leroit plus propre à nous ren- 
ie le uuif- dre heureux que l’orgucU: elle ferviroit à 
fon* nous rendre contens dans la médiocrité , & | 

à nous faire vivre tranquilement en quelque I 

état que nous nous trouvions placés ; puis- 
que plus on eft élevé , plus on eft expofé à 
faire de fâcheufes chutes. Voyez la Fable 
du Sapin ^ du Btàjjmu I 

Cha* I 

I 
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■ Chacun convient que les richefTes font L’Homme 
périOables, & cependant chacun travaille à & l’idole, 
en amafler. C’elt qu’on ne fait pas aflez de 
différence entre avoir des richefles ou du 
bien pour foutenir fa Vie, & mettre toute 
fa confiance dans fe$ richefles. Il eft per- 
mis de rechercher le prémier, mais le fé- 
cond eft très blâmable, & il faut renvo- 
yer ceux qui fe font une Divinité de la 
Fortune, & qui font confifter en elle toute 
la félicité, à la Fable de l'Homme ^ de l'I- 
dole; car telle eft la malédiélion atttachée 
aux richefles , qu’on ne peut guère en ainaf- 
fer beaucoup fans crime, comme au con- 
traire on amaffe rarement du bien, quand 
on craint de faire une injuüice. C’eft la 
confolation des Pauvres. 

Rien n’eft plus commun dans le monde , Le chien 
que de facrifier l’amitié à l’intérêt; mais Stic Ciur, 
cela ne juftifie pas im ufage fi criminel. 

L’intérêt eft le prémier mobile de toutes 
chofes, & la pierre de touche des vérita- 
bles amis. Qu’il eft rare d’en trouver qui 
foient à l’épreuve de l’intérêt! Je renvoie 
ceux que cette paflîon baffe eft capable de 
défunir, à la Fzhle ànCbien ^ du Chat: ils 
ne font pas dignes d’une comparaifon plus 
noble. 

Il n’y a rien de fi facré que l’avarice ne L’Avare Sç 
profane ; cette paflion porte les hommes la Mort, 
aux derniers exces , mais la Fable auflî bien 
que l’Evangile nous fait reffbuvenir que l’A- 
vare après avoir vécu impie, meurt fouvent 
dans l’impiété. Voyez la Fable de l'Hvare 
^ de la Mort. 

On ne peut pas dire que les Avares jouif- Les Kats» 
fent de leurs biens, même en cette vie. 

Iis ne pofièdent pas leur argeqt c’eft 

leux 
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leur argent qui les poflede: outra que le 
bien des Avares étant fou vent mal aquis, 
efl auflî bientôt diflipé. Voyez la Fable des 
Rats. ‘ ' ' ' 

La Fourmi Richefle efl: la fource de bien des 
:&leKat. maux: elle entretient i’oifiveté qui efl vé- 
ritablement la mère de tous maux ; mais la 
pauvreté n’efl; pas moins fujette à ce vice, 
comme il paroit par la Fable de la Fourni 
fÿ du c’efl:- pourquoi, à Texemple du 
Sage , nous devons demander à Dieu la Mé- 
diocrité. 

t 

la Fourmi tempérance que chacun doit 

le Lion, fuivre , c’eft celle de vivre d’une manière 
conforme à fon état. La libéralité convient 
aux Grands, de môme que l’épargne aux 
Pauvres ; tout le mal qui arrive dans le mon- 
de vient de ce’ que les états font confon-r 
dus; le Bourgeois veut faire le grand Sei- 
gneur, le Gentilhomme veut trancher du 
Prince. L’un & l’autre fe ruinent, faute 
de favoir fe régler. Il faut les renvoyer à 
la Fable de la Fourmi du Lion. 
l*Ane&Ie C’efl: une autre extrémité de porter en- 
Cheval, vie aux Grands, quand on cft pauvre,. & 
de méprifer les pauvres, quand on efl: ri- 
che. Cette extrémité efl la fuite du mé- 
contentement où chacun efl: de fon état; 
: ’ mais la Fable de VAnè du Cheval fait 

bien voir , que c’eft le tromper miférable- 
ment, que de feire confîfter le bonheur 
en des chofes qu’on peut perdre; & qu’une 
condition luédiocre eft la plus heureufe de 


toutes. 


le Lion 
amon- 

JKUX. 


L’Amour eft la plus violente de toutes 
les paffions, & ceUe dont on a le plus de 
peine à guérir. Par conféquent il faut pré- 
venir ce mal, dès^ fon origine: & comme 
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K efl très dangereux de délibérer même lè- 
deflus, le feul remède pour' s’en préferver, 
c’eft'la fuite. La Fable du Lim amoureux 
efl: une leçon propre à nous faire concevoir 
de l’éloignement pour cette .paffion, qui, 
quand elle nous tient une fois, nous fait 
dire, malgré que nous en ayions, adieu pru- 
dence. 

L’ufage modéré des plaiflrs innocens , Jrogné 
loin d’être défendu , efl permis & recoin- 
mandé, fur-tout pour fe délafler des occu- 
pations férieufes qui attachent l’efprit; mais 
à l’égard des chagrins , pour n^être pas en 
peine de les gùérir par les plaiflrs, il ne 
faut pas s’y abandonner trop facilement^ 

H faut Qu’un homme fage fâche prendre fon 
parti ; & dans les affliélions extraordinaires 
qu’on ne peut s’empêcher de reflentir, il 
mut, pour en foulager l’amertume, s’éloigner 
des lieux ou des occafions qui en font la 
caufe. C’efl: le fujet dé la Fable de Frogné 
de Pbilomêle. 

Pour ne pas s’afBiger exceffivement de :Ia LaFûK« & 
perte d’une perfonne chérie, il faudroic 
mer par raifon & non pas par paflîon ; or 
qui en efl capable? 11 faut cepenaant avouer^ 
que l’on n’eft guère capable deraifonner 
quand on aime ; c’efl ce qui a donné lieu à 
la Fable qui dit que la Folié conduit V Amour. 

En effet les plus grands génies ont fait à cet 
égard les plus grandes fautes; mais le mo- 
yen précifément de les éviter, c’efl: d’ypen- 
fer fouvent, & de fe remettre devant les 
yeux les fuites pemicieufes de cette paflîon, 
quand nous nous .fentons tentés de nous y 
livrer. 

Les autres plaiflrs ontauflî fouvent des fui-La Mouche, 
tes funeftes. L’intempérance & tous les plaL& Mat- 
Tojm V. Ee - 
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firs déréglés peuvent caufer la mort. Pouï 
vous en perfuader , vous n’avez qu’à confîdé- 
rer qu’ils ruiaent la fanté , qu’ils diminuent les . 
forces, qu’ils caufent les maladies, &c. Le 
vin, par exemple, rend l’homme incapable 
de tout, il trouble fon efprit & le porte quel- 
quefois à des extrémités inouïes. L’excès 
des viandes étoufe la chaleur naturelle , & 
caufc dans le corps une fermentation capable 
d’en déranger tout le tempérament. Les 
îlaifirs déréglés enervent &affoiblHTent tel- 
cment, qu’on a vu des gens dans la fleur de 
eur âge payer déjà bien cher les excès de 
eut jeunelTe , par le tremblement & les autres 
infirmités auxquelles ils font fujets. 

Ainû , fans recoiuir aux motifs tirés de la | 

Vertu & de la Confcience , la Mcntche de la ( 

. Fable eft une belle figiure de ces imprudens , 

qui vont tète bailTée fe précipiter dans les > 

* plaifirs & dans l’intempérance. » 

■Jupiter 8c (Quoique la différence des humeurs & des 
le Chat- inclmations , jointe aux intérêts particuliers 
huam, de chacun , foit la caufe du peu de concor- 
de qu’il y a dans le monde, il eft pourtant 
' un moyen de vivre en paix; c’eft d’être pai- 

fible foi-même & de ne pas inquiéter les au- 
tres. C’eft l’avis que donna Jupiter au 1/r- 
tûu de la Fable. 

Le singe Le Luxe & la vanité des habits eft auflî 
habilhf, une des chofes qui troublent la tranquilité , 
par l’inquiétude & le mouvement que l'on 
' fe donne pour fatisfoire cette paflîon. Ce 
n’eft pas* en cette occafion feule que le.s 
hommes font fervir à leur vanité ce qui 
n’étant qu’un effet de la nécefliti ,, devroiü ' 
plutôt les couvrir de honte. On cherche 
dans les habits de vains ornemens pour fe 
diftinguer & en faire par^ide; èt c’en jufte- 

ment 
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ment cette diftîn^lîon qui excite la jaloiifie 
des autres ; de la jaloufie «ait l’autipatie , 

& l’antipatie produit les haines & les dif-. 
fehlîons. II faut, pour être raifonnable là- 
" defllis , fe contenter d’une honnête fimpli- 
cité: autrement on fc rend femblable au 
Singe de la Fable, qui étant habillé, pa- 
roiflbit à l’extérieur être quelque chofe; 
mais qui n’a voit en effet rien que de mé- 
prifable, & éroit toujours le même fous cet' 
habit; 

Ce n’eft ni par l’habît, ni par le feul ex- 
térieur qu'il fout juger d’un Homme, mais 
par fes paroles & par fes aétions, L’Hypo- 
' crite fe mafque d’un dehors trompeur ; U 
paroit vertueux, & n’ell au fond qu’un fcé- 
lérat; de meme le flupide, quelque emploi . 
qu’il ait , demeure flupide : l’ignorant de- 
meure ignorant, quoique revêtu d’une robe 
ou d’un bonnet quarré. Enfin , pour finir ^ 
par une penfée fort jufle du célèbre la Bruyè- 
re, l’emploi ou la dignité eft à l’Homme 
ce qu’éft le pié‘- d’cftal’ à une Statue ; il ne 
fert qu’à exi'>ofer fes défauts à un phis grand 
jour, en l’élevant davantage. En voulez- 
vous juger ' fainemem? mettez la’ Statue* à 
bas : confidérez le Prince , le Magiftrat , 
l’Homme d'Eglife, faws égard à fa dignité,' 
mettez-le au niveau des autres Hommes, 
vous le trouverez fouvent inférieur à ceux 
qui lui font fournis. 


Ee a A R- 
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ARTICLE IV. 

«• 

Des Fables béroïques. 

Oà Von traite i. des dimrfes fortes de Fa- 
bles héroïques; 2. de leur origine; 3. 
de V utilité qu'en peuvent retirer les 
Jeunes-gens , foit pour la Morale, foie 
pour l'intelligence des Poètes, des Ou- 
vrages de Peinture, de Sculpture, des 
Statues, i^c. 4. des différens ordres 
de Divinités Payennes ; des Auteurs 
des Fables héroïques ; 6. des diverfes for- 
tes de Méthodei propofées par les meil- 
, leurs Auteurs pour enfeigner la Fable 
d la Jeuneffe, 

Ce que Qü’appellez- VOUS Fables héroïques? 

«r'eflque R. Ce font Celles qui contiennent 
les Fables l’hiftoire des Dieux, & celle des Demi- 
héroïques. Pieux ou des Héros de l’Antiquité. 

Combien D. Combien de fortes en ^ftingue-t-on ? 

y ^ d’hiftoriques , de philofo- 
* phiques, d’all^oriques, de morales, & d’au- 
tres .qui ne font que de pures fiftions. 

D. A combien de clalfes peut - on les ré- 
duire? 

R. A deux clafTes, félon les deux tems 
différons auxquels elles ont raport. Ces 
- . ' deux tems -font les tems inconnus, & les 

tems Êibuleux ou héroïques. Les prémiers 
, depuis le Cahos ou la Création jufqu’au 
Déluge d’Ogygès, arrivé vers l’an du Mon- 
de 
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de 2240. Les féconds depuis le Déluge 
jufqu’à la prémière Olympiade , qui tombe 
fur l’an 3208 ; après quoi viennent les tems 
hiftoriques. Les deux fortes de Fables , qui 
répondent à ces deux prémiers tems, font 
celles des Dieux, & celles des Demi- Dieux 
ou des" Héros. 

D. A quoi la Fable doit-elle fon origine? xquoicr- 
R. Elle la doit principalement à l’idoia-ks doivent 
trie & à la Poéfie. leuroiigi- 

On ne fauroit douter que l’Idolâtrie 
ait donné lieu.puifque la plupart des Dieux 
des Payons étoient des Hommes, que leurs 
vices ou leurs belles aérions ont rendus cé- 
lèbres. Les faits qui fervent de fondement 
aux Fables, ne font pas toujours des contes 
faits àplaifir, ce font d’anciennes hiftoires, 

a ue les Hommes ont défigurées , liiivant les 
ifférentes vues qu’ils- ont eues. 

La Poéfie eft aufli fans contrédit l’une 
des principales fources de la* Fable. Les 
Poètes voyant que la fiérion pouvoit em- 
bellir leur récit , s’avifèrent de ne jamais 
rien dire naturellement, & d’orner tous les 
faits hiftoriques par des circonftances fur- 
naturelles. Bientôt- les Bergers furent des 
Satyres , ou des Faunes ; les Bergères , 

.des Nymphes; les Hommes à cheval, des 
Centaures ; les Vaifleaux , tantôt un Che- 
val allé, comme dans l’hiftoire de Belléro- 
phon; tantôt des Dragons, comme dans 
celle de Médée. On- fit palTer les Oranges 
pour des Pommes d’or ; l’Or pour une pluie 
de ce précieux métal , comme dans la Fable 
de Danaé; les Fléchés pour des foudres- & 
dès carreaux. 

Tel étoit l’ufage de ces prémiers tems, 

Ee3 com- 
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cuinme nous l’apprend Hérodote (a). On 
' inettoit adroitement en pratique une maxi- 
me qu’on a tant fait valoir depuis , & qu’un 
de nos plus feges Philofophes {b) n’a pas 
craint de recommander. „ L’Efprit humain j 

„ & le Faux fympatifent extrêmement. Si ] 

J. vous avez la Vérité à dire, vous ferez 
' ,, bien de l’enveloper dans des Fables, elle 

„ en plaira beaucoup plus. Si vous voulez 
„ dire des Fables , elles pourront bien plaî- 
„ re fans contenir aucune Vérité. Ainli le 
/ „ Vrai a fouvent befoin d’emprunter la fi- 

„ gure du Faux, pour être agréablement 
,, reçu dans l’EPprit humain ; mais le Faux 
^ „ y entre bien fous fa propre figure ; c’eft 

,, le lieu de fa nailTance & de fa demeura 
„ ordinaire. , 

. S» l’on doit Z). Eil-il à propos d’enfeigner laFableaux ; 

hFable*^^* J^’-^î^^s-gcns , &,n’y a-t-il pas du danger i 
aux%u- * ^ inflruire de toutes les inventions & des 
nes-gens. rêveries abfujsdcs, dont il a plu au Faganif- 
mc de remplir les Livres de l’Antiquité 
Sentiment R. Cette étude, dit Mr. Rollin (c)„ ' 

* quand elle eil faite avec les précautions & 

cct«" eV fagefle que demande & qu’infpire la Re- ’ 

don. ligion , peut être d’une grande utilité pour . j 

les Jeunes-gens. i 

DeMr. L’Auteur du SpeSacle de la Nature (d) | 

*FAbbci’Iu-jcroit qu’on ne peut guère fe j^lTer de la ' , 

connoiflance de la Fable, mais il fouhaite- > 

roit qu’on ne l'cnfeignât à la Jeunefle , que i 

iorfquç leur elj>rit ell formé , & en état de j 

fentir 

' (a) Livre II. • 

(b) Mr de Fontenelle. ‘ 

(e) Dans fon Traité dts Etudes ^ Tome IV, At- / 

ticlea'ï la Fai le, j 

(d) Tome VI, Eatieticn V, pag. ioi , io«. 

' 1 
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fentir le frivole des récits fabuleux. „ il 
„ eft dangereux , dit-il, de débuter par -là ■ 

„ dans la plus tendre enfance, & d’occu- 
,, per de pareils contes une raifon toute 
„ neuve, dans laquelle on n’a encore mis 

„ en ordre aucune vérité Il faut, a- 

„ joute - 1- il, donner aux perfonnes & aux 
„ faits un air de ridicule, de crainte que ces 
„ folies ne frapent l’imagination pardesima- 
„ ges trop vives. 11 fuffit d’appuier tou- 
„ jours fur l’abfurdité de la merveille, pour 
„ en aitoiblir l’impreffion. C’eft prodiguer 
„ le tems & la raifon que de les livrer pla- 
„ fleurs années de fuite à de pareilles fadai- 
„ fes. On ne fauroittrop dépêcher uneétu- 
„ de fi miférable. * , 

Ce que dit Mr. de Voltaire fur la quef-Dc Mr d© 
tion propofée mérite d’autant plus d’être 
porté ici, qu’il fait voir en peu de mots les 
principaux avantages qu’on peut retirer de 
tant de Fables qui font par elles* mêmes in- 
ftrufttves, & qui ont fait l’admiration de 
.toute l’Antiquité, ♦ 

„ (Quelques perfonnes , dit cet illufire 
„ Auteur (a), plus triiles que fages, ont 
„ voulu proferire depuis peu lancieuneMy- 
„ thologie, comme un recueil de contes 
„ puériles , indigne de la gravité xedbnnue 
„ de nos mœurs. 11 feroit trille pourtant 
„ de brûler Ovide, Homère, Héfîode, & 

„ toutes nos belles Tapifleries, & nosTa- 
„ bleaux, & nos Opéra: beaucoup de Fa- 
„ blés, après tout, font plus phüofophi- 
„ ques que ces Meflieurs ne font philofo- 
„ phes. S’ils font grâce aux contes farai- 

„ liers 

(a) Dans fes Oeuvres f Tome VI» üi/iturs/ûr 
la Fablt, 
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J, tiers ‘d’Efope, pourquoi faire main- baffe 
„ fur ces Fables fublimes qui ont été ré- 
,, fpeôées du Genre -humain, dont elles 
„ ont fait rinflruélion? Elles font mêlées 
„ de beaucoup d’infipidité, car quelle chofe 
„ eft fans mélange? Mais tous ks Siècles 
„ adopteront la Boite, de Pandore , au fond 
3, de laquelle fe trouve la confolation du 
„ Genre - humain ; les deux. Tonneaux de 
„ Jupiter, qui verfent fans cefle le bien & 
3, le mal ;. la Nue embraffée par Ixion , em- 
„ blême & châtiment d’un ; Ambitieux; &Ia 
„ mort de Narciffe qui eft la punition de 
„ l’amour-propre. Y a-t-il rien de plus fub- 
„ lime que Minerve, la Divinité de laSa- 
3, gefle, formée dans la tête du Maître des 
„ Dieux. Y a-t-il rien de plus vrai & de plus 
5, agréable que la Déefle de la Beauté , obîi- 
gee de n’être jamais fans les Grâces ? Les 
33 Déefles des Arts.,, toutes Filles de Mé- 
„ moire, ne nous avertiflent- elles pas aulîi 
J, bien que Locke, que nous ne pouvons 
„ fans mémoire avoir le moindre Jugement, 
„ la moindre étincelle d’efprit? Les fle- 
„ ches de l’Amour, fon bandeau, -fa jeu- 
„ nefle. Flore careflée par Zéphire, ^c. 
„ ne font-ils pas les- emblèmes fcnfîbles de 
5, la Nature entière? Ces Fables ont furvé- 
,, eu aux Religions qui les confacrôient,; 
,, les Temples des Dieux. d’Egypte, de la 
.,, Grèce , de Rome , ne font plus , & Ovi- 
de fubfifte. On peut détruire les objets 
,, de la crédulité, mais non ceux du plai- 
„ fir; nous aimerons à jamais ces images 
„ vraies & riantes. Lucrèce ne croyoit 
„ pas à ces Dieux de la Fable, mais il 
,, célébrait la Nature fous le nom de Vé- 
>, nus. 

Ætna 




% 


Digilized by Google 


De la F a b b b. gÿy' 

\ 

*■ 

j4lma Venus Cœli fuhter labentia Jîgna 

mare navigenm , quœ terras pugi fer entes. 
Concélébras, per te qumûan- genus onuie uni- 
mantum 

Concipitur , vifttqpte exortum hmiria foUs , ^c. 

,i Si l’Antiquité dans fes ténèbres s’étoit 
„ bornée à reconnoître la Divinité dans 
,» ces images, auroit- on beaucoup de re- 
,, proches à lui faire? L’Ame produélrice 
„ du Monde étoit .adorée' par les- Sages-; 
,, elle gouvernoit les Mers fous le nom de 
„ Neptune, les Airs fous l’emblème de Ju- 
„ non, les Campagnes fous celui de Pan.- 
Elle étoit la Divinité des Armées fouî 
„ le nom de Mars; on-animoit tous ces 
„ attributs: Jupiter étoit le feul Dieu. La 
,, Chaîne d’or avec laquelle il enlevoit le< 
>, Dieux inférieurs & les Hommes, étoit 
„ une image frapante de l’amitié d’un Etre 
„ Souverain. Le Peuple s’y trompoit, mais 
fi que nous importe le Peuple ? 

„ On demande tous les jours pourquoi 
„ les Magillrats Grecs & Romains permet- 
toient qu’on tournât en ridicule fur le 
„ Théâtre ces mêmes- Divinités qu'on ado- 
„ roit dans le Tpmple. Pn fait-là une fu- 
„ pofîtion faufle; on ne fe moquoit. point' 
„ des Dieux fur le Théâtre; mais des fot-' 
„ tifes attribuées à ces Dieux, par ceux . 
„ qui avoient corrompu l’ancienne Mytho- 
„ logie. Les Confuls Romains trouvoient 
„ bon qu’on plaifantât, fur la Scène,-de 
,, l’avanture des deux Sofies; mais ils n’au- 
,, roient par fouffert qu’on eût attaqué de- 
,, vant le Peuple le culte de Jupiter & de 
„ Mercure. C’eft ainfi que mille chofes 
E e 5 - „ qui 
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, qui paroiflent contradiftoires , ne le font 
” point. J’ai vu fur k Tliéatre d’une Na- 
^ tion très favante & fpirituelle , des avan- 
turcs tirées delà Légende Dorée; dira-t- 
„ on pour cela que cette Nation permet 
„ qu’on infulte aux objets de la Religion ? 

,, Il n’eft pas à craindre qu’on devienne 
„ Payen pour avoir entendu à Paris l’Opé- 
„ ra de Proferpine, ou pour avoir vu à; 
„ Rome les Noces de Pfîché peintes dans 
„ le Vatican par Raphaël. La Fable for- 
„ me le goût , & ne rend perfonne idolâ- 
„ tre. 

„ Les belles Fables de l’Antiquité ont 
„ encore ce grand avantage fur l’Hiftoire, 
qu’elles préfentent une Morale fenfible ; 
„ ce font des leçons de Vertu, ficprefque 
„ toute l’Hîftoire eft le fuccés des Crimes. 
„ Jupiter, dans la Fable, defcend fur la 
„ Terre pour punir Tantale & Licaon; 
„ mais daqs l’Hifloire , nos Tantales & 
„ nos Licaons font les Dieux de la Terre. 
„ Baucis & Philémom obtiennent que leiu: 
„ Cabane foit changée en un Temple: nos 
„ Baucis & nos Philémons voient vendre 
„ par le CoUefteur des Tailles les Marmi- 
„ tes que les Dieux changent en Trépieds 
„ d’or dans Ovide. 

De ces raifons & de quelques autres Mr. 
de Voltaire conclut qu’on trouve dans la 
Fable & l’utile & l’agréable; que ceux qui, 
dans ce monde, ne font ni l’un ni l’autre, 
crient contre elles; que nous devons lire 
Homère auffi bien que Tite-Live & de Ra- 
pin-Thoiras; que le Goût donne des préfé- 
rences, & leFanatifme les exclufîons. 


Tous 
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Tous les Arts Jota amist ainji qu’ils Jota divins. ■; 

Oui veut les Jeparer , ejl loin de les cmtioitre. \ 

L’HiJloire nous apprend ce que fora les humains, ■ 

La Fable ce qu'ils doivent être. i 

D. Quel» font les principaux avanta^s Arantaçes ] 

qu’on peut retirer de la connoiflance de la 

Fahlp? lacon- 1 

F. I. L un de ces avantages, c eft de fa- de u Fabre, 
ciliter l’intelligence des Auteurs foit Grecs, Elle fadli- •! 
foit Latins, foit François même, dans la « 
lefture desquels on eft fouvent arrêté tout 
court, fi l’on n’a quelque teinture de la Fa-^ * 
ble. Je ne parle pas feulement des Poètes ; 
dont elle eft comme le langage naturel : elle 
eft fouvent employée auflî par les Orateurs, 
auxquels elle fournit quelquefois par d’heu- 
reufes applications des traits fort vifs & fort 
éloquens. 

2 . Les Ouvrages de Peinture & de Sculp- Elle fait 
turc, tous ces Tableaux, ces’ Eftampes , 

ces TapiflTeries, ces Statues, qui contri- !5^ 
buent à la magnificence des Palais des Rois , peinture 8e 
autant par la beauté des fujets qu’ils éta-deScuip- 
lent à nos yeux , que par les emblèmes in- turc, 
génieux qu’ils nous donnent à pénétrer, fe- 
ïoient la plupart du tems de véritables énig- 
mes, fî on n’étoit pas verfé dans la My- 
thologie. Les Galeries ,' les Plat- fonds, les 
Bas-reliefs, les Monumens de toute efpèif 
ce, dont les maifons des Grands Seigneurs 
font ordinairement remplies, repréfentent 
des fuiets emjpruntés delà Fable: ils nous 
rappellent le louvenir de ces anciennes fic- 
tions ; aihfî c’eft une néceflüté & une fatis- 
faftion d’en être inftruit. 

3. Un troilième avantage de la Fable; E'iefoui* 

Ee <s ç’ef^nudcsim. 
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660 D-'e la Fableï 
misions c’eft qu’elle nous fournit des inftrudions 
utiiesSç utiles & néceflaires. Outre les exemples 
que j’en ai cités d-defllis d’après Mr. da 
\îoltaire , en voici encore quelques autres» 
Les avantures de Phaéton & d’Icare nous 
font connoître les fuites funeftes de l’Am- 
bition. L’hilloire de Tantale & celle des 
Harpies peuvent s’appliquer aux Avares. La 
fc métamorphofe de NarcilTe répréfente par- 
faitement ceux qui, par une folle vanité, 
n’aiment qu’eux-mêines. On reconnoit les 
remords d’une mauvaife confcience dans les 
Furies qui tourmentoient.Orefte., & dans 
le Vautour qui rongeoit le foie, de Promé- 
thée. Qui ne voit dans la Fable de Médm 
le, dont la feule vue pétrifioit, l’effet que 
produit une pallîon , jufqu’à faire perdre 
tout fentiment. L’équipage de Perfée , qui 
efl monté fur le Cheval Pégafe, & qui por-r 
te en main un Miroir en guife de Bouclier, 
nous fait entendre que la diligence & la fa- 
geffe font néceffaires pour réuflir dans une 
entreprife. 

Quatre Or- £). Combien y a-t-ü.d’Ordres de Divini? 
tés Payennes ? 

yennes. Anciens en diftinguoient quatre. 

I. Les Le prémier de ces Ordres comprenoit les 
Dieux Sa- Dieux Suprêmes , ou les Grands Dieux, Si 
premes. étoit divifé en deux claffes. Les Dieux de 
la prémière clafle,* au nombre de douze, 
^i-partie de l’un & de l’autre fexe, for- 
moient le Confeil de Jupiter, favoir, Jupi- 
ter, Junon, Neptune, Cérès , Mercure, 
Minerve, Vefla, Apollon, Diane, Mars, 
Vénus , & Vulcain. On les appelloit Dieux 
Confentes. Ceux de la fécondé clafîè n’a- 
voient point féance à ce Confeil Aiprême.: 
leur titre étoit DU JeleSi, ou les Dieux 
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cboifiSy favoir Saturne, Genius, le Soleil,. 

Ürcus, Bacchus , la Terre & la Lune. 

Le fécond Ordre coinprenoit les Dieux, i. Les 
qp’on nommoit. D» ininorum.Gentium. Ils Dieux 
n’avoient point de place dans le Ciel. Pan,^.™™5*' 
Promone, Flore, Palés, & les autres 
nités champêtres étoient de ce nombre. 

Les Demi -Dieux occupoient le troifiè-j.Les Dc-- 
me Ordre; c’étolent les Divinités qui ti- mi-Dieux- 
loient leur origine d’un Dieu & d’une Mor^ 
telle, ou d’un Mortel & d’une Déefle; tels 
étoient Hercule, Efculape, Caftor & Pol- 
lux , &c. 

Les Divinités du quatrième Ordre étoient Les Vcxtnîi 
les Vertus qui avoient fwmé les Grands- 
hommes, comme la Fidélité, la Concorde, 
ou les Mifères de la vie , & même les Vi- 
ces , &c. 

On fait encore des Divinités Payennes , 
d’autres divifions, comme celles qui fui-^‘“°"*-! 
vont. ’ 

Les Dieux. du. Ciel:.. Célus, Saturne, Ju-i, les 

K iter, Junon, Minerve, Mars, Vulcain, Dieux du 
lercure, Apollon, Diane, Bacchus, &c. Ciel. , 
Les Dieux de la Terre: Cybèle ou la 2. Les 
Mère des Dieux, Vefta, les Dieux Lares , Dieux de , 
les Dieux, Pénates, les Dieux des Jardins, l* tckc.. 
Pan, les Faunes, les Satyres, Palès, les i 

Divinités Champêtres, les Nymphes, les 
iviurcs &c* 

Les Dieux de la Mer:. L’Océan & Thé- s-. les 
tis, Neptune & Amphitrite, Nérée, & les°‘'“j' , 

Néréides, Doris & les Tritons, les Drya- * 
des, les Napées, les Syrènes, Eole & les 
Vents. 

Les Dieux de l’Enfer: Pluton, Cérês,4.Les. 
Pxoferpine, les trois Juges d’Enfer, Da-D>5“»de|: 

E e 7 mieiomct.. . 
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(me, Minos, Rhadamanthe, les Parques; 
le Dcftin, les Furies, les Dieux Mânes, 
Char on. 

Nombre D. Combien compte - 1- on de faufles Di- 
des fauflèsvinités? 

Divinités. R. Leur nombre eft prodigieux : Varron 
le fait -monter juiqu’à trente mille. Il ne 
faut pas s’en étonner. On en avoit inventé 
pour préfider aux différentes parties de l’U- . 

V hivers , aux paffions , aux divers befoins de 
la vie. On comptoit plus de trois 'cens Ju- 
piters, & plus de quarante Hercules. 

D. Quels font les Auteurs des Fables hé- 
roïque^ . J 

R. Ce font Orphée, Homere, Héfiode 

& Ovide. , , , 1, 

D. Quelle eft la meilleure métiiode d en- 

feigner la Fable à la Jeunefle? ' 

R, Jufqu’à préfent nous n’en avons au- 
cune qui n’ait quelque défaut ; & c eft ce 
qui a fait fouhaiter à Mr. Rollin qu’on tra- 
vaillât à une Hiftoire de la Fable , qui pût 
être mife entre les mains de tout le monde , 

& qui fût faite exprès pour les Jeunes- 
gens. 

Le Livre du Père Gautruche eft a peu- 
près de ce genre, mais il n’a pas aflez dé- 
Gautiudic. tendue , non plus que le Traité du Pèrè 
Jouvenci , dont le titre eft Appendix de DiiSj 
& qui d’ailleurs eft excellent. 

Celui de Celui de l’Abbé Banier renferme une 

l’Abbé Ba- grande partie de ce qu’on peut defîrer fut 
nier. la Fable, dont il tire le fond de l’Hiftoire 
même; mais cet Ouvrage eft trop fevant & 
trc^ étendu pour de Jeunes-gens. ' 

Diaionai- Pour entendre le fujet de bien des Ta- 
re de la bleaux, & lire fans obftade les plus beaux 

fable. - Ott- 


Auteuts 
des Fables 
héioïques. 

Ouvrages 
qui trai- 
tent de la 
fable. 


Le Livre 
du Fère 
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Ouvrages de Littérature, on peut fe fervir 
du petit Diétionaire de la Fable , qui a été 
fait dans cette double vue (a). 

11 paroit encore depuis peu un autre Li- Autre Dic- 
vre compofé dans ce goût -là & qui peut*‘o*““e* 
fervir au même but. C’eft aufli un Diéüo- 
naire de la Fable, ou de la Mythologie, 
pour l’intelligence des Poètes, de THiftoI- 
re fabuleule, des Tableaux , des Monu- 
mens hiftoriques, des termes d’Allronomie, 

& des Avantures de Télémaque par Mr. de 
Fénélon (b). Celui que nous donnons à la 
fin de ce Traité n’en efl: que l’Abrégé ; le 
plan que nous fommes obligés de fuivre ne 
nous a pas permis d’en extraire tous les ar- 
ticles , nous nous fommes bornés à donner 
le précis des principaux. 

Tous ces Diâionaires font très utiles, &pja„ 
même abfolument néceflâires, lorsqu’il efl bonne His- 
queftion de s’éclaircir fur lesdilficultés qu’on toire delà 
trouve dans fes leftures fur la Fable; raais^“^l®* 
ce n’eft pas une Hilloire fuivie ; & les Jeu- 
nes-gens auroient cependant befoin d’une 
pareille Hiftoire. On pourroit, à ce que 
prétend Mr. Rollin , en donner une , renfer- 
mée en un feul Tome, qui fût d’une rai- 
fonnable étendue, où l’on raporteroit les 
faits les plus confidérables & les plus con- 
nus, & qui peuvent le plus contribuer à 
l’intelligence des Auteurs. Il feroit bon 
d’éviter ce qui n’a raport qu’à l’érudition , 

& qui rendroit l’étude de la Fable plus diffi- 
cile 

(a) Ce Line a été imprimé à Paris chez De* ' 
faint. 

(à) Ce Diffienaire ûèregé de la Fable ne for- 
me qu’un Volume g. de 4<f« pages, 11 a été im- 
primé à en 1710, 
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elle & moins agréable; ou du moins de ré^ 
jeuer dans de courtes Notes les réfléxions 
qui feroient de ce genre. Le même Au- 
teur fouhaiteroit fur - tout qu’on en écartât 
avec une féverité infléxible tout eequipour- 
roit nuire à la pureté des Mœurs , & qu’on 
n’y laiflàt non feulement aucune hiilotre, 
mais aucune expreflîon , qui pût blefler le 
moins du monde des oreilles chaftes & 
chrcticrincs 

Mopofée l’Abbé Pluche eft d’opinioîi que , 

pat l’Abbé la néceffité où l’on eft d’avoir une 
rluche notion de la Fable, il eft aifé d’expédier 
pour ap eette étude en moins d’un mois , & de la 
prendre la mettre très bien en ordre dans la ïnémoire 
JL j",,„enla faifant. aprendre par manière de Ta- 
mois bleaux. Il fera facile. Æen ftire l’eflai, 
lorsqu’on faura de quoi il s’agit. 

11 faut commencer par diftribuer les 
- - Dieux d’en -haut & d’en -bas en différentes 
' claffes. Outre les divers départemens , on 
alligne à chacun -certains attributs & certai- 
nes avantures. Jupiter porte le Sceptre ou 
la Foudre, Neptune un Trident, Mercure 
un Caducée, ainfi des autres. On recon- 
noitjunond fon.Paon, Vénus aux Colom- 
bes qui trainent fon Char , Diane à ^ fon Croif- 
fant, ou à fon Chien, Vulcain à fes Tenail- 
les, Efculape à fon Serpent. 

Voila ce que notre Abbé appelle les At- 
tributs qui caraftérifent les -Dieux. Après 
leurs Attributs ils font encore reconnoifla--, 
blés par telle & telle hiftoires qui leur font 
arrivées. 

Quand tout a été conté & rendu tour à 
tour., de vive voix feulement fans écri- 
re, on reprend chaque avanture pour en 
faire un tableau, fans en nommer les per<*. 

fon- 
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.fonnages. On commence par prier le Jeu- 
ne - homme d’imaginer une ville , ou un 
Port , ou la Mer , ou une place publique , 
ou tout autre endroit qui doit faire le tond 
de la peinture. On le prie enfuite d’y con- 
cevoir tel & tel qierfonnages , placés dans 
telle ou telle attitudes, tranfportés de telle 
paflîon, commençant OU' achevant telle ac- 
tion. Il s’agit de deviner ce qu’on vient 
de peindre par la parole, & de rendre rai- 
fon de tout. 

Expliquez-nous , lui dira-t-on, une pein- 
ture donc on vous- a déjà entretenu : on y 
voit un riche Sallon ; des Lampes fufpen- 
dues au lambris ; un Roi qui eu afCs à ta- 
ble , & qui paroît avoir horreur d’un raêts 
qu’on lui a fervi ; enfin un des Convives 
qui fe lève , ayant fur fes épaules une tête 
de Loup. Qu’eft - ce qu’un Tableau où 
l’on voit une Déefle arriver fur un Char 
traîné par deux Paons ^ dans tm antre obf- 
cur où elle eft reçue par un Roi qui allon- 
ge fon Sceptre vers une multitude de faces 
volantes, boufies.i & d’um regard féditieux. 
Qu’eft-ce qu’un autre Tableau où l’on voit 
fur le bord de la Mer trois figures moitié 
Femmes & moitié Poiflbns, qui paroiflent 
inviter un Homme attaché au mât d’un Vaif- 
leau qu’elles voient paffer fur la Côte ?, 

. En demandant amfl à plüfieurs -,|Êeprifés 
le nom de toutes ces peintures , on s’épar- 
gnera la peine de rien difter ou faire lire 
là-deflus. De cette forte il n’entre dans 
un efprit que ce qu’on y veut admettre 
au-lieu qu’un livre dit fouvent plus qu’il' 
n’en faut favoir. On refpeéle ici quelque 
chofe de plus précieux, encore que le tems 
& la raifoQ. 


Cette 
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Cette méthode diligentant beaucoup l’ou- 
vrage, & étant éxtrêmeinent du goût, je 
ne dis pas de l’enfance , mais de la Jeu- 
nefle ; on peut en faire ufage pour hxcr 
mieux dans l’imagination & rappeller agréa- 
blement les plus beaux traits de l’Antiquité. 
Un Jeune -homme qui eft au fait de l’Hif- 
toire Sainte & de la profane , non feule- 
ment répondra jufte à de pareilles queftions; 
mais s’exercera volontiers à faire lui - même 
des peintures , & en propofera l’explication 
à un ami. A quoi , par exemple , peut a- 
voir raport un Tableau qui repréfente un 
Camp dans lequel les Soldats s’entretuent, 
ou s’étouffent en fe hâtant de fuir pêle- 
mêle , & dont l’enceinte eft environnée 
d’un petit nombre de Soldats qui portent 
de la main gauche une Lampe , & de la 
droite une Trompette dont ils fonnent ? 
De quel événement feroit-on la repréfen- 
tation , fi l’on peignoit une Montagne dont 
les pendans font couverts de Vignes ; & 
qu’on difperfât dans ces Vignes quantité de 
Bœufs portant des brandons allumés à leurs 
cornes , dont la lueur éclaire quelque peu 
le voifinage dans l’obfcurité de la nuit? A- 
joutez-ydeux Armées, dont l’une fuit en 
defordre fur le haut de la Montagne; l’au- 
tre eft tranquille en bas fur la plaine, où 
l’on v*>it de loin à loin quelques Torches 
allumées, & des Soldats le'cafque en tête 
qui éclatent de rire ? 
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I 

ARTICLE V. 

Du raporî tju’il y a entre un grand nom- 
bre de Fables béroiques ^ l'bijioire de 
l'Ancien Tcjlament, & du fens qu'on 
doit donner aux principales Métamor- 
phofes d'Ovide. 

\ 

D. "^J’Y a-t-il pas beaucoup de raportRaportdes 
entre plufieurs Fables héroïques tables hé- 
& l’Hiftoiretie l’Ancien Teftament? 

R. C’eft le fentiment de plufieurs Auteurs 
célèbres. Mais il faut cependant avouer rAncUn 
qu’ ils ontquelquefois pouffé trop loin la com- Teft». 
paraiibn. Ceft une quellion difficile iréfou-®*®"** 
dre fi les anciens Fabuliftes, Héfiode, Homère, 

Ovide , &c. ont effeélivement puifé le fond 
de leurs Fables dans no» Livres Sacrés; 

Quoiqu’il en fbit, nous allons raporter le 
précis de ce qu’on a propofé de plus vrai- 
femblable fur cette matière. 

Suivant ces Auteurs , le Cahos , la fépara- Le Caho*. 
tion des quatre Elémens, la formation de 
l’Homme , par où Ovide commence fes 
Métaraofphofes , font tirées de la Genéfè. 

Le Cahos efl le Néant: Ik féparation des 
Elémens eft une exprelfion de la puiffance 
de Dieu, qui les place chacun dans le lieu 
qui leur convient , & tout ce qui fuie dans 
le Chapitre marque ics Ouvrages de Dieu 
pendant les fix jours de la création du 
monde. 

Frométbée, c’efl Dieu qui forma l’Hora- 

raethée. 
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me de la terre. Minerve qui donne la vie < 
à rHomme , n’efl; autre chofe que la fagefle 
dont Dieu avoit rempli l’Homme, qui de- 
voir le diftinguer des autres Créatures, 
les quatre £)_ Qye ^ous repréfentcnt les quatre Ages 
L^gê Monde? 

d'Or. L’Aee d’Or marque, dit-on, l’inno- 

cence d’Adam & de fa Femme dans le Para- 
dis terreftre , où ils trouvoient tout ce qui 
leur étoit néceflaire fans travail. 

D’Argent. L’Age d’Argent marque les prémiers fruits 
de leur péché, qui fut le travail & la dou- 
leur. 

D’Airaini L’Age d’Airain repréfente la corruption 
& la malice des hommes , qui vint à un tel 
point , que Dieu les fit tous^périr par le 
Déluge , à la referve de Noé & de fa Fa- 
mille. 

De Fer. L’Age de Fer marque la guerre que les 
hommes fe firent -les uns aux autres, a- 
près la punition de leur, orgueilleufe entre- 
prife. 

l^plica- D. Quel a été le deflein des Poètes dans 

tiqn des grand nombre de Divinités du Ciel , de 

les Divfni Terre, de la Mer, des Enfers, des Mon- 
tés payen- tagnes, des Forêts, des Rivières , des Mat- 
BC6. fons, des Chemins? 

R. C’a été d’exprimer les difFérens attri- 
buts de la Divinité; par Saturne, qui eft 
le Père des Dieux , ils ont repréfenté Dieu : { 

par Jupiter, Neptune & Pluton-, fa puif- ! 

fance dans le Ciel, fur la Terre, dans les 
Enfers, & fur la Mer; par Mars fa puif- 
fance dans la Guerre;- par Minerve fa fa- 
gelTe; par Pallas la DéeiTe des Arts, ils ' 
ont marqué que c’eil de Dieu que vient la 
connoiflànce des Arts & des Sciences ; & i 

par les autres Divinités, fon immenlîté & j 

fa. 
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' fa providence qui cfl: attentive à tout. 

D. Ne peut-on pas donner une explica- Ce qu’on 
tion hiftorique à ce que les Poètes difent^o»* enten- 
de Saturne & de fes trois Enfans ? » v frs 

R. On le peut facilement , foit en lettoijEn. 

; comparant à l’hiftoire d’Adam, foit à cel-fans, 
le de Noé, car on a pris des circon fian- 
ces de l’une & de l’autre de ces deux hif- 
toires. 

Los Poètes font Saturne fils du Ciel & 

I de la Terre , & l’Age d’Or & l’Empire de 

( Saturne finiflent en même tems. Saturne 
s’attacha -à la culture de la Terre; fous fon 
viègne tous les Hommes étoient libres , les 
Hommes & les Animaux parloient le même 
langage. Toute cette Fable efl tirée de ce 
qui arriva à Adam dans le Paradis terreftre , 
ayant donné le nom à tous les Animaux , a- 
près qu’il fut chalTé du Paradis , il cultiva 
la terre. 

j Le japort de Saturne & de fes trois En- 

I fans avec Noé eft encore plus clair qu’avec 
Adam. Saturne eft Père de Jupiter , de 
Neptune, &dePluton; Noé, de Sein, de 
. Cham , & de Japhet. Saturne & fa Fem- 
me étoient fortis de l’Océan & de Thétis ; 

Noé & fa Femme fortirentdes eaux du Délu- 
ge. Saturne dévora tous fes Enfans, à la 
> referve de trois. Noé ne fauva du Déluge 
que fes trois Fils. Le Symbole de Saturne 
. eft un Navire. Saturne partagea le Mon- 
de à fes trois î’ils ; les trois Enfans de 
y Noé partagèrent la Terre après la confufion 
des Langues. Les perfécutions faites à 
Saturne par Jupiter , font la raillerie que 
£ham fît de Pétat où il avoit trouvé foa 
Père No.é, & les entreprifes qu’il fît con- 
xre fon Frère Sem , dont il ufurpa une par- 
tie 
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tie de l’heritage, ce qui obligea Noé à fc 
retirer du voifinage de Chaui , dont il avoit 
maudit la Poftérité. 

Explica. Weft-ce que nous repréfentent les 

tiondes Dcfnl- Dieux & les fameux Suppliciés des 
r>îmi- Enfers ? 

Demi-Dieux, qui tiennent du Ciel 
Clés désf ^ la Terre, nous repréfentent que les 
Enfers/ grandes avions des hommes font plus les 
effets de la protection de Dieu que de' la 
force humaine , & la place qu’on a donnée 
à ces Héros dans le Ciel efl la récompenfe 
de leur vertu ; au-lieii que les - fameux Sup- 
pliciés des Enfers marquent la punition des 
crimes. 

D. Comment explique- 1 - on la Poftérî- 
té des Dieux du Ciel, de la Mer, & de la 
Terre? 

R. On l’explique par la création du Mon- 
de, où il efl dit que Dieu créa le. Soleil, 
la Lune & tous les autres Corps célefles , 
ce que les Poètes ont nommé la Poûénté 
du Ciel. Les Animaux , les Herbes , les 
Plantes, & tout ce que la Terre produit, 
font la Poftérité de la Terre; les Poiflbus , 
celle de la Mer; & par la Mort, les Son- 
ges, les Parques, les chagrins , la peine, 
le travail, & les autres maux dont l’Hoint, 
me a été accablé , on doit entendre les fu- 
neftes effets du péché. 

D, Pourquoi ne donne- 1 - 011 point dç 
Poftérité aux Dieux de l’Enfer ? 

R, C’eft que l’Enfer eft regardé comme 
un lieu de fupplice, qui ne produit que des 
larmes ftériles; 

Qu’entendez-vous par les Fleuves d’A- 
chéron, du Phlégéton & du Cocyte, dont 
l’Enfer eft environné? 

R. J’en 
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R. J’cntcns un lieu dont on nepeut point 
fortir. 

D. D'où vient que les Poètes ont établi T„„es j., 
pour Juges dans les Enfers, Minos, EaqueÉnters/ 

& Rhadainante? 

R. C’eft que ces Princes avoient été fort 
fevères pendant leur vie. 

D, Que fignifie Caron le Nautonnier , Explica- 
Cerbère, ce Chien à trois têtes, qui gardetion de 
la porte de l’Enfer, dont le poil & laqueueCaion, 
n’ell compofée que de Serpens ? Ceibèrci v 

* R. Tout cela n’efl; qu’une defeription de 
ce lieu affreux, pour en infpirer de l’hor- 
reur. 

D. Quelle inftruflion peut-on tirer de ces Peines des 
fameux Suppliciés des Enfers ? Criminels 

R. Que dans ce lieu de fouffrances chacun 
y eft tourmenté par la palfion qui l’a domi- 
né pendant fa vie. 

D. Comment nommez-vous ces fameux Noms des 
Suppliciés? fameux 

R. Titie, dont le foie eft toujours ron- Supplicies, 
gé par un Vautour , & néanmoins renaît 
chaque jour. Tantale,, dans l’eau jufqu’au*®“*®“^* 
cou , fouffre une foif ardente qu’il ne peut 
étancher. Sifiphe roule continuellement 
une pierre, ou court après, Ixion, attaché 
à une roue avec des Serpens, fe fuit & fc 
fuit toujours. Les Danaïdes mettent fans 
ceffe de l’eau dans un Tonneau percé. 

D. Pourquoi Ovide a-t-il placé l’entrepri- Pourquoi 
fc des Géans avant le Déluge ? Ovide a 

R. C’eft qu’il a confondu la chute des 
mauvais Anges, & la punition des hommes jg^Géans 
à l’occafion de l’entreprife de la Tour dcavantle 
Babel. Il eft vrai auflî que Moïfe parleDéluge, 
de Géans avant le Déluge. Les Cyclopes 

pré- 
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précipités dans les Enfers , font les.mauviais 
Anges chafTés du Ciel. 

jD. a quoi peut- on raporter la Boite de 
Pandore , & les mauvais effets qui fuivirent 
l’ouverture de cette Boite ?, 

R, A Tarbre de la Science du Bien & du 
Mal , dont le fruit fut préfenté à Eve , qui 
en mangea & en donna à manger à Adam , 
ce qui répandit fur la terre toutes fortes dé 

maux. 

D. Que veut dire ce Vautour qui ronge • 
le cœur de Proniéthée ? 

‘ R. Quelques-uns prétendent qu’il veut 
dire la douleur & le Remords dont Adam 
fiit rongé pendant toute fa vie. 

D. Quelle eft Tutilité de l’hiftoire de Ly- 
caon? 

’ . -R. Il y en a deux, 1-une nous apprend 
qu’un des plus grands crimes c’eft de vio- 
ler l’hofpitalité , parce qu’il eft contre le 
droit divin & humain; c’eft pour cela que 
Lycaon efl changé en Loup. La fécondé 
nous fait voir par Jupiter qui defeend fur la 
terre, que Dieu ne punit point le pécheur 
fans l’avoir fait avertir, & que fa patience 
l’attend toujours à faire pénitence. 

À Le Déluge de Deucalion eft-il vérita-' 

’ble? 

R, Plufieurs Auteurs conviennent qu’il y 
eut une fort grande inondation en Thelfalie 
fous le régne de Deucalion; mais comme il. 
y eut plufieurs Deucalions, ils ne convien- 
nent point du tems que cela arriva : ce qui 
peut donner lieu de croire que ce Déluge 
n’eft qu’une imitation du Déluge univerfel 
qui arriva du tems de Noé. Voici la preu- 
ve qù’on en donne. 

Noé, 
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Noé, -fa Femme, ■& Tes Enfans, au for- 
Lir de l’Arche, offrent un Sacrifice àDieueti 
action de grâces. Deucalion & Pyrrha vont 
au Temple de Thémis lui offrir un Sacrifi- 
ce, Dieu fait paroître un Arc en-ciel, pour 
apprendre à Noé que fa colère eft appaifée, 
ôc qu’il ne punira plus tes hommes par ce 
genre de fupplice. Deucalion & Pyrrha ap- 
prennent de l’Oracle ce qu’ils doivent faire 
pour rétablir le Genre-humain. Les pierres 
que Deucalion & Pyrrha jettent derrière 
eux, fignifient, à ce ce qu’on prétend, les 
Defeendans de Noé , qui , au 4 Leu de profi- 
ter du malheur de leurs Ancêtres , n’en de- 
vinrent que plus méchans. 

D. Qu’eft-ce que nous repréfente l’entre- 
prife des Géans qui entaffent Montagnes furP"^® 
Montagnes pour efcalader le Ciel ? -Oeans.- 

R. C’efl: l’entreprife de la Tour de Babel, 
dont l’exécution fut renverfée par la confu-. 
fion des Langues. 

D. Quelles font les autres imitations de 
I Ancien reitament? ^ 

R. Ce font l’Hifloire de Bacchus, d’Her-cien Teüa- 
cule, de Cadraus, d’Andromède, les Sacri-ment, 
Cces d’Iphigénie , d’Idomenée , Janus , le 
Feu Sacré, Apollon, inventeur delà Flu-, 
te, & Vulcain. Voici la conformité de ces 
Fables avec rhiftoire Sainte ; mais elle n’effc 
pas entière , parce que les Poètes y ont 
mêlé beaucoup de fictions. 

Les Poètes font naître Bacchus en Egyp- Conformi- 
té, le long du Nil, & on lui a donné le 
nom de Né des eaux. Moïfe naquit en 
gypte, & fut expofé fur le Nil, dont il fut - , 

retiré , ce que fignifie auffi fon nom. Bac- 
chus eut deux Mères ; Moïfe en eut auflî 
Tom F, F f deux, 
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deux , Jocabed & la fille de Pharaon quî 
ï’adopta. Baccnus fut élevé dans une Mon- 
tagne d’Arabie nommée Mi fa, qui fignifie 
Cuifle, ce qui « donné lieu de dire qu’il 
«voit été tiré de la cuifle de Jupiter. Moï- 
fe pafla quarante ans dans l’Arabie, & il al- 
la Ibuvent fur le Mont Sina. Bacchus fut 
exilé félon Plutarque. Moïfe fe retira de 
l’Egypte, après avoir tué l’Egyptienqui al- 
loit ôter la vie à un Ifraélite. Bacchus dé- 
fait les Indiens avec fa Verge , & les chafle 
de l’Afie par ordre de Jupiter. La Verge 

S ue Moïfe reçit de Dieu fut rinftrumcnt 
c toutes fes viftoires , & des prodiges qu’il 
fit. Bacchus eft pourfuivi par Lycurgue , & 
fe fauve dans la mer , brûle & met à fcc le 
fleuve d’Afpo pour le pafler. Moïfe cfl 
pourfuivi par Pharaon , met à fec la mer , 
qui s’ouvre pour lui faire un paflage , un 
vent chaud en ayant defleché le limon , les 
Ifrâélites paflent fans peine. Bacchus inon- 
u fur le mont Liban, & y planta la vigne. 
Moïfe fit conduire les Ifrâélites dans la Pa- 
lefline par Jofué. Bacchus frape.la terre 
avec fon Thyrfe, & en fait fortir une fon- 
taine de vin ; Moïfe fait fortir l’eau du ro- 
cher , le frapant de fa Verge. Les Goriban- 
tes trouvent Bacchus avec des cornes. Ce 
font les rayons de lumière qui paroiflbient 
autour de la tète de Moïfe , lorfqu’il defeen- 
dit de la Montagne. Bacchus a été fait In- 
venteur du miel. Moïfe conduifit le Peuple 
à l’entrée d’une terre où couloient des luif- 
yfeaux de Lait & de Miel. 

■Comme il y a eu plufieurs Bacchus, il y a 
eu auflî plufieurs Hercules. La vie de -celui- 
ci cH; un afleniblage de quelques particula- 
rités 
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rités qui femblent avoir été tirées de celle gran4* 
de Jofué, de Samfon, de Tonus, & de Da-”omm€s 
vid. 

Hercule combat contre Typhée & les 
très Géans, il e(l fecouru par Jupiter , qui 
fait tomber du Ciel une grêle de pierres.- - 

Jofué combat Og,qui régnoitdans lepaïs 
des Géans : c’étoit ainfi qu’on appelloit les 
habitans de la Palefline, dont la taille effra- 
ya .les Ifraélités qui furent envoyés par Jo- 
fué pour connoîtrc le pais. Dieu fecouiut 
Jofué par une grêle de pierres qui écrafa un 
grand nombre d’ennemis dans le combat 
qu’il donna contre les cinq Rois qui vou- 
loient perdre les Gabaonites. 

Les conquêtes d’Hercule font celles de 
Jofué dans l’Arabie. On donne à Hercule 
un Chien qui ne l’abandonne point. Jofué 
eut pour fidèle compagnon de fes travaux 
Caleb. Le Lion de la forêt de Némée, tué 
par Hercule, efl; celui que Samfon tua en al- 
lant voir fa Maîtrefie. Omphale , près de 
laquelle Hercule dépofe fa maffuc pour pren- 
dre le fufeau , efi; la Dalila de Samfon. 

Les colonnes d’Hercule terminent fes 
conquêtes. Celles de Samfon à Gaza finif- 
fent fa vie & celle de bien d’autres. Her- 
cule fe jette dans le ventre du Monflre qui 
vouloir dévorer Héfione, fille de Laomé- 
don , & après lui avoir déchiré les entrail- 
les il en fort , n’y ayant perdu que les che- 
veux. Jonas fe jette dans la mer , efi; reçu 
par un grand Poiffon , demeure dans fon 
ventre, & efl rejetté fans avoir reçu aucun 
mal. 

Le Sacrifice d’Iphigénie, fille d’Agaracm-^?j‘^p 
non, efi; tiré de celui d'Ifaac; voici la con-„j/ 

I f 2 VC- 
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tvenance. Agamemnom fait venir fa Fille 
fans lui dire le fujet. Abraham conduit 
fon fils au lieu du Sacrifice fans lui rien di- 
re. Agamemnon fait inftruire fa Fille de la 
jïécefîîté de fe facrifier pour procurer le 
i)ohheur de leur entreprife. Abraham ex- 
plique à fon Fils pourquoi il l’a amené i & 
la néceflîté qu’il y a d’obéir à Dieu pour 
être heureux. Iphigénie monte fur le bû- 
cher , & Diane l’enlève & met une Biche à 
fa place. Ifaac monte fur le bûcher dont 
îl avoit porté le bois , Dieu fait arrêter le 
bras d’Abraham prêt à immoler fon' fils , &- 
lui fait facrifier à la place un Belier , qui 
fe trouva pris par les cornes dans un buif- 
fOTî. 

sacrifice Le Sacrifice d’Idoménée efl: le même que 
il’idcmé- celui de Jephté. Idoménée dans une tem- 
jicc , le promet à Neptune de lui facrifier ce 

qui fe préfenter-oit le prémier à lui , en a- 
jcplité. bordant â terre-; Jephté promet la même 
chofeàDieu, s’il gagne la bataille contre 
les Enfans d’Ainmon. Le Fils d’idomé- 
née fe préfenta le prémier. La Fille de 
Jephté vint la prémière au devant de fon 
père. îdoménée n’écoute point les confeils 
fages qu’on lui donne pour le détourner de 
. fatisfaire à fon vœu: il fait lui-même le fa- 
crificateur en tuant fon fils : Jephté veut ac- 
complir fa promeïïe, & l’exécution n’en efl 
retardée que jx)ur donner lé tenw à fa fille 
de pleurer fa Virginité. 

•Les Sacrifices d’Héfione, d’Andromède, 
dePolixène, ne font qu’ime imitation des 
, jautres. 

■ La Fable d’Apollon , à qui les Poètes at- 
tiofld’A- iribuent l’invention du chant & de la mufî- 
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qtre, celle de Vulcain le Fargeron de Ju- pnllon, dé- 
piter, & de Minerve qui inventa les Arts , fontVulcain,d« 
auffi tirées de l’Ecriture Sainte. C’efl i’hiC- énerve, 
toire de Tubal, que l’Ecriture dit avoir in- 
venté les inflrumens de Mufique; celle de 
Tubalcaïn, qu’elle nomme Forgeron, & cel- 
le de Noéma , qui inventa l’art de filer &de 
faire des Ouvrages de laine. Dans la fable 
d’Apollon on y à joint mot à mot, l’hiftoire 
du Corbeau de Noé; & comme Noéma é- 
toit Femme de Tubalcaïn, & que ce nom 
veut dire belle , les Poètes ont fait Venus 
’ Femme de Vulcain. 

L’incefte de Nyétimène eft l’hiftoire des^^^y*^'* 
Filles de Lot. 

La Fable de Nifus, Roi de Mégare, quideNifus. 
avoit un cheveu fur la tête de couleur de 
pourpre , auquel étoit attachée la durée de 
fon règne , & qui lui fut coupé par fa Fille 
Scylla , qui étoit devenue amoureufe de Mi- 
nos , qui enfuite fe rendit maître de la ville 
de Mégare, efl: une imitation de la Cheve- 
lure de Samfon, qui lui fut’ coupée parDa- 
liia , qui le livra aux Philîftins. 

^ D. Qu’a-t-on entendu fous le nom de cer-Explica- 
’taines Divinités ? des 

R. On a entendu la Terre fous le noni y “ 
de Cérès, la Mer fous celui de Neptune, japporr 
l’Air fous celui de Junoiî , le Ciel fous ce-aiw^ Scien- 
lui de Jupiter , le Feu fous celui de Vul-ccs. 

_cain. ^ - 

On à mis la Lyre d’Orphée dans le Ciel, 1 
parce qu’il avoit fait connoître l’Ailrono- 
mie parmi les Grecs. On a dit auffi que 
Tiréfias avoit été homme & femme, parce 
qu’il avoit diftingué les Aftres en Mâles & 

Femelles félon leurs influences. On peut 
F f 3 dire 
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dire la iLême chofe d’Endymion , que Ton 
fit amoureux de la Lune, parce qu’jl s’a- 
donna à la contemplation de cette Planette. 

’ ’ Le Cheval de Bellérophon, le Belier d’Or 

de Phryxus, fils d’Atamas Roi de Thébes ,• 

Pafiphaé qui aima le Taureau , le Dédale , & | 

la chute de Phaéton , ne font que des ex- 
preffions de l’attachement que ces perfon- ' 

nés avoient eu à l’Aflronomie. On peut j 

f tirer la mCme conféquence de la nailfan- 
ce de ceux que l’on fait naître des Pla- 
nètes de Jupiter & des autres, comme des 
fuites de l’application à l’étude de l’AÜrono- 
inle. 

La Fable d’EoIe , Dieu des vents , eft 
expliquée de la même manière. Eole é- 
toit un Prince des lies de Vulcain , aux- , 

quelles on a donné depuis le nom d’Eolitn. l 

nés , qui s’appliqua à l’obfervâtion des 
Vents , par le mouvement différent de la 1 

fumée , & prédifoit chaque jour le Vent qu’U ' 

devoit faire. 

To»f(]Hoi Z). Pourquoi les Poètes ont - ils mêlé le 
le mêlante ^ Vertu dans les Dieux & les 
de h v\nu Demi -Dieux qu’ils, nous ont repréfen- 
dans les tés ? 1 

Tables, Ce/l que la lumière de laf^atureacer- ! 

taines bornes , & quand elle va au delà fans I 

être lecourue , elle tombe dans l’égarement 
& l’extravagance. ! 

Explica- Les Métamorphofes d’Ovide font-e/- 

lion des jgg toutes des fiéüons & des inventions du * 

phofes Poète , j 

d'Ovidc, A. II y en a d’hiftoriques, de phyfiques, 

& de morales. 

D. Que veut dire Métamorphofe ? 

R. 11 veut dire transformation d’une per- 
fon- 
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fonne , changement de forme ou déguifc- 
ment. 

D. Par où Ovide commence-t-il fes Mé- 
tamorphofes ? 

R. I.es prémiers Chapitres jufqu’au dixié- 
me femblent être une imitation de la Ge- 
nèfe. 

D. Apprenez-moi quelles font les Mêta- Méfsmor- 
morphofes morales ? phoics 

R. La prémière efl: celle de Daphné , 
changée en Laurier , qui fait connoître ^ ' • 

qu’on ne perd rien en expofant fa vie pour 
conferver fon honneur , puifqu’on reçoit 
après fa mort une récompenfe qui dure tou- 
jours , comme le Laurier ne perd jamais fa 
verdeur. 

Celle d’Io changée en Vache , & de Ca- lo. 
lifto en Ourfe , font pour apprendre aux 
Tilles que fi la chafteté & la pureté les rend 
recommandables , l’impureté les deshonore 
& les met au rang des Bêtes. On met de 
la différence entre la faute d’Io & celle de 
Califto. Celle de Califto cft plus exeufa- caUfto. 
blc , parce qu’elle fe défend , mais elle n’eft 
pas exempte de punition de s’être éloignée 
de Diane ; & c’eft une leçon aux Filles qui 
veulent vivre fagement, de ne jamais per- 
dre de vue celles qui peuvent les garantir 
du naufrage ou les expofe une trop grande 
jeunelTe. 

La Métamorphofe du Corbeau , qui de Le coi- 
blanc devint noir, de Coronis en Corneille, beau. 

& de Nyétimène en Hibou, s’explique de 
la manière fuivante. 

Coronis & le Corbeau , en recevant 
la même punition , nous apprennent 
qu’il ne pas toujours être emptef- 

Ff 4 


Digitized by Google 



63o De la Fable. 
fé à découvrir aux Grands des chofcis 
qu’ils voudroient fouvent avoir igno* 
rées , pour n’être pas obligés d’en tirer 
une vengeance dont ils fe répentent bien- 
( tôt , & dont il font porter la peine aux 
autres. 

Nyaimè- Nyftimène , changé en Hibou, marque 

ae/ l’énormité de Ton crime ; il devient l’Oifeau 
de Pallas au-lieu de la Corneille, pour nous 
apprendre qu’auprès des Grands ce ne font 
pas les plus vertueux qui font toujours' for- 
tune. 

Chute de La chute de Phaéton efl; une leçon aux 

Thacion. Jeunes-gens de ne rien entreprendre au def* 
fus de leurs forces. 

Scs Soeurs. Ses Sœurs changées en' Peupliers , doivent 

feire éviter une exceflive douleur. 1 

Battus, Battus , changé en Pierre de touche , doit 
infpirer de l’horreur pour le parjure & pour 
le manque de parole. . 

Agiaure. Aglaure , changée en pierre , doit modé- I 

rer notre curiofité. 

Aûcoa. Aéléon métamorphofé en Cerf , & dé* | 

chiré par fes Chiens , pour avoir regar- 
dé Diane darrs k Bain , eft une inftruc- 
tion pour ceux qui fe ruinent à vouloir | 

entretenir de grands équipages de cbaf- 
lè, & apprend à d’autares de n’être point _ f 
curieux des chofes qui ne les regardent 
pas. 

Echo* L'a Nymphe Echo , changée en Voix , I 

doit faire craindre de devenir les mi- 
niftres des infâmes pJaifirs des Princes ; 
car quand la paflîon a ceflé , ils facri- 
fient ceux qui en ont été. les Minis- 
tres. , 

NarcilTe. NarcijJe , amoureux de lui -même , & 

‘ . ^ «lui- 
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De la Fable. (Sgi 
qui fe noyé dans une Fontaine en fe re- 
gardant, eft le portrait des Jeunes-gens quî 
perdent tout pour trop préfumer de leur 
mérite. Il efl: changé en une Fleur, qui 
porte fon nom, pour marquer que tout ce 
qui paroit d’éclatantà cet âge, dure auflipeu 
qu’une Fleur. 

La fable de Penthée s’explique difFé-Penthée, 
remment. Les uns difent que Penthée fr.t 
déchiré pour avoir voulu faire cefler l’ivro- 
gnerie dans la ville de Thèbes;- les au- 
tres aflurent que Penthée étoit un Tiran 
& un Impie qui fe moqua des céréma- 
niês de Bacchus, & maltraita les Prêtres 
de ce Dieu, ce qui lui attira la haine de 
fes Sujets & de fa propre Mère , qui le 
tua. 

Les Matelots Tyriens, changés en Dau-j^gj 
phins pour avoir trompé Bacchus, figni-iots Ty.. 
fient (jue ces Matelots s’étant enivrés riens, 
fe jetterent dans la Mer d’Italie; & com- 
me il y a des Dauphins dans cette Mer 
qui fuivent les Vaifleaux, on a dit que 
ces Matelots avoient été changés en Daa- • 
phins. 

_ Les fuites funeftes des amours de Pyra-pyrtme?c 
me & de Thisbé inftruifent les Pères & les Thisbe.. 
Enfans, ceux-ci pour ne rien entreprendre * 

fans l’avis de leux Parens , ceux-là pour ne ‘ 
pas porter trop loin leurs averfions & 
leurs haines , & de profiter des occafions 
que Dieu donne à* certaines Familles de 
fe reconcilier par le mariage de leurs En- 
fans. 

La punition d’Alcithoé & de' fes Sœurs, 
changées en Chauve-fouris , d’Ino & de 
Mélicerte en Dieux marins, & des Compa- 
F f 5 gnes 
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De la Fable, 
gnes (Tlno en Oifeaux & en Rochers , 
renferme la même inftruftion, en appre- 
nant que dans quelque Religion qu’on fe 
trouve , on doit toujours avoir du re- 
fpeft pour les Fêtes qu’on y célèbre, & 
les cérémonies dont elles font accompa- 
gnées. I 

Andromi- On a dit qu’Andromède expofée à un 
Monftre marin étoit une imitation du Sa- 
crifice d’Iphigénie. La Morale eft que les 
Enfans portent fouvent la peine des péchés 
■ de leurs Pères & Mères. 

Stdlé, La Métamorphofe de Stellé en Lézard , 

Ç our s’être moqué de Gérés , apprend aux 
arens à bien inftruire leurs Enfans, & à 
ne leur jamais permettre de fe railler de 
perfonne. 

Il y a encore dans les autres Métamor- 
phofes des inflruftions morales : mais 
comme elles ne regardent que les puni- 
tions dont les Dieux L font fervis pour 
châtier ceux qui les méprifoient , on en 
peut faire foi-même l’application en les li- 
fant. 

Dcfcente La deicente d’Orphée aux Enfers mar- 
d’Orphéc. que, dit-on, les effets d’une douleur ex- 
ai« inféra, ceflîve, qui defleche peu à peu & conduit 
enfin au tombeau ; par où le Poète apprend 
à modérer fa douleur dans les affligions 
qu’il plaît à la Providence d’envoyer, de 
quelque nature qu’elles foient. 

D. Quelle a été l’intention des Poètes 
■ par la defcente d’Orphée aux Enfers, de 

Théfée, d’Hcrcule, d’Ulyffe, d’Enée, de 
Ménippe , & de Télémaque ? 

R. Ils ont cherché une occafîon dé faire 
une defcription de ce lieu affreux, pour 

en 
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en inlpirer de l’horreur, & ils ont en mê- 
me tems fait connoître par la manière dont 
ils ont parlé des Enfers , des Champs Eli- 
fées , & du lieu où les Ames fe purifioient 
pendant un certain tems, que le péché a- 
Toit pu obicurcir les lumières de la Religion 
naturelle, mais qu’il ne l’avoit point entiè- 
rement effacée. 

D. Ne peut-on point découvrir dans les Cara Aères 
Poètes des caraétères de la Religion Tudaï ^5 

que ? §*aTil^ 

R. On prétend qu’ils en font tout rem-danTia 
plis; & en voici quelques-uns. Fable, 

L’Expiation des crimes , les Aziles au 
pied des Autels & dans les Temples , les 
Obfèques & la piété envers les Morts pour 
leur donner la fépulture, la manière dont 
Mercure conduit les Ames au fortir du 
corps. Les Offrandes & les Dixmes confa- 
erées à la Religion, la célébration des 
tes qui fe faifoitpar une ceflation de travail. 

Les Sacrifices fanglans qui fuccèdent aux of- 
frandes des Fruits de la terre, &plufieurs •' 

autres raports avec les Livres de Moïfe & 
de Jofué. „ 

D. Par quel Auteur peut -on être aidé 
pour reconnoître tous ces rapports ? 

' R. Par la Méthode d'étudier fcf d’enfeigntr 
■ ehrétietmement la le&ure des Poètes du P. 

Thomafin. On trouvera dans cet Ouvrage 
un fecours admirable pour mettre à profit 
tout ce qu’il y a de bon dans les Auteurs 
profanes. Explîca- 

D. Qu’y a -t- il d’hiftorique dans les Fai-tion dece 
pies? 

“ R. L’Hiftoire de Daphné efl, qu’elle . 

'toit fille de Pénée, Roi de ThelTaüe, qu’el- 
Ffd 
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le fut aimée d’un Prince nommé ApolIon> 
qui ne pouvant s’en faire aimer , réfolut de 
l’enlever. L’Ayant furprife un jour , comme 
elle fe promenoit, il la pourfuivit, & en. 
courant, Daphné tomba dans une fofle, & 
demeura enfevelie; quelque tems après il 
fortit un Laurier de cette foife , qui fit dire 
que cette Fille avoit été changée en Lau- 
rier. 


Celle d’Io eft , qu’elle fut emmenée d’Ar- 
gos par un Capitaine, dont le Vaifleau fe 
nommoit la Vache, & qu’étant arrivée en 
Egypte elle changea de vie, & finit Tes 
jours auflî fagement qu’elle les avoit com- 
mencés dans la débauche. 

Syrinx, changé en Flûte , efl; l’hiftoira 
de l’invention de la Flûte par Pan , à qui 
on en a donné l’origine ; il la compofa 
d’un jonc qu’il prit dans le Fleuve de Lar 
don. . ' 


La chute de Phaéton dans le Pô eft ex- 

? liquée doublement ; les uns difent que 
haéton étoit fils d’un Prince qui régnoit 
le long du Pô , & que conduifant lui-même 
un chariot le long de ce Fleuve, fes che- 
vaux s’emportèrent , & il 'tomba dans le 
Fleuve où il fe noya. Ses Sœurs en eurent 
tant de cha^in qu’elles en devinrent ftupi- 
des. La trifteife produiCt le même effet 
fur' un Ami de Phaéton , & l’on ajoute 
qu’ayant vu fon Ami tomber dans le Fleu- 
ve, il s’y jetta pour le fecourir & fe noya, 
& qu’un Cygne s’étant envolé de l’eau, 
on avoit dit qu’il avoit été changé en Cy- 
gne. 

L’autre explication de la chute de Phaé- 
ton dans le Pô eft , qu’il y arriva une 

fé- 
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Delà F a b L/E. 685 
ftchcrcfle extraordinaire le long de ce 
Fleuve , ce qui fit dire que le Soleil 
s’étoit approché delà , & qu’il l’avoit 

brûlé. 

Califto , changée en Ourfe , veut dire califl#* 
qu’elle fut dévorée par cet Animal dans une 
chaffe , & que pour confoler fes parens ôn 
dit qu’elle avoit été enlevée au Ciel avec 
fon fils Areas, parce qu’on donna le nom 
de la grande & de la petite Ourfe à deux Con- 
flellations.- 

L’enlevement d!Enr^e eft hiftorique & Europci 
moral. L^hiftorique eu, qu’Europe étoit 
Fille d’Agénor Roi des Phéniciens , qui fut 
enlevée par des habitans de l’ile de Crète , ^ 

depuis Candie , dans un Vaifleau qu’on 
noramoit le Taureau; & préfentée au Roi 
qu’on nommoit Jupiter. La morale efl que 
pour fatisfàire à une violente paŒon, il n’y 
a rien à'quoi on ne fe rabaifle., 

La Fable qui a fait Chiron moitié Hom- Chiron; 
me & moitié Cheval, à cauCe qu’il donnoit 
des remèdes aux Hommes & aux .Chevaux., 
a métamorphofé faFilleOcyrhoé en Jument* Ocythoé, 
parce qu’elle exerça la Médecine de la mê- 
,mè manière que fon père : mais ayant vou- 
lu employer fa Science à autre chofe qu’à 
ce qui regarde la nature & les effets des 
rcmedes, en punition les Dieux la changè- 
rent en Jument, ce qui veut dire qu’elle 
perdit l’efprit. 

Cadmus étoit fils d’Agénor, qui tua Dra-Cadmi»s 
CO. Les uns difent qu’il étoit Roi de Béo- 
tie , les "autres que c’étoit un infigne vo- ./ 
leur : les Dents du Dragon que Cadmus 
fcma, & qui produilîreut des Hommes ar- 
méj qui fe tuèrent , font les Ënfans de . 

Ff 7 Dra- 
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Draco , ' qui prirent les arnres pour 
vanger la mort de leur Père ; mais Cad- 
mus ayant adroitement femé la divifîon 
parmi ces Frères , ils tournèrent contre 
eux -mêmes les armes qu’ils avoient prifes 
contre lui. 

Hcrmione. Cadmus & Hermione font changés en 
Serpens , parce qu’ayant été chalTés de leur 
Royaume, ils fe retirèrent près d’une Mon- 
tagne où ils fe cachèrent. 

rcrfèe. Perfée étoit fils de Danaé, qui dès fon 
enfance fut expofé fur les eaux avec fa 
Mère, par Acrife Père de Danaé. Lorf- 
qu’il fut grand il paffa en Afrique, & fit 
la guerre à des Peuples qui étoient très ri- 
ches, qu’on nommoit Gorgones , dont Mé- 
dufe étoit Reine. Il alla eniuite en Mau- 
ritanie & en Ethiopie , où il époufa An- 
dromède Fille de Céphée , qui étoit Roi 
de ce pais -là, après l’avoir tirée de quel- 
que grand péril , que les Poètes ont nom- 
mé Monftre marin. On lui a donné des 
Ailes aux talons comme à Mercure, pour 
^ -fignifier la promptitude avec laquelle il 
exécuta fes defleins. Le Cafque d’Orcus 
marque la manière fecrette dont il condui- 
fit fon deflein , & le Bouclier de Pallas mar- 
que le bonheur qui accompagna fes entre- 
, prifes. 

Atlas. * Atlas étoit un Roi de Mauritanie, qui 
poflTédoit des mines d’or prés de la Mon- 
tagne , qui porte ce nom. Perfée s’en 
empara après avoir tué ce Prince, qui fut 
• enterré fur cette montagne, ce qui a pro- 

duit la métamorphofe d’Atlas en une mon- 
tagne. On ajoute qu’Atlas étoit un Roi, 
grand Mathématicien, qui, en confidérant 

le 
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le mouvement des Cieux du haut d’une 
Montagne , qui étoit près de la mer , tomba 
dedans & fe noya , ce qui a encore donné 
lieu à la métamorphofe. 

Médufe, confiderée comme Reine à qui Tête de 
Perfée coupa la tête , marque la viftoire Médufe. 
qu’il remporta fur cette Princefle , qu’il dé- 
pouilla ae fes Etats. Médufe , regardée 
comme une belle Femme que l’on ne peut 
voir fans arrachement , ce que le Poète 
exprime par le pouvoir qu’elle avoit de 
convertir les Hommes en Rochers , & à 
qui Perfée coupe la Tête, fignifie le mé- 
pris que fit Perfée de cette Beauté, qui 
avoit été fatale à plufieurs perfonnes. Le ^ ' 

fang de cette Tête , qui produit des Ser- 1 
pens, marque les fuites fimeftes de l’atta- 
chement aux Femmes. Le Cheval Pégafe 
oui naquit du fang de cette Tête, à qui on 
donne des Allés; eft employé dans cette 
Fable pour marquer la Renommée. Les 
combats de Perf^ contre Phinée., oii il 
emplc^ la Tête de Médufe pour arrêter 
les efforts de fes Ennemis , qui étoient 
plus puiffans que lui , font connoître qu’un 

f rand Capitaine profite de tout , le jour 
’une bataille , & que quand il efl inférieur 
en Troupes, il fe rend fupérieur par fon 
habileté à employer fes forces. A l’égard, 
de Polydeéle , Roi de l’ile de Sériphe 
qui fut converti en pierre à la vue de la 
Tête de Médufe, on veut apprendre qu’il 
y a dés expéditions dans la vie des grands- 
hommes fl furprenantes , qu'on ne peut les 
entendre fans tomber dans un étonnement, 
qui rend ceux qui les 'écoutent comme im- 
mobiles. 

Thé- 
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Théfée , fils d’Egée , fut un des fépt 
Garçons que les Athéniens envoyèrent à 
Minos Roi de Crète, pour le fatisfaire du 
meurtre de fon Fils , lequel étant devenu 
grand , tua un des Capitaines de Minos 
qui fe nommoit Taurus , dont on a ^làit 
Minotaure. Ayant été renfermé dans le 
labyrinthe de Dédale , il en fortit avec le 
fecours d’Ariadné fille de Minos , & ayant 
enfuite délivré Athènes du tribut qu’elle 
payoit au -Roi de Crète, il fit plufieurs 
aétions héroïques , auxquelles les Poè- ' 

tes: ont ajouté plufieurs circonfiances fabu- 
leufes. ' 

lafonêe r-jjafon eft un des plus grands Héros des j 

Aicdée. Poètes ; il étoit fils d’Efon Roi de Thef- ' 

falie ', - qui le laifla fous la tutelle de Pé- 1 

lias. * 11 fut inftruit par Chiron , & Pélias ' | 

craignant de perdre l’autorité, dont il / 

jouïflbit pendant la tutelle de ce jeune '%* 

Prince , lui perfuada d’entreprendre la ' 

conquête de la Colchide. Jafon , fans 
examiner les intentions de fon Tuteur , , 

aflembla plufieurs Braves avec lui , & é- , 

quipa un Vaiflèau auquel on donna le 
nom d’Argos-, & l’on nomma Argonau- ! 

tes , les Jeunes -gens qui firent, la con- 
quête de la Toifon d'or, qui n’étoit que 
les tréfors de cette Province. Jafon s’é- 
tant fait aimer de. Médée , fille d’Eete 
Roi de Colchos, elle lui donna le moyen 
d’enlever les Tréfors de fon père , qu’il 
faifoit garder fort foigneufement , ce que 
. les Poètes ont exprimé par le Dragon 
qui gardoit la Toifon d’Or. Médée ra- 
jeunit Efon , Père de Jafon , au retour 
de cette conquête, parce qu’elle lui moa-- 

rra 
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tra Tufage de quelques llmples qui a- 
voient la vertu de fortifier la chaleur 
naturelle , qui s’éteint peu à peu dans 
les vieillards ; & comme les remèdes ne 
produifent pas les mêmes effets dans 
toutes fortes de perfonnes, Pélias mourut 
pour avoir ufé du même remède qu’Efon ; 

& l’on a feint que Médée, qu’on fait paffer 
pour une Magicienne , parce que tout ce 
qui eft au delTusdes connoiffances du Peuple 
pafTe pour Magie , avoit fait mourir Pé- 
lias. Jafon avoit époufé Médée , qui;avoit 
tout quitté pour le fuivre, & peu de tems 
après fou retour il époufa Créüfe , fil- 
le de Créon Roi de Corinthe. Cette in- 
fidélité rendit Médée lî furieufe , qu’elle 
fit mourir le Père & fes Enfiins, & fe fit 
emporter par des Dragons volans , ce qui 
fignifie la promptitude avec laquelle elle 
fe retira , pour éviter la punition de fon- 
crime. 

L’Hifioire de Bellérophon efl tirée, à 
ce qu’mon prétend , de ce qui arriva ^fophon eft 
Tofeph dans la maifon de Putiphar , dont ja même 
la Femme devint amoureufe de lui , & que celle 
qui n’ayant pu le corrompre ni par pro- ae Jofeph, 
méfiés ni par menaces , l’aceufa d’avoir 
voulu attenter à fon honneur. Putiphar 
trop crédule fit mettre Jofeph en prifon, 
où il fouffrit beaucoup : mais par fa dou- 
ceur & par fa fagefie il en fortit glorieu- 
fement. Bellérophon étoit fils d’un Roi 
d’Egypte. Sténobée , Femme de Proclus 
Roi d’Argos , auprès de qui il s’étoit re- 
tiré , devint amoureufe de Bellérophon.. 

Cette Femme, irritée du refus de ce jeu- 
ne. Prince, dit à fon Mari qu’il avoit voulu 
i , J la 
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la corrompre, & Proclus envoya Belléro. 
phon chez Jobates Père d&Sténobé^ 
des Lettres pour le faite mourir. Cta 1 ac- 
pofa à plufieurs dangers, dont il fe tira par 
fon adiefle. 


l 
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ARTICLE FI. 


Diclionaire de la Fable, 


Qrii comprend ce qu'il y a de plus nécejpiîre pour lin- 
uUigence des Poètes , de l'bijloire fabuleufe , de 
la Sculpture , de la Peinture , des Statues , des 
Tapi[feries, arUres Mmumeiu^ y* des 
termes de I AJlronmnie. 


A. 

A S/irit, Sqrthe , èt Grand 
Prêtre à'ApoIIoii, qui 
lui accorda le don de 
Prophétie, Ae lui donna une 
Pleche fur laquelle il parcou» 
iDit les airs. 

Abondance f Divinité allé- 
gorique, repccfencèe fous la 
figure d'ime Femme , cou- 
ronnée d’une guirlanae de 
Fleurs, qui tient de la main 
droite une Corne remplie de 
tontes fortes de fruits, que 
l’on nomme Ctme ctAbondan. 
,ee ; & de l’autre main un 
^ifceau (TEpis de pluileurs 
fortes de grains. 

AbffTtht , Fils d’Aétès, Roi 
de Colchos , & Frère de JMé- 
dée , fut envoyé par fon Pè- 
re à la ponrfuite de Jafon^ 
qui venoit d'enlever Mèdée 
avec la Toifbn d’Or ; mais 
Médée mit fon Frère en piè- 
ces, 8 e répandit dans leche- 
«lin fes membres , qui arrê- 
tèrent quelque tems la pour- 


fuite du Roi, 8c donnèrent 
aux Grecs le tems de s’em- 
barquer. 

Acama% , Fils de Théfée 8c 
de Phèdre, éroit au fîègede 
Troie , 8t fut député pour al- 
ler avec Diomède redemander 
Helène. 

Acanthe , Nymphe chan- 
gée en une Plante ainC nom- 
mée. 

Acajh, Fils de Pélias, Roi 
de Thefliàlie , fut un des Ar- 
gonautes. 

Acefte^ Roi de Sicile, é- 
toit Fils du Fleuve Ctiniius , 
8c (TEgefte Fille d’Hippotas. 

Aehilaiis , vaincu par Her- 
cule, fe transforma en Tau- 
reau ; mais Hercule le terraf- 
fa une fécondé ibis , 8e lui 
enleva une de fts Cornes. 

Ac héron , FleuVC de la 
Thefprotie , dont on a fait 
un Fleuve d’Enfei, parce que 
fon eau étoit mal laine. 

Achérufe , Lac Egypte 
près de Memphis, ou les an- 
ciens Egyptiens venoicnt dé- 
pofcr 
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pôfer leurs morts dans des 
Tombeaux cteufés exprès. II 
y avoir aufli un Lac Achérufe 
dans la Thefprotie, d'où for- 
toit le Fleuve Achéron. 

Achille y Fils de Thctis & 
de Félèe Roi de Thclfalie » 
fit plulieuts belles aâions au 
liège de Troie. Il tua Hec- 
tor, le plus vaillant des Tro- 
yens. s’ètant rendu d.ans le 
Temple d'Apollon Tymbréen 
pour y célébrer Ton mariage 
avec Polyxcne Fille de Priam, 
P.lris, pour venger la mort 
d'Hector fon Frété , le tua 
d'un coup de flecbe, l’ayant 
blelTc au talon, le fcul en- 
droit par où Achille n'étoit 
pas invulnérable, 

AciSf Amant de la Nyro- 

j ahe Galatée , qui fut tue par 
c Géant Polypheme fonRival. 

AcrifiuS f Roi d’Argos , Pè- 
re de Danaé. détrôné par 
fon Frère Proétus , & rétabli 
par fon Petit-fils Perfée , qui 
le tua enfuite par un malheur 
teux accident. 

Acronee ou Acontius, Jeu- 
ne homme de l’ile de Cée , 
qui trouva moyen d'époufer 
Cydippe , q^uoique promife 
en mariage a un autre. 

AH^on, Fils d’Arifiée & 
d’Autonaé , s’étant trop a» 
proché de Diane , qui fe bai- 
gnoit; cette Déefiè le raéta- 
morphofa en Cerf, & il fut 
dévoré par les propres Chiens. 
Flanche Xl^. 

Admise , Roi de Phérès en 
'Thellàüc, & l’un des Argo- 
iiaïucs. 

Adonis , Fils de Myrrha 8c 
de Cyniras, fut aime deve- 
nus à caulc' de fa beauté. 


Ayant été tué par un San* 
glier, Vénus le changea en 
Anémone. 

Airafte , Roi d’Argos 8c de 
Sycione , fut le feul des lépt 
Chefs qui revint de la pre- 
mière guerre de Thèbes. 

Æther figniâe les Cieux» 
diftingués des Corps lumi- 
neux. 

Agamemnen y Roi d’Argos 
8c de Micène, Petit- fils de 
Pélops ôc de Alénélas , eut de 
Clitemneftte la Femme, qua- 
tre Filles, Iphigénie,. Elcâre , 
Iphianal]^, Chryfollhemis , 8c 
le fameux Orsue. H fut dé- 
claré Généralilfimc de l’Ar- 
mée des Grecs au fiège de 
Troie. Calchas ayant annon- 
cé que pour avoir une heu- 
reule navigation , il falloic 
immolera Diane Iphigénie, 
Agamemnon yconfentit, 8c 
fit immoler fa Fille. 

Age ctOr f Age d’ Argent^ 
Age d’ Airain , Age de F>r, 
font les quatre Ages du Mon- 
de qui fuiviicnt la formation 
de l’Homme. Dans l’Age d’Or 
les Hommes vécurent dans 
l’innocence , 8c la terre pro- 
duifit tout ce qui étoit né- 
cefiaire a la vie , fans être 
cultivée. Dans l’Age d’ Argent 
ils furent moins jufies . moins 
heureux. Dans l’Age a’ Airain 
ils devinrent méchans , 8c 
dans l’Age de Fer leur mali- 
ce fe tléaara ouvertement. 

Agénorf Fils de Neptune. 
8c de Libie , fut Pète de Cad- 
mus 8c d’Europe. Il régna 
en Phénicie. 

Aglaure , Fille de Cccrops,. 
ayant ouvert une Corbeille^ 
que Minerve lui avoir con-^ 
fiée. 
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De la 
fiée , en lui de'fendaat de te- 
g.nder dedans , ii’y trouva 
(ju’iin Mondte.y & fut chan- 
gée en Rocher par Mercure. 

Ajax y Fils de Télamon fie 
d’Héfione, fc diilingua au itè- 
ge de Troie. La difpute qu’il 
tue avec Ulyfle pour les armes 
d'Achille lui fut fatale. 

Ajax ^ Fi's d’Oilée, Roi 
des Loaiens d'Opuntc , ra- 
vit l'honneur à Caflandre ^ 
Fille de Priam, dans le Tem- 
ple de Minerve , ou elle s’é- 
toit réfugiée pendant l’ein- 
brafeincnt de Troie. S’étant 
retiré fur un rocher, après un 
naufrage, Neptune fendit ie 
rocher, & l’engloutit. 

AiUonée f Roi des Molof- 
Tes , avoir des Chiens , aux- 
quels il faifoit dévorer ceux 
qu’il vouloir punir. 

Aigle , Oileau confacré à 
Jupiter. On le voit dans les 
images de Jupiter, tantôt aux 
pieds de ce Dieu , tantôt te- 
nant la foudre de Tes ferres. 
X.’ Aigle lui fervoit de voi- 
ture quand il traverfoit les 
airs. 

AUefte y Fille de Pélias & 
«l’Anaxabie, s’offrit géne'reu- 
fement de mourir pour déli- 
vrer Admète Roi de Thefla- 
iie, qui fe trouvoit en dan- 
ger de perdre la vie. . 

Alcide, premier nom d’Her- 
cule , & qui veut dire Fils 
d’Alcée. 

Alcinoiis,, Roi des Phéa- 
ciens dans l’Ile de Corcyre, 
ou Corfou. Les Poètes ont 
célébré les Jardins. 

Alcippe, Fille de Mars , fut 
yiolée par Allyrothius Fils de 
l<;cptune. Mais Mars Jui ôta 
ia aie. 


Fable. 

Alcmène , Femme d’Ani- 
phitrion, devint mèrcd’Her- 
cule , du fait de Jupiter qui 
prit la figure d’Amphitrion 
pour la tromper. , 

Alcméon , Fils d’Amphia» 
laüs , tua fa mère Eryphilc, 
pat ordre de fon Père. H fut 
tué lui-mème par les Frères 
d’Alphéfibée fa femme., qu’il 
avoir répudiée pour fe rcma- 
liei avec Callirhoé. 

Alcyon, Oileau fort vanté 
par les Poètes. On ditqu’Al- 
cyone , Fille d’Eole , avant 
perdu dans la Mer , Céyx fon 
Mari , & fe confumanten des 
regrets fupetflus, les Dieux 
la changèrent en Oifeau, qui 
cherche encore fur les eaux 
celui qu’elle a perdu. L’Al- 
cyon eft,, dit-on , un fort pe- 
tit Oileau, dont le ramage eft 
lugubre. 

Aléto , l'une des Furies , ou 
Divinités infernales. Voyez 
Furiey. 

Alemannus. C’eft le Hercu- 
le des anciens Germains , qui 
en firentleurDieu delaguerre. 

Aloidet , nom de deux 
Géants redoutables. 

Alphéfihée. Voyez Alcméon, 

Alpbét , Fleuve d’Elide, 
Voyez Arithuft. 

Alrunet , nom que les Ger- 
mains donnoient à de peti- 
tes figures , qu’ils regardoient 
comme leurs Dieux Lares ou 
Pénates. 

Altbée , Fille d’Agenor, 
époufa Oenée, Roi des Eto- 
liens, & fut Mère de Méleai 
gte. Ce jeune Prince avant 
tué dans un combat fes deux 
Oncles maternels , Alihée 
conjura Pluton & Pioferpine, 
d'en- 
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d’envoyer la mort à fon Fils, 
& ayant été exaucée, elleea 
mourut enfuite de regret. 

Amalthée^ nom de la Chè- 
vre , qui allaita Jupiter, 8e 
que ce Dieu plaça patmi les 
A lires. 

Ambarvnles ,'Fête en l’hon- 
neur de Cétès. 

Ambition, Les Romains lui 
avüient élevé un Temple. 
On la reprcfentoit avec des 
ailes au dos 8c les pieds Jiuds , 
pour exprimer retendue de 
les defl'eins, 8c la prompti- 
tude avec laquelle elle veut 
les exécuter. 

Amitié (!’) a été divinifée 
comme plufieurs autres Ver- 
ms. On lui fait embralTec 
un Ormeau fec, entouré d'un 
Sep de Vigne t pour marquer 
que l’Amitié ne paroic pas 
moins dans les diigraces que 
dans les fuccès. 

Amman y fuinom de Jupi- 
ter adoré en Lybie. On don- 
noit à ce Dieu la fgure d’un 
Bélier. 

Amour ou Cupidon. L’Amour 
était félon Héfiode, au com- 
mencement avec le Cahos & 
la Terre. De l'union de l’A- 
mour 8c du Cahos vinrent les 
Hommes 8clcs Animaux. Les 
Poètes font l’Amour Fils de 
Mars 8c de Vénus. 

Amphiaraiis y Fils d’Apol- 
lon 8c d’Hyperinneftre, fut un 
célèbre Devin du tems de la 
guerre de Thèbes. Après fa 
mort il fut honoré comme 
Dieu. 

Antphion, Fils de Jupiter & 
d’Aiitiopc Reine de "Thèbes. 

11 jouoic H bien de la Lyre , 

qu’il fc faifoit fuivie des Bc- 
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tes fanvages & des piètres 
mêmes. 

AmphùrJony Petit-fils de 
Perlée , 8c Mari d’Alcmène. 
Pendant Ibn âbfence Alcmè- 
ne mit au monde Hercule, 
donc Jupiter palTa pour être 
le père. Voyez Aumône. 

Ampbitrite , Fille de l’O- 
céan 8c de Doris , fut Fem- 
me de Neptuire. ^le efi fou- 
vent repiéfentée comme une 
Syrene. 

Anaxarite. Voyez Iphit, 

Anchi/e , defcendanc de 
Tros , l'ondateui de Troie, 
6e Père d’Enée. 

Aneile ou AneilieSy Bou- 
cliers faaés , qui fe gardoient 
dans le Temple de Mars. 

Andregée , Fils de Minos 
Roi de Crète , étant allé à 
Athènes , pour affilier aux 
Panathénées , y combattit a- 
vec tar« d’adrellè qu’il rem- 
porta tous les prix. Mais le 
Roi d'Athènes le fit alTaffi- 
net ; ce qui poita Minos à 
faire la guerre aux Athéniens. 

Andromat^ne , Fille d’Eetion 
Roi de Cilicie , époufa le 
vaillant Heâor , puis Pyrrhus, 
ôc enfuite Hélénus Fils de 
Priam. On la repréfente com- 
me uncFemme très vertueufe. 

Andromède y Fille de Cé- 
phée Roi d’Ethiopie , & de 
Caffiopée, qui s’étoit aue 
plus belle quejunon. Neptu- 
ne lufeita un Monllrc marin , 
aux fùreurs duquel on expola 
Andromède lur un rocher^ 
Mais Perféc, monté fur fon 
Cheval Pégafe , vint à fon fe- 
cours, tua le Monftre, 8c é- 
poufa Andromède pour la ré- 
compenfiî, 
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De la 

Antmjutx. Chaque Dieu a< 
voit fan Aoimal favori qui 
lut étoit conlàaé. AinU le 
Lion étoit confacré à VuU 
cain ; la Chouette à Minerve ; 
le Chien aux Dieux Lares; 
les Serpeos à Efculape ; la Co* 
lombe âc le Moineau à Vénus, 
&c. 

Ann» Perenna , bonne fem* 
me du Mont Aventin, qui, 
dans la retraite qu’y fit le 
Peuple Romain, lui fournit 
des vivres , & fut divinifée en 
reconnoillwce de ce feiyice. 

Antenory Frère de Priara, 
le trouva à la prife de Troie, 
& pallà, comme £née, eu 
Italie. 

Anthét y Roi de Lybie , 
étoit un Géant prodigieux, 
qui fut tué par Hercule. 

Antigone y Fille d’Oedipe Sc 
de Jocafte, fie Soeur dePoly- 
nice. • 

Amtiletjue y Fils de Neftot 
& d’Euridice , fut tué au liège 
de Troie. 

. Antiepe , Fille de Nyôéus , 
Roi de Thèbes, fut célèbre 
dans toute la Grèce pour la 
beauté. La Fable parle d'une 
autre Antiope, Reine des A- 
mazones,qui fut vaincue par 
Hercule, époufa Théfée, fie 
en eut un Fils nommé Hyp* 
polite. 

Anubis , Dieu des Egyp- 
tiens , reprcfenré avec une 
tête de Chien, fut un corps 
cl' Homme, vêtu de l'habit de 
guerre des Empereurs. 11 a 
toujours à la main droite un 
Siffte Egyptien , fie à la gau- 
che un Caducée. 

Apis y célèbre Divinité des 

. >C'ctuic.uu.lieeu4 


Fable. 6ps 

qui repréfentoit l’Ame du 
gland Oilris , qui &‘y étoit 
retirée , préférablement à tous 
les autres Animaux , parce 
qu'il étoit le lymbole del'A> , 
griculture. 

Apollon y Fils de Jupiter fie 
de Latonc, naquit dans l'Ile 
de Délos. il excella dans 
tous les Beaux Arts , ce qui 
fit dire qu'il les avoir inven- 
tés. On le repréfente ordi- 
nairement comme un Jeune- 
homme fans barbe, avec une 
Lyre en main , ou bien avec 
un Arc fit des Fléchés , fie la 
tête rayonnante. 

Apoftrophia , funiom ds 
Vénus. Paufanias dit qu’il y 
avoir une Vénus Apofirophie 
on Advcifative , qui éloignoic 
des plaifirs infâmes ; de mê- 
me qu’il y a un Amour cé- 
lefie , ou dégage du commer- 
ce des fens. 

Apothéofoy cérémonies des 
Romains, lorfqu’ils mettoient 
leurs Empereurs au rang des 
Dieux. 

Araeènée, Fille d’Idinon, 
difputa à Minerve la gloire 
de travailler mieux qu’elle en 
toile fie en tapHIètie. Celle- 
ci voyant que l'ouvrage de fa 
Rivale écoit d’une beauté a- 
chevée, lui jetta fa navette 
à la tête; ce qui ch.igrina fi 
fort Arachnée qu’elle ic pen- 
dit , fie les Dieux la changè- 
rent en Araignée. IJC. 

fis- 4 - . , 

Arbret. Il y avoit des Ar- 
bres confacrés à de certaines 
Divinités; comme le Pin k 
Cybèle; le Hêtre à Jupiter; 
l’Olivier, à Minerve; le Cy. 
p«ès à Fiuton; le Pavot à C'é- 

tes 
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its & à Lucinej U Vipe Si 
le Pampre à Bacchus, le Pal- 
mier aux Mufes, ôcc. 

ylnas. Fils de Jupiter & 
de Califto, régna dans l’Ar- 
cadie, à laquelle il donna 
fon nom. Ayant rencontré fa 
Mère à la challé fous la figu- 
re d’une Outfe, il alloit la 

Î ercer de les traîK, quand 
npiter , pour empêcher ce 
parricide, le métamorphofa 
en Ours , & les enleva tous 
deux dans le Ciel , ou ils for- 
ment les Conftellations de 
la Grande & de la Petite 
Ourfe. 

’Arcéftlas , un des Chefs de 
l'Armée Grèque qui fe trou- 
vèrent au liège de Troie. 

ArcéCtuit Grand-pète d'U- 
lyfie, & Fils de ju^jirer, fé- 
lon Ovide, ou de Ccphale, 
félon Atiftote. 

Arehéiaore^ovi Ophehe, Fils 
de Lycurgue, RoideNéméc 
en Thelfalie, Sc d'Furidice. 
Un Serpent lui ayant ôté la 
vie dans la Forêt de Némée , 
pendant que fa Nourrice Hyp* 
fipilc alloit indiquer aux Grecs 
de l’Armée d'Adrafte une 
fource d’eau vive ; les Grecs 
affligés de cet accident, in- 
ftîtuèrent en l’honneur d’Ar- 
chémorc des Jeux funèbres, 
qu’on nomma les Jeux Né- 
méens, & qui fe célébroient 
tous les trois ans. 

Aréthufe, Nymphe de Dia- 
ne, Fille de Nétée & de la 
Nymphe Doris , fut méta- 
morphofée en Fontaine pat 
Diane , pour la fauver des 
pourfuites du Fleuve Alphéc. 
PUncht Xir. fig. 4. 

Argo, célèbre Navire qui 
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traufporta en Colchide l’éKte 
de ‘la jeunefle Grecque. 

Argonautes , nom des Prin- 
ces Grecs , qui allèrent à la 
conquête de la Xoifon d’Or., 
& qui firent le voyage pat 
mer fur le Navire Argo. ils 
étoient, dit-on, au nombre 
de 5X > & Jafon en croit le 
Chef. 

Argus avoir 100 yeux à la 
tête ; il n’en fetmoit que deux 
à la fois, tandis que les au- 
tres veilloient. Junon lui 
ayant confié la garde d’Io , 
Mercure l’endormit par le 
doux fon de fa Flûte, & lui 
coupa la tête. Junon prit 
tous les yeux d’Argus, &le» 
répandit fur les ailes 8c fur 
la queue du Paon , qui pour, 
cela eft appellé TOifcau de 
Jnnon. Voyez. lo. 

Argus , Petii-fils du prééc* 
dent , fut Roi de la Ville 
d’ArgoSj'à laquelle il donna 
fon nom. 

Ariadne y Fille de Minos, 
donna à Thélée un peloton 
de Fil , dont il fe fervitpout 
fortir du Labirinthe après la 
défaite du Minotaure. 

Arion , célèbre Muficien de 
Corinthe, qui ayant été Jet- 
. té dans la Mer , fut porté à 
.bord par un Dauphin , qu’il 
avoir charmé par fa Mufique. 

Arion y nom d’un Cheval 
d'Adralie. 

Arijléey Fils d’Apollon 8c 
de la Nymphe Cyrène. 

Arminius, Général des Ger- 
mains y qui , après avoir dé- 
fait trois Légions de Varus , 
devint le Dieu tutélaitc de 
fa Patrie, fous le nom d’rr- 

mn/ulfCi’Ermin/ulyOüA'Ar- 

min-/ 
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ninfault qui veut dire 

à' Artnain. 

Arftnoé , Ville d’Egypte^ 
prés du Lac Moetis. 

Arftnoé^ Fille de Nico- 
ciéon , Roi de Chypre. 

Afcag^ne y Fils a'Enée, 8e 
de Créufe Fille de Ptiam. 

Afealapbty Fils de l’Aché* 
ron. 

Aflarotb , ou Adarté , Di- 
vinité fous le nom de laquelle 
. les Syriens adoroient la Lune. 
Afiarté 8e Adonis fon Epoux 
régnèrent dans la Syrie. 

AJlrée , Fille d Aftréus 8e 
de Thémis, étoit la Déelïe 
de la Juftice ; mais les’crimes 
des Humains l'ayant chalTéc 
de la Terre, elle retourna au 
Ciel , 8e fe plaça dans le Si- 
gAe de la Vierge. 

Alijanax tïih d’HC(aor8e 
d’Andromaque. TJlyffe le fit 
précipiter du haut des murail- 
les de Troie. 

Atéy Fille de Jupiter, qui 
ne penfant qu’à taire du mal , 
a été précipitée du haut des 
Cieux, 8e parcourt toute la 
Terre, en y faifant tout le 
mal qu'elle peur. 

Athalante y Fille de Cénée, 
Roi de rile de Scyros , tua 
tous ceu.x de fes Amans , qui 
après s’être engagés à difpu- 
ter avec elle à la courfe ne la 
pouvoient dévancer, jufqu’à 
ce qu’Hyppomène le lervit 
d'un ficatagême qui le rendit 
vainqueur. 

Athnmas y Fils d’Eolus, 8c 
Arrière • petit - fils de Dc-ura- 
lion , étoit Roi de Thèbes. 

Athénée y Fille de Cécrops, 
Roi d’Athènes , eû la Mûieive 
des Grecs. 

Tm t F- 
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Atlas, Roi de Mauiitanie, 
8c Fils d'Uianus, eft le pre- 
mier qui a rcprélenté le Mon- 
de par une Sphère. Delà vient 
qu’on a prétendu qu’Atl.s 
portoit le Ciel fur Tes' épau- 
les. 

Atrée, Fils de Pélops, fuo 
céda à Eurifihée Roi d’Ar- 
gos , dont il avoir époufé la 
Fille. Il challa de fa Cour 
Thiefte , qui lui avoir déhan- 
ché fa Femme Æropc, 8c en 
avoit eu deux enfans II le 
cappella enfuite, mallàcrales 
enfans qu’il avoir eus de la 
Reine , 8c les lui fit fervit à 
table dans des mets erapoi- 
fonnés. Atrée fut tué par E- 
gifteFüsde Thielle. Mr. Cre- 
billon a fait uneTragédie d’A- 
trée, où toutes ces horreurs 
font étalées. 

ylirides , nom qu’on donne 
à Agamemnon 8c àMénélas, 
que quelques-uns regardent 
comme fils d' Atrée. 

Atropos. Voyez Parques. 

Atys . Prêtre de Cybèlc, mc- 
tamorpliofé en Pin pour a- 
voir déplu à la Déelïe. 

Averne, Lac d’Italie, près 
duquel étoit l’entrée de rEn- 
fer. Ce Lac eft proche de Ba- 
yes, 8c fe nomme anjourdhui 
Lago di T riper gola. 

Averrund y nom des Dieux 
qui n’avoient qu’une vertu 
malfaifante , 8c qui étoienr 
invoqués pour détourner les 
maux. Le principal le nom- 
moit Averruncus. Tels étoient 
la Crainte , la Fièvre , les 
Tempêtes, la Pauvreté, 8cc. 

Augé y Fille d’Alcéc, eut 
d’Hercule Télèphe , donteUc 
alla accouchet dans les Eois. 

G g A:t* 
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ytupas.. Roi d’EIidc., n'a- 
vaiit pas allez d Etables pour 
loj.^r legund nombie de les 
Troupeaux , fut oblige de les 
Jaillèr au milieu de la cain- 
pignc, & Tes terres fe trou- 
vèrent à la fin fi chaigécs de 
4'uinier d'ordure , qu'elles 
«n devinrent infiuftucul'es. 

^;Hjercule leur rendit leur fé- 
z:ondité en y faiOint paflcrie 
lieuve Alpiiée Mais Augias 
srayant pas voulu le fatisfai- 
je • Hercule lui dc'clara la 
guerre, & le tua. 

ytureref fille de Théa & 
d’Hyp^rion , fie Soeur du So- 
leil Sc de la Lune , epoufa 
jerfee^ dont elle eut pour 
Enfans les Vents , les Aflres^ 
& Laicifer. De Tithon , fon 
lècond Mari., elle eut Mem- 
sion Roi d’£g\ pie , & Her- 
anathion ; IkdcCéphale, fon 
«rotiième Epoux , elle eut 
JPhoétoii, L’Aurore eft repré- 
i'entée avec un grand voile , 
«nontée fur un char à deux 
fhevaïut , nommés Lampusfic 
i’hacron* 

yîaioUcus, Ayeul maternel 
d’Ulyllè, pafibit pour Eils de 
Mercure , Dieu des Voleurs , 
parce qu'il étoit le plus fub- 
fil larron de fon rems, * 
ylutonoé , Fille de Cadmus , 
<époufa Arifiée, $c fut mère 
ilu tnalhcureu.\ Aâcon. 

B. 

Divinité des Chai» 
\)déens, des Babyloniens , 
& des Sidonieits, dont clic 
pafia (hiCz les ifraélites. 

Jiacchuna >>. Voy.cz Da:- 
4i(nUf. 
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Bacchantes , Femmes qui 
célébroient les myfières de 
Bacchus, dans les fetes des 
Bacchanales. Ces Prêticfiês 
conroient toutes échevelées, 
portant à la main le Thyifc, 
ou des Torches allumées, fai- 
fant rétentir l'ait de leurs hut- 
lemens & du bruit de leurs 
Tambours, & criant Evohé 
Bacchi. 

Bacchus., Fils de Jupiter & 
deSemélé, Fille de Cadnms 
Roi de Thèbes. Cnlerepié- 
fentc comme un jeune-hom- 
me fans barbe, couronné de 
lierre, ou de pampre, tenant 
le Thyrfe d’une main , de 
l’autre des grapes de Raifin, 

quelquefois une Corne, qui 
étoit un Vaifièau à boire. C'efi 
le Dieu du Vin. Il eft enco- 
re connu fous les noms de 
Dionyftus, à' Evan , d'iiyié, 
de Liber , de Bromius & de 
Jacchus. Voyez Sémélé, Plan- 
che X. fig. 3 . 

Baptes , Prêtres de la Décf- 
fe Cotytto,qui(e fouilloicut 
impunément. 

Bardes , Miniftres de la Re- 
ligion chez les Gaulois. 

Battus , vieux Berger de 
Nélée. Mercure ayant vole les 
Boeufs d’Apollon , demanda 
le fecret à Battus , mais ce- 
lui-ci ayant manqué de fidé-- 
lité, fut cliangé enPicitcde 
touche , qui poite le caiaâè- 
re de ce Berger, en ce qu’au- 
ciui Métal ne la peut tou- 
cher, qu’elle ne de'couvie auf- 
fitôt ce qu’il eft. 

Bûucis & Philemen étoicnt 
de vieux Epoux , qui vivoient 
heureux dans leur pauvieté- 
Jupiter & Mercme ayant été 

xc- 
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Tcbutés pat ks habitans d'un Bilus, Roi de Tyt 5c de Plié- 
-Village, la feule Cabane de nicie, fut pèic dePygmaliou 
Laucis Ôc de l’hilémon leur &d’£difla,furuomméeDidûi>. 
Lit ouverte. Les Dieux les Belzébut^ Dieu des Accaio- 
cuimcnècent fut une monta* nites. 
gne, leut Aient voir tout le Bérénice ^ Reine d’Egypte, 
Village fubmergé, excepte leut Epuufe de Ptolémce Everge* 
maifon , qui fe changea en te. Ayant confacr^ (à che- 
uii magnifique Temple , dont velure dans le Temple de 
ils devintent les Minidres. Mars parce que Ton Mari 
Ces bonnes gens ayant de- étoit revenu viàorieux d’une 
mandé de ne pas furvivie bataille, cette Cheveluic dit- 
Tun à l’autre, leurs vœux fu- parut; Scl’Aftronome Conon 
lent exaucés; lotfqu’ils fu- voulut perfuader à cette Prin- 
rent parvenus à une extrême cellè, que Mars avoit placé 
vicilleflè, ils furent métamor- fa Chevelure dans le Ciel ; on 
phofésenmêmcteœs, Baucis « en a fait une Conftcllation 
en Tilleul , & Philemon en qui porte le nom de Chevet 
Chêne. lure de Bérénice. 

Bel étoit le grand Dieu des Bîblis 5c Caunus étoient 
Chaldéens. enfans de Milet & de la Ny m- 

BélideSf furnom des Da- pheCyance. Ciblis ayant con- 
naïdes, qui étoient Petites- çu pour fon frère une flain. 
Ailes de Bel l’ancien , Père de me criminelle, Caunus fa 
Danaiis, Roi d’Argos. . fauva de la maifon de fon 
BellércpboHf Fils de Glau- père; 8 c Biblis le pourfui- 
cus Roi d'Ephiie ou de Co- vaut, s'arrêta dans un bois, 
linthe. Minerve lui donna le où fondant en larmes, cll^ 
Cheval Pégafe, pourcombat- fut changée en une Fontaine 
tre la Chimère. Ce Prince, qui porte fon nom- flanche 
monté fur Pègafe, ayant vou- VIII. fig. 3 , 
lu s’élever jufqu’au Ciel, Ju- Biche. La Biche aux pieds 
piter le At culbuter, 8 c.il fe d'airain 8 c aux cornes d’or du 
tua en tombant Mont Mœnale , qui étoit con- 

Belhne^ DéefiTe de la Guet- facrée à Diane, fut pourfui- 
re. On la dépeint comme une vie 8 c piile par Hercule , qui 
Divinité guerrière, qui pré- la porta à Mycène. 
paroit le Chariot & les Che- At/on 8 c étoient deux 
) vaux de Mars. Armée d’un frètes recommandables par 
Fouet ou d’une Torche , 8 c leur pieté envers leur mère , 
les cheveux épars , elle exci- 8 c qui méritèrent par-là des 
toit les guerriers dans les honneurs héroïques, 
combats. Planche 2CI fig. i. Bois Sacrés. Les Bois ont 
grande Divinité des été les prémiers lieux défi - 
Babyloniens. nés au Culte des Dieux. Dans 

Bélus^ Père de Danaiis 8 e la fuite on y bâtit de petites 
d’Egyptus t eft le JupUex fi- Chapelles , 8 c enfin des Tem- 
Cypucn» Gg » pies, 
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j>les. Pour conferver cette 
coutume > ofi plantoit tou- 
jours des Bois autour des 

' Temples , ■& les Bois étoient 

auflî facrps gue les Temples 
mêmes. 

B»nne DitJJe , Divinité my- 
ftérieufe, dont les hommes 
îgnotoient le nom, qui n’é- 
coic connu que des Femmes. 

Btrét , Vent du Septen- 
♦ irion , a été regardé comme 

tm Dieu. 

Briarét, Géant, Fils du 
Ciel fit de la Terre , avoir 
cent mains fit cinquante tê- 
tes. Il eut |)art à la guerre 
des Titans , mais dans la fuite 
il rendit un grand fervice à 
Jupiter. 

Briféis, Fille belle fit jeii- 
fie, enlevée par Achille à la 
' prile de Lyniefle, mais en- 
l'uite renvoyée fur les inftan- 
ces d'Agamemnon. 

' Bucentanre , efpèce de Cen- 
taure , qui avoit le corps 
Al’un Bœuf ou d'un Taureau , 
au-lieu que les Centaures ont 
communément le corps d’un 
Cheval. 

célèbre Sculpteur, 
^ui vivoit vers la 6ome. O- 
iyinpiade. 

Bu/iriSf Roi d’Efpagne , qui 
immoleit à Jupiter tous les 
' Etrangers qui abordoient chez 
lui. Hercule le facrifîa , lui, 
^ou Fils, fit Ton Prêtre. 

C 

C jleuSf Fils de Vulcain , 
Monftrc demi-homme, 
fie d’une taille énorme. Sa 
houche vomUIoit des tourbil- 
lons de Hainme ; des têtes 
langlantes écoicnc fans celle 
iufpcndues à la porte de là 
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Caverne, Ctuée dansleMom 
'Avemin. 11 fut étranglé par 
Hercule. 

Cadmus , Fils d’Agénor , 

Roi de Phénicie , aprit aux 
Grecs Tufige des Lettres. 

Plunche XU. fig. r. 

Caduc ie ^ Baguette autour 
de laquelle on voit deux Ser- 
pens entrelacés , furmontés 
de deux ailes. C^eft le fym- ^ 

bole de Mercure. 

Caeulus, Fils de Vulcain , I 

ne vécut que de vols fit de 
brigandages. 

Calait fit Zéthês , Fils de 
Borée , Roi de Thrace 8c 
d'Oriihie,fc rendirent recom- l 

mandables dans le voyage 
des Argonautes. On leur a 
donné des Cheveux azurés, ' 

pour marquer l’aii où (budent | 

les vents, 8c des ailes, pour , 

faite allulion au nom de letK 
Pète. 

Calchas paflbit pour le plus i 

éclairé des Devins de fon | 

tems 11 prédit que la Guerre 
de Troie dureroit dix ans. 

Cakiope , Fille d’Aétès , 

Roi de Colchide fit Soeur de i 

Médéc, époufa PlirixusSccn 
eut plulieursenfans. 5oii Pè- 
re , pour avoir les tréfors de | 

Phrixus , le ht adalTiner. 

' Calijto, Fille de Lycaon , 
étoit une des Compagnes fa. 
vorires de Diane. Ayant été 
féduite par Jupiter , Diane 
la chalTa, fie Junon la chan- I 

gea en Outfe. Mais Jupiter j 

l’enleva dans le Ciel, avec 
fon Fils Areas, où ils formenc 
les deux ConAcllations de la ' , 

Grande fie de la Petite Ourfe. I 

Planche V, fig. 4. 

- Calliçpt. Voyez Mufts. 

CaL 
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C/tllirhni. \oyti Alcméon. 

Caliirhoé, Princeflè cjui fut 
condamnée à être immolée 
]>our appaifer Bacchus ; mais 
Corcfus s’immola lui>même 
pour elle ; 5c Caliirhoé tou- 
chée de la généiotité de fon 
Amant fe donna la mort. 

Calpéy une des Colonnes 
d’Hcrcule. 

Calydon , chafle fameufe du 
Sanglier de Calydon. Voyez 
JHéléagre. 

Calypfo , Fille de l’Océan 
5c de l'ancienne Thétis, ou 
d’Atlas , régnoit fur l’ile d’O- 
gvgie, dans la Mer d’Ionie. 
Elle y reçut Ulyde , à fon 
retour de l’e.\pédition de 
Troie. 

Cama/mt j furnom des Mu- 
fes f (]ui vient de Cano , je 
chante , ou de Cantu amxno f 
chant agréable. 

Canicule, Condellation qui 
s’é'èvc dans les grandes cha- 
leurs. Les Romains étoient 
fl perfuadés de la malignité 
de fes influences, que, pour 
l’appaifer, ils lui facrifloient 
tous les ans un Chien roux. 

Caiiopt , Dieu des Eaux 
chez les Egyptiens. On le 
repréfentoit ' fous la forme 
d'un Vafe percé de petits 
trous, dans lequel on failbit 

f airifier l’eau du Nil. De la 
iirface de ce Valefortoit une 
Tête d’Homme ou de Fem- 
me , quelquefois avec les deux 
mains. 

Capanaéy un des (cpt Chefs 
de l’Armée des Argiens dans 
la guerre de Thèbes. 

Carmenta , fameufe Dévi- 
nereflè d'Arcadie , tendoit 
tes Oracles en Vêts ; ce qui 
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lui fit donner ce nom. 

Carnéadci. Voyez Carnut, 

Camus, fameux Poète 5c 
Muficicn , Fils de (upiter 6c 
d’Europe, favori d'ApoUoir. 

Il inftitua des Jeux 5c des 
Combats de Mufique 5c de 
Poéfie , qui s’appellèrcnt Car- 
néacles, 

Caron. Voyez Cbaron. 

Calandre , Fille de friam , 
prédifoit l’avenir. Apollon, 
irrité de ne pouvoir la ren- ' 

dre fenfible , fit cnfortc qu’oa 
n’ajouta jamais foi A lès pré- 
dirions. 

Ca£iopée, Femme de Cc- 
phée Roi o’Ethyopie 5c Mè- 
re d’Andromède , a été pla- 
cée avec toute fa Famille dans 
le Ciel, où elle forme une 
Conftellation. 

Cajlor 5c PoUux, Fils de 
Jupiter, furent furnommés 
Dtofeures , qui fignifie Fils 
de Jupiter , 5e Tyndarides , 
parce que Léda leur Mère 
étoit Femme de Tyndare Roi 
de Sparte. Ils furent de l’ex- 
pédition de la Toifon d’Or. 

Apres leur mort ils formèrent 
dans le Ciel le Signe des Gé- 
meaux. On en a fait des Divi- 
nités favorables aux Nauto- 
niers, fur ce que dans une 
tempête on vit deux Feux vol- 
tiger autour de la tête desTy n- 
daiidcs, 5c qu’un moment a- 
ptès l'orage cefla. On appelle 
encore aujoutdhui ces Feux, 
les Feux dé St. Elme 5c St. 

Nicolas. 

Caamus. Voyez Btbüs. 

Cécrops , originaire d’E- 
gypte , ayant conduit une 
Colonie en Grèce, y fonda 
le Royaume d’ Athènes ,, 5c 

Gg } - ap* 
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sppclla le psïs de Ton nom 
Cccropic. 

Cer^e ou C/«»V. Voyez Plan- 
che lll- 

Centaures , Monftrcs de 
Theflalic , demi - hommes & 
demi - chevaux, C'étoienr, 
dnns la vérité , des Peuples 
de Thcfl'alic , (jui s’appHquè- 
jcnt les ptemicis entre les 
Grecs à dompter les Chevaux 
& à les monter. 

Céphale & Preerht Cépha- 
le, Fils de Deionée, époufa 
P of ris , Fille d’Ercchtée Roi 
d’Athènes , 8{ Sceur d’Orithie. 
Ils s'aimoient tous deux de 
l’amour le plus tendre, lors- 
c]ue la jaloulîc troubla toute 
la douceur de leur vie. 

Céphéty Roi d’Ethvopie, 
Pète de la célèbre Andromè- 
de, & placé au rang dès Af- 
tres avec fa Famille. 

' Cerbère y. Chien à trois tê- 
tes, né du Géant Typhon & 
du Monüre Echydna, au-lieu 
de poil , fou cou croit envi* 
zonné de Serpens. Il gardoit 
la porte du Palais de Pluton 
& des Enfers, & n’en laiilbit 
lortirperfonne. Hercule l'en- 
chaîna ; Orphée l’endormit 
aafon de fa Lyre; & la Sr- 
bille , qui conduillt Thélee 
aux Enfers, l’endormh avec 
un gâteau. 

Cercopesy Peuples d*une Ile 
voillne de la Sicile, que Ju- 
piter changea en Singes, à 
caufe de leur méchanceté. 
Ccreopes eft le nom eue les 
Grecs donnent aux*Singcs- 
Hanche IX. fig. i. 

CérêSy Fille de Saturne 8e 
de Cybéle , aptit aux Hom- 
mes Fait ds cultiver la ter- 
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rc , 5c de femer le bled ; ce 
qui l’a fait regarder comme 
la Décfl'e de l’Agriculture. On. 
la repréfente comme une 
Femme ayant le fein fort 
gros , couronnée d’épis , 8c te- 
nant à la main une branche 
de Pavot, qui eft une Plante 
d’une grande fertilité : ou bien 
on met fur fon fein deux 
petits Enfans, qui tiennent 
cliacun une Corne d’abondan-. 
ce, pour marquer qu’elle eft 
comme la Nourrice du Gen- 
re-humain. On la met fur un 
Chariot tiré par des Serpens 
ou Dragons ailés , tenant une 
Torche , comme pour aller 
chercher Proferpine fa Fille , 
que Pluton lui avoir enlevée. 
Plar.ihe Ilh fig, tx. Planche 

XIII. fig. Z. 

Céfar Voyez PI. XI. fig. 1 , 

Cefie de Vénus.' C'étoit la 
Ceinture de cette Déeflè, la- 
quelle lenfermoit tout ce que 
les charmes ont de plusfédui- 
fant. 

Céyx. Voyez Alcyon. 

Chaos (le) eft la Matière 
première, exiftante éternel- 
lement , dans laquelle les 
principes de tous les Enes 
particuliers étoient confon- 
dus. Dieu ne fîr,difent les Poè • 
tes, que débrouiller ce Cahos. 

Charon ou Caron, Fils de 
l’Etèbc 8c de la Nuit, étoit 
les Nautonicr des Enfers; il y 
paflôit les Ombres dans fa 
Barque. On le dépeignoit 
comme un Vieillard à baibe 
blanche, hideux , & dont les 
yeux fcmbloient jettet feu 8e 
ftamme. Chaque Ombre pa- 
yoit pour fon paftâge une 
pièce de- monnoie , qu'on, 
nom- 
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jiommoit Naulum. Voila 
pourquoi les Payens met- 
' toienc dans la bouche du 
Mort une pièce d’or ou d’ar- 
gent pour payer le paflage. 
Planche VIH. fi g. 4. 

Cbarybde t grande Larro- 
nelTe y qui habiroit furies Cô- 
tes de Sicile. Ayant dérobe' 
les Bœufs d’ Hercule, elle fut 
frapéc de la foudre, & trans- 
formée en Monltrc marin ; 
d’autres difent en Goufre. Sa 
Sœur ctoit Scylla. Charybde 
cil proprement un Rocher ef- 
carpé du côté de MclÜne, & 
•»is-à-vis de Scylla , près du- 
quel l’eau fe précipite avec 
impétuohte' dans des Goufics 
& des Tourbillons. 

Chati. Chez les Egyptiens 
on étoit criminel quand on 
tuoit un Chat,foit par inad- 
vertance , fait de propos dé- 
libéré. On repréfenroit le 
Dieu Char, tantôt avec route 
fa forme naturelle , tantôt a- 
vec le corps d'un Homme , 
qui porte une Tête de Chat. 

Chevaux du Soleil. Ovide 
les nomme Eoiit , Pyroïs , Ad- 
ton , & Phiégon. Ils font nom- 
més ailleurs Crythotis^ Ac- 
téon , Lamvot , & Philogéus, 
Cheval de "Troie. C’eft le 
Cheval de bois que les Grecs 
ürent entrer dans Troie, £c 
à l’atdc duquel ils le rendi- 
rent maîtres de cette Ville. 
Ils avoient publié que c’étoit 
une offrande qu’ils confa- 
croient à Minerve , pour ob- 
tenir un heureux retour. Les 
Troyens donnèrent dans le 

B , & ayant reçu cette 
ine dans leur Ville, les 
Soldats qui étoieot cachés 
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dans fes flancs en foriirent , t-a 
introduillrcnt danslcs mursde 
Troie toute l’Arnice ennemie. 

Chimère (la J étoit un Mon- 
llre r né de Typhon ôc d E- 
chydnc , qui avoit la tete d'iiu 
Lion, la queue d'un Dragon, 
& le corps d’une Chèvre ; de 
fa gueule béante elle vomil- 
foit des tourbillons de flam- 
me & de feu. liellcrophon 
eut ordre de combattre ce 
Monllre , & il en vint à bout. 

Chiron , célébré Centaure , 
naquit de Saturne, qui s'é- 
toit métamorphofé en Che- 
val , Ôc de rhyllire. Ce Cen- 
taure eut pour Oifciples Her- 
cule , Jafon , Achille & autres 
Princes fameux , à qui il ap- . 
prit, outre les exercices, la 
Mufique & la Médecine. H 
fut placé parmi les Aftrcs , ou 
il forme la Conflcllation d r 
Sagittaire. Chiron étoit un Sa- 
ge de Thcflalie , qui avoit plu- 
iieurs belles connoiflances. 

Chlorii , jeune Nymphe , e- 
po.if'a Zéphire, qui lui don- 
na l’intendance lur toutes ks- 
pleurs. 

Chouette , Oifeau confacré 
à Minerve, comme le Sym- 
bole de la Vigilance. 

Chroloy Dieu des ancien» 
Germains. 

ChroKos , nom de Saturne. * 

Chryfiis , Fille de Chryfès , 
Grand-Ptétre d’Apollon. EH« 
échut en partage àAgamcm- 
non'au fac de Lyrneilé. Le 
Grand Prêtre la redemanda; 
& Agamemnon ayant refulç 
de la rendre, la pefte fe mit 
dans le camp. Agamemnon le 
rendit enfin, & lapefteceflT^ 

Cieogne, Oifean qui-eü le 
G g 4 fym* 
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lyinbolc de h piste', à cîhife 
du grand amour cju'cilc a 
pour fes l’etits. 

Cirait (la) cft confaa<feà 
Apollon, comme au Dieu de 
la Voix &du Chant. 

Cirté J célèbre Magicienne 
t]iii habitoit fur un i'romon* 
toire de la Tofcane. On croît 
que toute fa ni^ie confiiboit 
dans la connoiuance qu’elle 
a voit des Plantes fii de la Mé- 
decine , dont elle abufa pout 
fc venger de fes ennemis. 
Flanche F. fir. a. & Planche 
Xly. fir. I. 

Claudia y VefVale, dont la 
réputation étoit un peuéqui* 
voque. 

CUobis. Voyez Biton. 

Cléomêde d'Adipalée , célè- 
bre Athlète. 

Clio- Voyez Mufts. 

Clttho. Voyez Barques. 

Cl"fméne , Fille de rOcéan , 
fut aimée du Soleil , dont el> 
le eut Phaéton & les Héliades. 

Clytemnejîre f Femme d’A- 
gamemnon , s'abandonna à 
Igyfte , & fe fervit de lui 

} >our faire périr fon Mari , 
orfqu'il revint de la guerre 
de Troie à Argos. 

Cljthie^ une des Nymphes 
de l'Océan , fe laiffa mourir 
par la jaloufic qu’elle conçut 
de fe voit abandonnée d’A- 
pollon. Couchée fut la ter- 
le , & tournant fans cellè fes 
yeux vers le Soleil, elle fut 
changée en cette Fleur , qu’on 
appelle Tournefol, Héliotro- 
pe, ou Soleil. 

Cnipb. C’ell l’Etre Suprê- 
me dans le Syftêmc des F.gyp * 
tiens. 

‘ Cmlut oa le Cié/, Fils de 
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l’Æther & du Jour , epoufa 
1.1 Terre, dont il eut Saturne, 
l'Océan , les Titans , &c Ou 
l’appelloit aufli Uranus, 

Colombe f Oifeau favori de 
Vénus, & qu’on appelle pour 
cela l’Oifeau de Cythère. Vé- 
nus le portoit à la main , 
elle l’attachoit à fon char , 
& fe transformoit elle-même 
en Colombe. 

Colonnes d‘ Hercule ( les ) 
font deux Montagnes (î tuées 
fur le Détroit de Gibraltar , 
favoir Abyla en Afrique , & 
Calpé en Efpagne. On les 
regardoit comme deux bor- 
nes que la Nature avoit miles 
aux conquêtes des Hommes. 

Cùloljes (ieS) fout des Sta- 
tues d’une hauteur extraordi- 
naire. 

Cornus, Dieu de la joie, de 
la bonne-chère, St des dan- 
fes noéèurnes. On le repré - 
fente jeune, la face enlumi- 
née d ivrcHe . & la tête cou- 
ronnée de rofes. 

Concorde (la) étoit adorée 
à Rome comme uns Divir.i- 
té.Lefymbole le plus ordinai- 
re de la Concorde , font deux 
Mains jointes, qui tiennent 
quelquefois un Caducée. 

Conf entes , nom que les Ro- 
mains donnoient àleurs dou- 
ze grands Dieux. , 

Confus eft le Dieu des Con- 
fcils. 

Corbeau, Oifeau confacré 
à Apollon. Il étoit d’abord 
blanc; mais Apollon le noir- 
cit pour le punir d’un raport 
indifaet. Il lui avoir décou- 
vert l’infidélité de Coronis 
qu’il aimoit. Apollon la tua, 
s'en répentit, ce la changea 
en Cotneille, ' Cor- 
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C$rne i' Ahendanet fia) é- de Mats Rc de Vcnu*> eft re- 
toit une Corne d’oii foitoit ptcTcntc comme un jeune £ 11 - 
en abondance tout ce qu’on Tant aveugle , oE les yeux cou- 
pouvoir fouhaiter. verts d’un bandeau , avec des . 

. Corneille, \oyez Corbeau, ailes 8e un carquois de deches* 
Coronis. Voyez Corbeau. & un baudrier y danfant , 
Ccrybar.tes y Prêtres de C>- jouant & badinant. C'eft !• 
bêle, qui folemnifoient ks Dieu de l’Amour, 
fêtes avec un grand tumulte , Cura y Dcelle de l’Inquie- 
& avec des hurlemcns pour rude. 

pleurer la mort d’Atys. Vo- Curêtes , Prêtres d’e Cybèle', 
yez Curêtes. On les nommoit aulfi Gallïp 

, Cotytto y Déeflê de l’Impu- Corybantes , Sc DajElyli. 
retê , étoit en grande vené- yez Galli. 
ration à Athènes. Les Bap- Cyane , Nymphe de Syr*- 
tes , fes Sacrificateurs^ celé- eufe , fut changée en Fonçai- 
broient fa Fête durant la nuit, ne de fon nom pat Pluton, 

' Couronnes. On en donnoit dont elle avoit Voulu arrêtée 
de Pampres ou de feuilles de le char , lorfqu'il enlevoit Pro- 
Vigne àBacchus, d'Olivier à ferpine. 

Minerve, de Fruits à Fomo- CybêUy Femme de Satur- 
ne, &c. ne , appelle e la Mère des 

Cratée ou Crêtée aprit de Dieux , comme étant Mère 
l’Oracle qu’il feroit tué pat de Jupiter, de Junon , de 
un de fes Enfans ; 5e en effet Neptune , 5e de la plupart 
Afthmenès, fon Fils , quis’c- des Dieux du premier ordre, 
toit banni de fa patrie, le On l’appelle aufll Opr, 
tua fans le conno!rre. Tellus ou la Terre y 5e \ibor.~ 

Créon y Roi de Thèbes. ne DéeJJe. Elle étoit repré- 
CréOKy Roi de Corinthe, fentée comme une Femme 
qui maria fa Fille Créufe à ayant une Couronne de Tours 
Jafon, au préjudice de Mé- fur la tête, afEl'e fur un char , 
liée. tiré par des Lions. Ses Prê- 

Criufe. Voyez Crion. très ctoientlcs Curêtes. Les 
Créufe y Fille de Priam, Romains célébroient en (ba 
Jut mariée àEnée,5efutmè- honneur une Fête qu’ils ap- 
te de Jule ou Afcagne. pelloient Lavation. 

Crinifusy Fleuve de Sicile, Cy<:/fl^«,prémietshabitans 
qui devint amoureux d'E- de la Sicile , étoient Enfâns 
gefte. du Ciel 6c de la Terre , c’eft- 

, Cracaifi/c, animal faaé chez à- dire , qu’on en igpioroit 
plufieurs d’entre les Egyp- l’origine. Ils étoient d’une 
tiens , tandis que d'autres le ftamre de 'Géants, Sc les 
regardoient comme nuiCble , Forgerons de Vulcain dans 
5c le traitoient comme tel. • . le Mont Etna , ou ils for- 
' Voyez Chronot. geoient les foudres. Ils n’a- 

Cupidthf oul’AtnOUtj FU$ voient qu.’tu Oeil rond au 

. Cg f ■ ' Biilrc* 
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milieu du (iront. 

Cydippey Pi^reflc de Junon. 

C\z’it t Oneau confacré à 
Apollon , comme au Dieu de 
la Mulîque , parce qu’on cro- 
yoit que quand il edpièsdc 
mouni il chante fort mélo- 
dieufement. 

Cjgnus , Fils de Mars , com* 
battit contre Hercule y ôc fut 
vaincu. 

” Cy««/i«r# , Nymphe , fiit une 
lies Nourrices de Jupiter , qui 
la ttanfporta dans le Ciel. 

CjpariJfe, jeune-homme de 
l’IIe de Cos , Favori d’Apol- 
lon. Devenu inconfolable pour 
avoir tué pat mégarde un 
Cerf qu’il aimoit beaucoup, 

' il fut changé par Apollon en 
Cyprès,, qui elt le fymbole de 
la triftefle. Planche IX.fig a. 

Cyprès , Arbre confacré à 
Tluton, Dieu des Morts. Vo- 
yez CypariJJe. 

Cythère , lie de l’Archipel , 
aujourdhui Cérigo vis-à-vis 
de Crète. Vénus, à qui elle 
étoit particuliérement confa- 
crée , y avoit un Temple ma- 
gnifique. 

D. 

D AByks. Voyez Curêies. 
Dagon y Dieu des Philif- 

lins. 

DanaéyTlWt d’Acrifius Roi 
d’Argos , ayant été enfermée 
par Ion Père dans une Tour, 
Jupiter , devenu amoureux de 
cette Princefie , fe changea en 
Pluie d’or, s'introduifit dans 
la Tour , & rendit Oanaé Mè- 
re de Perféc. 

Danaides ( les ) (ont les ‘ 
CMiquante Filles de Danaüs, 
Ru: d'Ajgos. Elles fixent 


mourir dans une nuit tous 
leurs Epoux , oui étoient les 
cinquante Fils u’Egyptus, Roi 
d'Egypte. Il n’y eut qu’Hy- 
permnefire qui épargna Ton 
Atari Lyncée. Jupiter les con- 
damna à remplir éternelle- 
ment dans le Tartare un Ton- 
neau percé. 

Daphné , Fille du Fleure 
Pénée, fe voyant pourfuivie 
par Apollon , qui en étok 
devenu amoureux,, invoqua 
la Divinité du Fleuve fon Pc- 
re , & fut tout d’un coup 
changée en Laurier. 

Dapbnisy Fils de Mercure ^ 
fut change en Rocher , pour 
avoir été infenfible aux char- 
mes d’une Jeune Bergère. 

Dardanusy Fils de Jupitet 
& d’Eleéère, une des Filles,. 
d’Achs, bâtit , au pied du 
Mont Ida , une Ville qu’il ap- 
pclla de Ion nom Dardanic, 
& qui fut la célèbre Troie. 

Dédale y Arrière-petit-fils 
d’Ereélhéc, Roi d'Athènes, 
étoitle plus habile Architedèe 
& Sculpteur que la Grèce eût 
Jamais produit. Banni de fon 
païs , il fe retira en Crète , 
oiiilconûiuifitle fameux La- 
birinthe. Le Roi de l'ile l’a- 
yant enfermé dans le Laby- 
rinthe même. Dédale fe fit 
des Ailes , quTl s’attacha avec 
de la Cire; il en fit autant 
pour fon Fils Icare , prit fon 
vol vers l’Italie, Sc s’abatit 
dans la Calabre , fui les ro- 
chers de eûmes, ou il éleva 
un Temple à Apollon. Vo- 
yez Icare. 

Dédalicn , Fils de Lucifer, 
touché de la mort de fa Fil- 
le Chioae , fe précipita du 
fiua- 
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fommct du Mont ParnafTe ; 
nrt:s Apollon le foutint dans 
l'a chute , & le changea en 
Epervier,' 

Déjantr't envova à Hercule 
(bn Mui , qui lui é toit de- 
venu infidèle, la Tunique du 
Gentanre Kcflus, qui s'etarrt 
collée à fa peau . lui fit-lbu- 
frir d'horribles douleurs, & 
«afin rechercher la mort. 

Délos , Ile de la Mer Egée. 
On dit que Neptune, d'un 
coup de Trident , la fit foitir 
du fond de la Mer. 

Delphes^ ancienne Ville de 
la Fhocide , célèbre par le 
Temple Sc l'Oracle d'Apollon 
qui y étoient. 

Démerorgen , Divinité ou 
Génie (fe la Terre. C’étoit 
un Vieillard crailcax , qui 
avoir pour compagnes l'Eter- 
nité âc le Cahos. On lui at- 
tribue la fiormation du Ciel 
& de la Terre. 

Démon. Ce mot fignifioit 
cher, les anciens Pbilolbphcs 
quelque choie qui tient du Di- 
vin ; fie , dans ce fens , on le 
contbndoit arec Génie. 

Démophilty nom de la Sy- 
billc , qui a donné Iten au 
conte des Livres SybiUins , fie 
qui aporta à Tarquin l'An» 
«en neuf Volumes , poui les- 

Î uCls elle demanda soo écus 
or. 

Démopboon épo«raPhiIlis, 
Fille de Lycurgae Roi de la 
Fhocide, laquelle n'ayant pu 
iùporter fa longue aoiènee, 
iè pendit, 8c fiit changée en 
Amandictl ' 

I^JUn (le) étoit une Di- 
vinité aveugle, qui gouvet- 
lt«« d»M«s. 
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nécclïiié inévitable. TôûTsles 
autres Dieux étoient fourni* 
à fes Décrets. On l'appclloit 
Fatum f le Dejiin on-le So’-t. 
Ce Dieu avoit fon Culte fie 
fes Oracles. 

Deuealion f VWs de Ptomé- 
théc fie de Clymène , étoit 
Roi de Thellàlie. Comme 
dans le Déluge , qui arriva 
de fon tenu , tous les Hom- 
mes périrent, à l'exception 
de Im fie de Pirrha fa Fem- 
me, Oeucalion en ptoduific 
d'auttes , fut le confeil de 
J’Orade. Us prirent des pier- 
res , les jettèrent derrière eux^ 
en fermant les yeux ; ces pièt- 
res s’amollirent , fie parent 
une forme humaine. Celles 
de Oeucalion devinrent des 
Hommes , fie celles de Pirrha 
des Femmes. 

Dtvirs (les) .étoient che* 
les Grecs des Minifires de la 
Religion fon refpeâés. Ils 
afiSfioient aux Sacrifices, con- 
fulroient les encraillet de la 
Vidfcime» 8e en tiroient des 
préfages. 

Dévouené^nt (le) étoit chea 
les Romains un Aâe de Re- 
ligion ,qu*ih appelloient Dt- 
votie, par lequel ils implo- 
roient la colère fie l'indignv 
tion des £^eux fiir une Vüle« 
ane Armée , oa un Peuple 
ennemi. 

Diant , Fille de Jupiter 8e 
de Latone, naquit avec A- 
pollon fon Frère dans TJle 
de Dék». Elle obtint de Ju- 
piter la grâce de garder une 
Vïtgin'ité perpétuelle. C'eft la 
Déeflè de la ChalTe , des f o- • 
têts 8c des Montagnes. Oa' 
la repréfente otdiBauement a- 
G g < ' tec 
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vec TArc & la Troultè, en 
habit court pour la ChafTe , 
ayant un Chien à fes côtés 
ou à fes pieds, quelquefois 
traîrréc dans un Char par des^ 
Cerfs blancs , quelquefois 
tnontée elle -même mr un 
"Cerf, & d'autrefois courant 
à pied avec fon Chiem' Corn- 
onc on la prenoit auilî pour 
la Lune , on la voit fouvent 
'avec un CroilTant fur la tête , 
eu bien fans CroiiTant, cou- 
- verte d'un grand’ Voile tout 
'parfemé d’ Etoiles. On la 
nomme aullî Hccate ^Lucine^ 
JLune ^ Buhaftist Triformis^ 
’Pitho , ABéon , Callijiho « &c. 

Didon^ Fille de Bélus Roi 
•de Tyr, époufa Sichée , le 
'p!us riche de tous les Phéni- 
ciens. fy|;malion , Fils de 
Bélus à qui il avoit fuccede, 
•'avéï^lé par la paillon des ri« 
cheiles , aifaifîna Sichée. Di-' 
don ayant apris la mort de 
ion' Mari, s'alTura des Vaif- 
ieaux qui étoient au Port^ y 
embarqua tous ceux qui haiT- 
jfoient le Tyran , avec les ri- 
chèilcs de Sichéeti& celles dë 
Pygmalion. Elle conduiiit fà 
Colonie fur la Côte d’Afri- 
que • & y bâtit la Ville de 
Carthage. 

« Dieux. Les Payons divi- 
foient leurs Dieux en plufieurs 
claflcs, dont les principales 
Vtoieht,' lés Grands Dieux ^ 
les Dieux fubalternes , les 
Dieux de la Terre y les Dieux 
de la Mer , & les Dieux de 
V Enfer (/a). 

‘ Diomède , Roi da Thrace ^ 

* (a). Voyez ci-deiKw la page 

-^/uiv^ T , 

.. . / 
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Fils de Mars ôc de Cyrcne, 
avoit des Chevaux furieux-, 
qu’il nourriilbit de chair hu- 
maine , leur donnant à dévo- 
rer les Etrangers qui tom- 
boient entre fes mains. Her- 
cule le prit ôc le fit dévorer 
par fes propres Chevaux. . 

Diomède y Fils de Tydée ,* 
fe difiingua au fiège de Troie , 
ayant attaqué £née, Vénus 
même qui protegeoit Enée, 
ôc le Dieu Mars qu’il blefla. 

Diofcures , furnom de Caf^ 
tor & de Pollux. 

. ' Dirci , Femme de Lycus , . 
Roi de Thèbes , fut attachée 
par les Fils d’Antiope à la 
queue d’un Taureau indomté-, 
oîi elle périt , miférablement. > 

Dis y un des noms de Plu^ 
ton , ,qui fignifie riche, 

Difcorde • ( la ) , Divinité 
mal fai famé , à laquelle on at- 
tribuoit les guerres , les que- 
relles, les difièntions* On la 
dépeint les cheveux épars ôc 
en defordre , la bouche enfan- 
glantée , grinçant les dents , 
la tête hérifiee de Serpens , 
portant un habit déchiré , ôc 
agitant une torche de fa main 
fanglante. 

podoney Ville d’Epire, cé- 
lèbre par Ton Oracle, fit Fo- 
rêt & la Fontaine. 

Dorîsy Fille de l’Océan 8c 
de Thétis, fut Mère desNé- 
yéïdes. C’eft une des Divini- 
tés de la Mer. 

DragûH, Animal confaa^ 
à Minerve , pour marquer que 
la véritable Sagefië ne, s’en- 
dort jamais» Ces fameux Dra • 
gons, par lesquels onfaifoic 
-garder le Jardin des Hefpéri^ 

«e», 1» Tvifofl d’w» 

toicnt 
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f oient OU; des Dogues^ ou 
'même des Hommes. 

Druides (les.) étoient les 
Trêtres des Gaulois. ; 

^ Dryadesy Nymphes des Bois, 
'efoient des Divinités qui pré- 
üdoient aux Bois, 

Dryope y Nymphe d’Arca- 
die , fut changée parBacclius 
en Lotos , pour avoir arraché 
une Fleur de cette Plante , qui 
étoit confaaée à ce Dieu, 

‘ E. . 

y Fils, de Jupiter & 
d’Egine, fut Roi de File 
,d*£gine , & mérita une place 
parmi les Juges d’Enfer. , 
Eau lujirale ( 1* ) étoit de 
l’Eau commune , dans laquel- 
le on éteignoit un tifon ar- 
dent, tiré du foyer dés Sacri- 
fices. Ceux qui entroient dan^ 
les Temples, s’en lavoient, 
prétendant par -U avoir le 
cœur bien purifié. 

Echidna , Monftre qui a- 
voit la moitié du corps d’une 
belle Nymphe , ôc l’autre nioi- 
tié d’un Serpent afireux. 

Echo y Nymphe de Junon , 
le voyant meprifee par le 
beau Narciflèj'fe retira 'dans 
les Bois , oii elle n’habite 
plus que les antres éc les ro- 
chers, 

. Roi d’Athènes, & 

Père de Th'éfee , fe jetta dans 
la Mer , parce .qu’il croyoit 
■que fon Fils, étoit mort. 

Egérîe , nom d’ùiie Nvm- 
phe que Num'a ' Pompilius 
çonfultoit dans la Forêt d’A- 
«4e. 

Fille d|Hippotas., 

été. féduitè 


fus , Fleuve de Sicile , devint 
Mère du fameux Alceûe qui 
régn;r en. Sicile. ' * 

Egide y Monftre vaincu pat 
Minerve , & dont elle porta 
la peau fur fon bouclier. Lés 
■poetes donnent aufli le nom 
d’ Egide à tous les boucliers 
des Dieux. " 

Egîne fur aimée de Jupi- 
ter , & devint Mère d’Eaque., 
Jupiter la métamorphofa' en 
lie, qui fut depuis l’Iled’E. 
gine. 

^g^fibe y Tïïs 'àe. Thiefte & 
de Pclopée fa Fille , à qui rl 
avoit fait violence fans la coir» 
noître. 

Egyptusy Frère de Danaiis, 
donna fon nom à 'l’Egypte ^ 
oîi il régna, 

EleEire y Fille d’Agamem- 
non Roi de Mycène, & de 
Clytcmneftre , fauva le jeune 
Orefte fon Frère de la fureur 
d’Egifthe qui vouloir le faire 
périr. 

Elegbre , Fille d’Atlas , une 
dés Pléiades*, Mère de Dar- 
danus. 

EAijifinesy myftères de Ki 
Décile Cérès , qu'on célébioit 
à Eleufis près d’Athènes. 

Elyfées ( les Champs ) étoient 
la demeure dès Ames juftes, 
après leur mort. 

•• Encéladcy un des plus re^' 
douiables Géants qui firent 
la guerre à Jupiter, 

■* EndymioHy Berger, ou, fé- 
lon d’autres , Roi d’Elidc » 
qui étoit fi beau, que la Lin 
ne en devint amoureufe.* fl 
obtint dc'fupi ter lé pouvoir dé 
dormir éternellement furunt 
A^ontaghe de Carie , ou la Lu# 
ne alloit It bailcb ' ’ 
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Enée , Fils de Vénus ôc 
dV\nchile 9 étoit du Sang 
Royal de Troie. Après avoir 
défendu 'courageuferaent cet- 
te Ville 9« il Ibrtit la nuit 
qu'elle fut ptife, &fc retira 
en Italie. 

Enfans des Dieux» On don- 
noit ce nom aux imitateurs 
des belles adions des Dieux 9 
à ceux qui s’étoient diftin- 
^ués dans la guerre , dans les 
Arts, &c. 

Enfer €&ixn nom général, 
qui l.'gniHe les Lieux deflinés 
à la demeure des A mes après 
la mort. Cette demeure a été 
diverfement décrite. Virgile 
en donne la defcrîption. On 
'mettoir dans TEnter 5 Fleu- 
ves, le Cocyte, l’Achéron', 
le Stj'x;^ le Pyriphle'geton , & 
le Lethé. Les Divinités oui 
y préfidoient , étoient Plu- 
roir^ qui avoir la Suprême 
Piiiflance, & Proferpine Ton E- 
oufü : les trois Juges , Eaque, 
linos, de Rhadamante ; les 
Parques, les Furies, de les 
p)Jeax Mânes. 

* Envie. Les Grecs en ont 
fait ' un Dieu de les Latins 
luie Déeflè. 

‘ Eole ^ Fils d'Hipotès, a 
pafle pour Fils de Jupiter, à 
jcaufe *de fa fagelTe. C’eft le 
Dieu des Vents. 

Epaphusj Fils de Jupiter & 
dTo , fut enlevé après fa naif- 
iance par la jaloufîe de Ju- 
non, de donné k garder aux 
Curâtes , ce qui , ayant été 
ffu de Jupiter, U les £r toiis 
mourir. 

. Epervier qui reptéfèntoit 
legiond Dieu Oûris des £? 
^ypriens. Ches les Gxecs ü 
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étoit confacré au Soleil ou à' 
Apollon' 

EpéuSy^'Fils d’End/mion,> 
‘régna après fon Père fur les 
Eléens, qui furent appelles 
de fon nom Epéens. 

Epiménide ^grand Prophète 
des Cretois;* 

Epiméthéi Fils dè Japet 
de de Clymène , épouia la 
célèbre Pandore dont il eut 
Pirrha Femme de Deucalion. 

Equité , Divinité que les 
Romains repréfentoient avec 
une épée à une main , de des 
balances à Pautre. 

Erato. Voyez Mufes. 

Erèhe , Fils du Cahos. De ' 
ion union avec la Nuit na» 
quit le Jour. 

EreDhée^ Roi d*Athènes, 
étant en guerre contre les E- 
leulîens immola à Proferpine 
une de fes quatre Filles , dans 
Tefpérance d'être viftorieux ; 
de les Athéniens en recon- 
noidànce de ce facrifice, le mi- 
rent au nombre des Dieux. 

Ereficbton ayant CQupé pla- 
ideurs pieds d'arbres dans une 
Forêt confacrée à Ccrès ; cet- 
te Déeflè l'cn punit par une 
faim qu'il ne put aflbuvir. 

Erichtonius y Fils de Vul- 
cain , fut Roi d'Athènes. On 
dir qu'il naquit avec des jam- 
bes de Serpent, ce oui flgni- 
£e qu'il les avoit . tort mal 
faites. 

Ertdan , Fleuve. d'Italie 
anjourdhui le Pô..' v 

Eri^oney Fille d'Egrftc^ 
de Clitemneftre, époufa O- 
iefte fon Frère de Mère. 

Erhbyliy Scott d'Adrafle^> 
Roi (T Aigos , époufa Amphia- 

uüs> de itic caufe de la mort 

de 
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de fon Mari,. 8c de tous les 
malheurs qui arrivèrent à fa 
Famille. 

Erijlehton, Voyez Erifieh- 
ton. 

Erope , ou Æroptf. ayant 
dpoufè Atrée , fc laifla fedui- 
re pat Thyeftc fon Beau-ftè- 
ce , donc elle eut deux Fils , 

? ui furent la fourcc d'une in* 
nité de aimes 8c. de mal- 
heurs. 

EroJlraUy Herojfratt ^ ou 
Eratoftrate , Ephèucn brûla 
te fameux Temple de Diane 
à Ephèfe , pour faire parler 
de lui. 

Eryfine , fumora dé Vénus. 
Erytbré y furnom de Her- 
cule. 

Erythrée y on Erythrienne y 
nom d'une Sybillc, qui pré- 
dit que Troie périroit. 

Erythréusy nom d'un des 
Chevaux du Soleil. 

E/AcuSy ou Efaque y étoit 
Fils de Friam 8c de la lym- 
phe Aléxirhoé. Touché ae la 
mort de la belle Hefpérie, 
dont il étoit devenu amou- 
reux, il fe précipita du haut 
d’un Rocher dans la Mer. 
Thetis le foutent dans fa chu- 
te, 8c le changea en Plon- 
geon. 

Efca'rhot (l) avoir les hon- 
neurs Divins chez les Egyp- 
tiens. 

Ereulapty Fils d’Apollon 
8c de la Nymphe Coronis,. 
étoit le Dieu de la Médeci- 
ne. Il fut élevé par le Cen- 
tanre Chiron , de qui il.apprit 
la Médecine. Pluton s’étant 
plaint i Jupiter que l'Empire 
des Morts diminuoit par l’arc 
d Efculape y Jupitet toa £fcu- 


Fable. 

Jape, 8e, pont confoler a- 
potion , il accorda i fon Fils • 
nne place dans le Ciel, oui! 
forme la Conliellacion du Ser- 
pentaire. On le repréfente 
ou fous la figure d'un Ser- 
pent, ou fous une figure hu- 
maine, tenant un bâton au- 
tour duQuel un Serpent eft 
entortille. Le Coq eft aulH 
un de fes fymboles , à caufe 
de fa vigilance. Il eut plu- 
fleurs Filles , entre autres //y- 
giée 8c y a/e y qui lignifient' 
Santé 8c Gutrijen. 

Efony on Æfony fut Petc 
de Jafon. 

E/pérance(V) étoit regar- 
dée comme une Divinité , 
que les Grecs appclloicnt la 
Déeflè Elpis. On la repré- 
fente fouvent couronnée , te- 
nant de la main gauche des 
Pavots 8c des Epis comme 
Cérès , 8c s’apuiant de la 
droite fur une colonne , 8c 
^ant devant elle une Ruche 
du haut de laquelle s'élèvent 
des Epis 8c des Fleurs. 

Efusy Divinité des Gaulois. 

Eréÿf/# Fils aîné d'Oedipe 
8c de Jocalte. N’ayant pas vou- 
lu que fon frère Polynice ré- 
gnât alternativement avec lut^ 
ils fe battirent, 8c s’entre- 
tuèrent l’un l'autre. Tout mé- 
chans qu’ils étoient , les Gréa 
leur rendirent des honneurs 


héroïques; mais Virgile les 
place dans le Taitate avec 
Tantale, Syfiphe, 8cc. 

‘ Eternité y Divinité des Ro- 
mains , qu'on reptéfenroie 
fous là figure d’une Femme 
qui tient la tête du Soleil 
rayonnant , ' 8c celle de la 
léUae > puce que le Soleil ne 


Dirjitized by Coogle 


I 


~'}IH D I C T T 

djit jamais ceûcr. Les aunes 
fyiiiboles de l’Eternité font 
le Phénix , un Globe , un E- 
Icj'hant , le Phénix , parce 
qu'ü fe renouvelle; un Glo- 
be , parce qu'il n’a point de 
bornes, l'Eléphant, à caufe 
de fa longue vie. 

Etetnuemens. Les Anciens 
tiroient des préfages des £- 
;ternuemens. , 

Ethra, Fille de Pithéus, 
fut mariée à Egée , dont elle 
eut Théfée, Ce fut fous fa 
garde qu’on lailTa la fameulè 
' .Helcne, qui avoit été enle- 
vée. Etiira fuivit fa Maitrelfe 
Hélène dans fes diveifes a- 
vantures. 

' Etûilfs (les) font des fyra- 
boles de la Félicité j quelque- 
fois auffi de l’Eternité. 

Etohsy Fils d’Endymion, 
fe retira chez les Curètes . & 
donna à leur pais le nom d'E- 
tolic. ' 

Evadné , Femme deCapa- 
jiée , fe précipita dans le ou- 
'cher ou l’on aevoit brûler le 
corps de fon Mari , pour mê- 
ler fes cendres avec celles 
d’un Epoux qui lui avoit été 
cher. 

Evj-ndrty Chef de la Co- 
lonie des Arcadiens . qui s’é- 
tablit aux environs du Mont 
Aventin. H y aporta, avec 
l’Agriculture, l’ulage des Let- 
tres. 

. Eugénie^ nom que les Grecs 
'donnent à la Nobleflè. On 
lepréfentoit la Nobleê^ (bus 
la forme d’une Femme de- 
bout, qui tient de la main 
gauche une pique, '& qui a 
lut la droite une petite Sta- 
tue de Minetve» 


O H A I R K V 

Eumée , fidèle Setvitetu 
d’ülyffe. 

Euménides ( les ) font le* 
Furies. 

Evocation , opération reli- 
gieufe pour appellei les Dieux 
ou les Mânes des Morts. L’é- 
vocation des Mânes étoit la 
plus folemnelle , & celle qui 
étoit le plus fouvent prati- 
quée. Moïfe défend d’évo- 
quer les Ames des Morts. On 
(ait l’hiftoirede Saül, qui alfa 
confulier la Pythonedè d’En- 
dor, pour évoquer l’Ame de 
Samuel. On regarde Orphée 
comme l’inventeur de cet Ait. 

Evohi f. cri d’acclamation 
que faifoicnt les Bacchantes 
aux Fêtes de Bacchus. 

. Eupiro/îne f l’une des trois 
'Grâces , celle qui déilgne la 
joie. Voyez Grâces, 

Europe y Fille d’Agenor, 
Koi de Phénicie. Jupiter en 
étant devenu amoureux, (e 
changea en Taureau , 8c ayaru 
charge Europe fur Ion dos , 
la tranfporta de la Côte de 
Phénicie dans l’Ile de Crète. 
On croit que cette Frincefle a 
donné fon nom à l’Europe. 
Planche III, fig, a. 

Eurjale , une des trois Gor- 
gones. 

Euryale, le plus beau de 
tous les Troyens qui portoienc 
les armes 

, Euryclée, Nourrice d’Ulyflè. 
'Eurydice, Femme d’Orphée. 
Xtant morte , Orphée alla aux 
Enfers la redemander à Plu- 
ton , qui la lui accorda , à 
condition qu’il nc.'regaideroic 
point en arrière , qu^il ne fût 
forti de cette demeure. Maie 
Orphée , impatient de revoir 
... fon 
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Ion Epouiê, ayant tourné la 
tête pour cela , Eurydice dif- 
parut , & il ne la revit plus, 

Eurynome f un des Dieux 
infernaux, qui fe nourrifloit 
«Je la chair «les Morts. 

Eurynome , mère de Lcu- 
cothoc. Voyez Ltucothoé. 

Eurynomé t Fille de l’O- 
ce'an, que Jupiter aima, & 
rendit mère des trois Grâces. 

Eurypile , Roi de cette par- 
tie de la Lybie, qu'on appel- 
le Cyrénaïque , reçut chez lui 
les Argonautes, qu'une tem- 
pête avoir jette's fur fes Cô- 
tes. 

Eurypilty Petit-fils d'Her- 
citle,& l'un des plusilluAces 
Alliés «ies Troyens- 

Euryftie. Roi de Micène, 
etoit Fils de Sténélus fie de 
Micippe, Fille de Pélops. Ce 
Prince donna beaucoup d'oc- 
cupation à. Hercule, fit pour- 
fuivit les enfans de ce Héros 
de climats en climats, /uf- 
ques dans le fein de la Grèce. 

£*ryre. Roi d’Oe'chalie en 
Theflalie j avoir beaucoup d’a- 
«Irellè à tirer de l’arc. Il fut 
tué par Apollon. 

Euterpe y. une des neuf 
Mules. 

Expiation , aâe de Reli- 
gion établi pour purifier les 
coupoles, fie les lieux qu'on 
ctiïyoit fouillés. On en fai- 
foit aulfi iifage dans les cala- 
'inités publiques. 

F. 

T^^jta/ifues ( les ) étoient 
1 des gens qui fe tenoient 
«fans les Temples, fit quietij- 
trant dans une clpcce d'en- 
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loiiüafmc , comme animés 
fie inlpircs par la Divinité , 
faifoient des geAes extraor- 
dinaires comme des Kacchan- 
tes, fie prononçoient des O- 
tacles. Fanati^uts vient dé 
F.tr.um , qui veut dire un 
Temple 

Fatalité du DeAin flaJcA 
la ne'ceAité d’un évenemenr, 
dont on ignore la caufe , St 
qu’on attribue à la DcAinée. 

Fatidique cA une Devine- 
refle, ou celle qui annonce 
les airêts du Deuin. 

Fatua lignifie la même cho- 
fc que Fatidique. Voyez Pis- 
tidique. 

!• auna yVemme de Faunu« , 
poufla la retenue au point de 
ne vouloir jamais voit d'au- 
ue homme que fon Mari. 
Elle prédifoit l’avenir aux 
Femmes feulement. C’eA el- 
le qu'on nomme la bonne 
DécAè. 

Faune , Fils de Pteus , Roi 
des Latins , introduifit en I la- 
lie la Religion fit le culte dés 
.Dieux de la Grèce. Comme 
il s’appliqua à faire Aeurir 
l’Agriculture , on le mit après 
fa mort au rang des Divini- 
tés champêtres, fie on le r«r- 
prèfenM avec toutl’éqpipage 
des Satyres. 

• F'aunety Dieux ruAiques'i 
qui habitoient dans les Cam- 
pagnes fie dans les Forets’. 
Leur Père étoit Faune , Fils 
de Ficus. On les reptéfentc 
fous la figure d'hommes , a- 
yant des pieds de Chèvre, fie 
deux cornes à la tête. 

Fécialei ou Féciaux y Mi- 
niAres de la Religion, qui le- 
noient lieu de nos hérauts 
d’ar- 
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d'armes, pour aller déclarer 
la guerre ou la paix Leurs 
nerfonnes étoient facrées , & 
leurs charges étoieiit regar- 
dées comme un Sacerdoce. 
C’eft Numa qui les infiitua 
au nombre de vingt. 

I<éis, Divinités modernes 
de nos Romans , qui ont fuc* 
cédé aux Nymphes des An- 
ciens. Ce font des Femmes » 
à qui l'on attribue le feaet 
de faire des chofes furprenan- 
tes & de prédire l’avenir. 

Félicité, Déeflè, que les 
Grecs noramoient Eudémo- 
r.ie. C’eft une Femme qui 
tient la Corne d'abondance 
de la main gauche, & le Ca- 
ducée de la droite. Ses (vm- 
boles ordinaires font aeux 
Cornes d’abondance , de un £• 
pi qui s’élèveentr&les deux. 

Férétrius , ou Férétrien,' 
furnom de Jupiter. 

Fériés , jours confacrés aux 
Dieux pour faire des Sacrifi- 
ces , ou pour oélébrei des 
Jeux en leur honneur. 

Férenie, Déeflè qui avoir 
l’intendance des Bois & des 
Vergers , qui étoit la Patro- 
ne des Affranchis. 

Fidélité, en Latin Fidei , 
Divinité Romaine , qui pté- 
lldoit à la bonne-foi dans le 
Commerce , Sc à la fureté 
dans les promefles. On la 
prenoit à témoin de Tes en- 
gagemens , & le ferment 
qu’on faifoit par elle étoit de 
cous les fermens le plus in- 
violable. La Tourterelle eft 
un fymbole dè la Foi. Les 
autres f^niboles font deux 
mains jointes enfemble ,.pour 
marquer l’union. 


N A I K E 

Fidius, le Dieu de la bon. 
ne foi , ou de la Fidélité & 
des Alliances, par lequel on 
juroit, en dilant , Alt Dius 
fidius , en foufentendant ad- 
javet : Que le Dieu Fidius me 
foit favorable. 

F lamine ,etk Latin Flamertj 
eft le nom d’une claflè de 
Prêtres chez les Romains. 

Fleuves d' Enfer. Voyez En» 
fer. 

■ F'iere, Nymphe des lies 
Fortunées. Elle fut Epoufe de 
Zéphire , qui lui donna l’Em- 
pire fur toutes les Fleurs. 

Floraux (les Jeux) furent 
inftitués en l’honneur de la 
Déeflè des Fleurs. 

Force, Divinité» Fille de 
Thémis , Sc Soeur de la Tem- 
pérance 8c de la Juftice. 

Fortune. Homèie la fait 
Fille de l'Océan. On là re- 
téfente aveugle , les yeux 
andés , toujours ^bout, avec 
des ailes aux pieds, l’un fur 
une boule qui tourne 8c l’au- 
tre en l’air. On lui donne 
aufli en la main une Corne 
d'abondance. On met encore 
fur fa tête un Soleil 8c un 
CroifTant , pour exprimer 

J u’elle préfide, comme ces 
eux Aftres, à tout ce qui 
fe fait fur la terre. Enfin on 
lui donne pour fymbole une 
Roue, fut laquelle elle ap- 
puie la main. 

Foudre. Les Payens faifoienr 
de la Foudre les armes de Ju- 
piter. 

Fraude. On invoqnoit au- 
trefois la Fraude comme une 
Divinité, dans les occafions 
ou l’on appréhencfoit d'être 
trompé , ou peut-être même 
lo-*. 
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De la 

loilqu’on' vouloir tromper 
vec i'uccès. On la leprélèn- 
toit avec le vifage d’une Fcm* 
me parfaitement belle, & le 
corps d’un Serpent tacheté de 
pluiieurs couleurs avec une 
queue de Scorpion. Le vifa> 
ge marquoit les belles appa> 
xences ; le corps bigaré , la 
ruie,. la queue du Scorpion 
la malice ôc.Ic venin. 

Furies y Divinités inferna- 
les qui fervoient deMinilfres 
à la vengeance des Dieux 
contre les Méchans. Elles 
s’appcUoient Tiftpboney Mé- 
gère & Akllo y qui lignifient 
Rage y Carnage , Envie, On 
les lepréfemoit avec un vifa- 
ge trifie, & un air efi'raiant, 
avec des habits enfanglantés 
ayant des Serpe ns entortillés 
autouc de leur tête ,.!^vec une 
torche ardente à une main , 
& un fouet de Serpens à l’au< 
tre ; & pour compagnes , la 
terreur, la rage, la pâleur,. 
& la- moce; 

. Furinay -Divinité des Vo- 
leurs chez les Komains. Sa 
Jête fc nommoit Furinalcs 
ou Furinaiiaé 

G. 

( •^Aîeté (la) , en Latin Wi- 
y laritasy eft repréfcntée 
fous la figure d’une Femme,' 
qui tient du bras gauche une 
Corne d’abondance, ayant à 
fes deux c6tés deux petits 
Bnfans , donc celui qui eft à- 
fa droite tient utsc -branche' 
de Palme , vêts laquelle la' 
Eemme tend. la main. Voyez- 
^oie. * *' * V • ' 

G&îanihU'ÿzFXiA^rt d’Alc- 


y 
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mène , que Junon Lucine 
changea en fielette 

Galathé , Nymphe marine. 

Galles y. Kërres de Cybèle, 
ainiî nommés d’un Fleuve 
de Phrygie appelle Gallus» 
C’étaient des Coureurs, de» 
C^iarlacans, qui allolent de 
ville en ville ^ puant des 
cymbales,& chantantdes Vers,, 
pour ramaflferdes aumônes. 

G allas y premier Prêtre de 
Cybèle , qui fe fit Eunuque.. 

Canymêde , Ris de Tros 
Rx>i de Troie , étoit fi beau 
que Jupiter en voulut faire 
(on Echanfon. Ce Dieu, fous 
la forme d’un Aigle, l'enle- 
va dans l’Olympe, & le pla- 
ça au nombre des douze Si- 
gnes du 2^diaque, fous le 
nom de Veifeau. Planche V- 

H- 3 -. ‘ • 

Géants (les) étoient Fils 

du Ciel & de la Terre, d'une 
taille monftrneufe, avoiene 
cent mains chacun , & des 
Serpens au -lieu de jambes. 
Ils efcaladèrent le Ciel ; mais 
Jupiter, à l’aide de Hercule, 
les défir, ôc les précipita au 
fond du Tartarc. Ces préten- 
dus Géants n’étoient que des 
Brigands,, qui vinrent, atta- 
quer Jupiter fur le Mont O- 
lympe, où Jupiter avoit fair 
bâtir une Citaaelle. Ce Mont" 
Olympe a été pris pour le^ 
Ciel par les plus anciens Poè- 
tes. 


Génie forte d’efprît ou^ 
d*intelligence , dont les An- 
ciens croyoient le monde rem-' 
pli; Ils croyoient que chaque' 
nomme avoit fon Génie , &. 
mcm'e deux ,- un bon Ôc un 
mauvais. Chaque Lieu , cha- 

V que 
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que Peuple avoit auffî fon 
CJénie. On repréfentoit les 
Génies fous la figure d’un 
Serpent ou fous celle de jeu- 
nes enfans, auxquels même 
011 donne des ailes ou fous . 
la figure d’Hommes barbus ou 
de Vieillards. 

Géomancie 1 efpèce de Divi- 
nation. 

Cér^OHy Fils de Chyrfaoi 

de Callirhoé, étoitleplus 
fort de tous, les hommes. On 
en a fait un Géant à trois 
corps , parce qu’il comman- 
doit à trois Iles , Ebufc , Ma-, . 
jorque & Minoique. Hercu- 
le le tua , lui 9 fon Chien & . 
fon Dratron. 

. Glaucé , Fille de Créon 
Roi de Corinthe fut aimée 
& époulée par Jafon, au pré- 
judice de Médée, Celle-ci fit 
périr fa Rivale. 

. GUucuif Dieu marin , Fils 
de Neptune &de Nais. JPAîn- 
cée Xlil, fig. 4. . > 

Glaucus , Fils de Silyphe ôc 
de Mérope y ôc Père de Belié- 
lophon y fut un des Argo- 
nautes, 

Glaucus y. Fils d’Hippolo- 
chus & Petit-fils de Belléru-, 
phon, fut un des Chefs des 
Lyciens, qui vinrent au fe- 
cours des Troyens. 

• Gordien (le Nœud). Gor- 
dius y Père de Mydas Roi de 
Phrygie, avoit un chariot, 
dont le joug étoit attaché au 
timon par un nœud fi adroi- 
tement fait, qu*on ne pou- 
voit découvrit, ni où il com- 
mençoit,. ni où il finillbit. 
Un Oracle avoit déclaré que 
celui qiii pourrôit le délier 
auroit l’Empire del’Afie, 


lexandre fe trouvanten Phry- 
gie , Ôc s’étant perfuadé que 
la proiiielle de l’Oracle le rc- 
gardoit, fit plufîeurs tentati--. 
ves pour délier le Nœud ;• 
mais n’ayant pu y réuflir , ôc 
craignant que fes Soldats n’en ~ 
tira^nt un mauvais augure 
il n importe y dit-il, comment 
OK le dénoue ôe Tayant cou- 
pé avec fon épée, il éluda l’O- 
racle ou bien il l’accomplit, 

• Gordius , Phrygien , Père' 
de Mydas , fut élu Roi par 
les. Phrygiens , après avoir étc^ 
fiirmie Laboureur. 

• Gorgones ( les) étoient trois 
Sœurs ,. Filles de ■ Phorcus',. 
Dieu marin ôcde.Céto, El-' 
les fe nommoient Sthénoy Eu^ 
ryale Ôc Médufe^ Elles n’a» 
voient à elles trois qu’un- 
Oeil, une Corne ôc une Dent,, 
dont elles fe fervoient l’une 
après F autre : leurs mains é- 
toiént, d’airain, ôc leurs che- 
veux hérifles de Serpes de 
leurs regards elles tuoient les: 
Hommes Ô< les pétrifioient. 
Elles furent tuées pat Ferfée* 

\ , Grâces (les) étoient Filles 
de Jupiter ôc d’Eurynome*. 
Il y en avoit trois , Eglém 
Thalie ÔC Eupbrtftne : d^au- 
tres les nomment LécoriSy 
Célafte ôc Comafit, Elles* é-, 
toient accompagnées de Ve- 
nus, ôc préfidoient à la Li* 
bérdité , à la bonne-grace , - 
gayeté ou égal ité d’humeurs 
ôc à* la reconnoifiance. On 
les repréfente tantôt nues Ôc 
fe tenant par la main, tan-; 
tôt vêtues d’un habit doré , 
avec le vifage , les mains ôc 
les pieds de marbre blanc , 
l’une tenant une Rofe Fau- 


Delà 

TTC un Dcz , & l’autre im ra- 
meau de Mirthe, 

Grjphon y Animal fabuleux 
qui par devant icflèmbloic à 
l'Aigle , & par derrière au 
Lion , avec des oreilles droi- 
.tcs , quatre pieds , & une lon- 
gue queue. On en faifoit un 
Gardien de ttéfors. 

Gjmnofophiquts , Philofo* 
phes In'iiens, qui eroyoient 
la me'teinpficofe. 

H. 

H Amadrjaitiy "Nymphes, 
dont le deftin depen- 
doit de certains Arbres, Sc 
i’ur-tout des Chênes • avec 
-lesquels elles naiflbient fie 
mouroient. 

Hammon. Voyez Ammon. 
HarpocratCy Dieu du Si- 
lence, étoit Fils d’Ofiris fie 
d’Ifis. Sa figure repréfentoit 
un Homme qui a le doigt fur 
la bouche. 

HarpStt (les) ^toient des 
Monftrès voraces, qui, avec 
im vifage de Fille, avoient 
un corps de Vautour, des ai- 
les aux côte's , fie des grifFes 
aux mains. Elles croient crois, 
CéUnOy Ocjpite y fie Ai'llo. 
Tout ce qu’elles trouvoient , 
elles le déroboient. 

Hébé y Dèeflè de la Jeu- 
nefle , étoit Fille de Jupiter 
fie de Junon. On la repre'- 
fente avec une Couronne de 
-fleurs fur la tête. 

Hécate eft la meme que 
Proferpine, Se que Diane ou la 
Lune. Elle efl appellêc la tri- 
ple Hécate , ou la Déeflc à 
trois têtes, /fj/orwir. Onia 
icpréfcntoit tantôt pai trois 
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figures adofTées les unes con- 
tic les autres, tantôt par un 
feul corps, qui puite trois 
têtes fie quatre bras, dirpofés 
de maniéré que de quelqu'un 
de ces côtés qu'on fe tour- 
ne, chaque tête a Tes deux 
bras. D’une main elle tient 
une lumière. Se des deux au- 
tres un fouetofie un glaive, 
comme gardienne de l’Enfer ; 
dans la quatrième elle a un 
Serpent, parce qu’elle préfi- 
dc à la fanté , dont le Ser- 
pent eft le fymbolc. 

Hécatombe étoit un Sacrifia 
ce de cent Bœufs , ou de cent 
Bêtes de même efpèce. 

HeHtr y Fils de Friam fie 
d’Hécube, fie le plus fort fie 
le plus vaillant aesTroyens. 

Hécube y Femme de Pr’iam ^ 
Roi de Troie, dont prefquc 
tons les enfans périrent pen- 
dant le fiège , ou apres la 
ruine de Troie. Dans le par- 
tage des Efclaves elle échut à, 
UlylTe. 

Hélène , Fille de Jupiter 
fie de Léda Femme de Tyn- 
dare. Se Sœurde Clytemnef- 
tic , de Caftor fie de Foll^tx. 
Sa beauté l’ayant fait recher- 
cher de pluficurs Princes , 
Vyndarc fit jurer tous les 
Prête ndans , que quand fa 
Fille auroit fart choix de l’un 
d’eux pour fon Epoux, ils fc 
joindroient tousà cet Epoux , 
pour le défendre contre ccitx 
qui voudroientlaluidifputct. 
Voila ce qui engagea toute 
la Grèce dans la caufe de 
Ménélas , Roi de Sparte, qui 
l’avoit épouféeé car Pâris, Fils 
de Priam Roi de Troie , étant 
devcQU amoureux de la belle 

Hé- 
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Hélène , & s’en étantTait ai- 
mer, l’enleva de Sparte, & 
l'emmena à Troie, dontcct 
enlevcment caufa la ruine, 
pâlis ayant perdu la vie , Hc- 
lène le reconcilia avec Me- 
nélas , & s’en retourna avec 
lui à Sparte. Aptes la mort 
de Ibn Mari s’étant retirée 
dans rile de ««Jiodes , elle 
fut pendue à un arbre par or- 
dre de Folixo fa parente. 

Hélénus , Fils de Pxiam 8c 
d’Hécube. 

Héliadesy Sœurs de Phaé; 
ton , furent changées en Peu- 
pliers ou en Aulnes , ôt leuts 
larmes fe convertirent en Am- 
bre jaune. 

Hélicoitf Montagne de Beo- 
tie, confaaée auxMufes. 

lUliotrope^ le Tournefol. 
Voyez Clythie. 

Ileilé. Fille d’Athamas Roi 
de Thèbes, fuiant la haine 
de fa Belle-mère, ofafe con- 
fier à la Mer fiu fon Bélier 
i Toifon d'or , pour paflèt le 
Détroit qui fépare la Thrace 
de la Troade. Etant tombée 
dans la Met, elle rendit ce 
j^croit célèbre par le nom 
ii’elle lui donna de Mer 
’Hellé ou d'Hellefpont. 

Hellen , Fils de Deucalion , 
donna fon rrom à la Grèce, 
dont les Peuples prirent le 
nom à' Hellines. 

Héra^ furnom de Junon, 
qu’on doonoit auffi à toutes 
les Déeflès. 

Hêraclides (les) font les 
Defeendans d’Hercule. 

Hercule, Il y a eu plufieurs 
Hercules. plus connu eft 
c:lui que l’on fait Fils de Ju- 
piter 8c d’Alcmène. Etant au 
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berceau il étrangla deux Scr- 
pens. Il aprit à tirer de l’arc, 

8c à combattre tout armé. 11 
favoit l’Allronomie, la Mé- 
decine, les Beaux-arts, & 
jouoitdcsinftrumens. H étoit 
d'une taille extraordinaire 8c 
d’une force de corps incroya- 
ble. Il étoit grand mangeur 
8c grand buveur. Il eut plu- 
fieurs Femmes. 8c un plus 
grand nombre de Maitrellès. 
Junon ennemie déclarée 
d'Hercule , ordonna à une des 
Euménides de troubler les 
lèns de ce Héros jufqu’à la 
fureur ; 8c ce fiu dans ces ac- 
cès qu’il brifatout, qu'il tua 
fa Femme 8c fes entans , 8c 
u’il remplit tout de fang 8c 
e carnage. La mort d'Het- 
cule fut un' effet de la jalou- 
fie de fa Femme Déjanire. 
Voyez Déjanire. On repre- 
fente ordinairement Hercule 
fous la figure d'un Homme 
fort 8c robufte, avec la mal- 
fue à la main, 8c couvert de 
la peau du Lion de Néraée , 
peau invulnérable , ôc qui lui 
fervoit de bouclier. 

Hermaphrodite , Fils de Mer- 
cure 8c de Vénus , comme 
l’indiquent les noms à: Her- 
mès ôc tV Aphrodite. La Nym- 
phe Salmacis , qui l’aimoit 
éperdument , le voyant un 
jour dans le bain, pria les 
Dieux que leurs corps fuffent 
toujours unis ; elle obtint cet- 
te grâce. On appella depuis 
ce co\np\t. Androgyrte , c’elt-à- 
dirc , Homme & Femme , 
Planche XI^. fig. a. 

Hermapollon, figure compo • 
fée de Mercure 8c d'Apollon, 

Hermès, nom de Mercure. 
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HermîoK, Divinité des an- 
ciens Germains. 

Hermiont , Fille de Mais Sc 
de Vénus^ oui époufa Cad- 
mus , Roi ae Tlièbes , dont 
elle eut Polydore > & quatre 
Filles. Toute cette Famille 
fut malheuieufe. 

Hermiont., Fille de Méné- 
las & d'Hélcoe. 

Héro , jeune Prêtrefle de 
Venus, fe précipita dans la 
Mer , de defelpoir d’avoir 
perdu Léandre Ton Amant. 

HérophiU, nom de la Sy- 
billc Erytiéenne. 

Héros, nom que les Grecs 
donnoient à ceux qui s’étoient 
rendus célèbres. 

Herfé , Fille de Cécrops. 
Mercure la changea en une 
ftatue de pierre. 

Herta, nom de la Mère 
des Dieux chez les Germains. 

Hé/ione , Fille de Laomé* 
don , Roi de Troie , & Sœur 
de Priam , fut enlevée par 
Hercule , qui la fit époufer à 
fen ami Telamon. 

H'fpérides, Filles d’Hefpé* 
rus , Frère d’Atlas. C’eft dans 
le Jardin des Hefpérides que 
furent placés les Arbres , que 
Junon donna à Jupiter , 5c 
ui portoient des pommes 
’or. Hercule tua le Dragon 
qui gardoit ces arbres , prit 
les pommes d’or, ôc les ap- 
porta à Euriûhée. 

Hefpirus , Fils de Japet 5c 
Frère d'Atlas. 

Heures. Les faifons s’ap- 
pelloient en Grec les Heures, 
5c CCS Heures étoientle Ptin- 
fcc.rs, l’Eté, 5c l’Hiver. 

Hibou (Je ) «toit confacié à 
Minerve., , 


Fable. '• 7ig 

Hippius, lurnom de Nep. 
tune. 

Hippocrêne y Fontaine du 
Mont Hélicon en Béotie. Le 
Cheval Pégafe la fit fortiren 
frapant du pied. C’étoit la 
Fontaine des Mufes. ' 

Hippodamie , ou Déiiamie^ 
Femme de Pirithoüs. 

Hippodamie y Fille d’Oeno- 
maiis , 5c Femme de Pélops. 

Hippolitt y Reine des Ama« 
zones. 

Hippolitty Fils de Théfée 
& de l’Amazone Hippolite. 

Hippoméne fut le Vainqueur 
6e l’Epoux d’Atalante. 

Hoîocaufte y Saaifice dans 
lequel la ViéHme étoit entiè- 
rement confumée par le feu. 

Honneur , Vertu diviniféc 
par les Romains. 

Horta y ou Stimula , Déeflê" 
de la Jeuncllè chez les Ro- 
mains. Elle avolt été Fem- 
me de Roinulus fous le nom 
d’Her/îUe. 

Hojiie y forte de Viftime 
qu’on iminoloit aux Dieux 

Hyacintbey jeune Prince de 
Laconie , fort aimé d’Apol- 
lon. Ayant été tué pat Zé- 
phite ou par Borée , Apol- 
lon le métamorphofa en la 
Fleur qui porte le nom d’Hya- 
cinthe. 

Hya Us, nom de fepr Soeurs, 
qui étoient Filles d Atlas 3c 
d’Ethta. On dit qu’elles fu- 
rent Nourrices de Bacchus. 

Hydre de Lerne, Monftre 
né de Typhon 5c d’Echidne. 
On lui donne plufîeurs têtes. 
Quand on en coupoit une , 
on en voyoit autant renaître 
qu’il en icfiolt après celle- 
là , 4 moÎ 4 s qu’on n’appliquât 
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le feij à la plaie. Son venin 
ctoit très (ubtil. Ce Monftre 
fut tué par Hercule. 

HygUa , Fille d’Efculape , 
étoit honorée chez, les Grecs 
comme la Déefle de la Santé. 

Hyllas accompagna Mer- 
cure dans l'expéuition de la 
Colchide. 

* Hyllus , ou Hylus , Fils 
d'Hercule & de Déjanire , s’é- 
tant battu avec Atrée , fut 
tué dans le combat. 

Hymen , ou Hymenée , étoit 
le Dieu du Mariage ; il fe 
prend auffi pour le Mariage 
même. On le repréfentoit 
fous la figure d’une Jeune- 
homme, couronné de fleurs, 
tenant de la main droite un 
flambeau , & de la gauche un 
voile de couleur jaune. 

Hyperbaréen^ furnom d’A- 
pollon. 

Hypérion , Fils d’Utaiius & 
Erère de Saturne , cft le Pète 
des Aftres. 

Hypermnejlrt , une descin- 
- qunntc Filles de Danaiis , fut 
la feule qui fe difpenia de 
garder le ferment qu'elle avoit 
tait de tuer fon Epoux la pré- 
micre nuit de fes noces. 

Hypotés J Petit-fils d’Het- 
culc , tua à Naupa^e le De- 
vin Arnus. 

Hypfipile, Fille deThoas, 
I\.oi de l’Ile de Lemnos,& 
de Myrine. 

Hyrie. Voyez Planche XI. 
fig. 2 

HyriéaSf Père d’Onon. 

I 

I AcehuSj nom de Bacchus , 
qui fignifie Crieur. 
lana , premier nom de Diane. 
Icare^ Fils de Dédale, qui 
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dans fa fuite , ayant ajudé 
des ailes à fon Fils , attachee.s 
à fon corps avec de la cite , 
en lui recommandant de ne 
voler ni trop haut ni trop 
bas ; Icare, après s’^tre aguer- 
ri , força fon vol , s’élança 
fort haut , abandonna fon 
Père; alors les liens, qui te- 
noient fes ailes, fe relâchent, 
la chaleur du Soleil fond la 
cire , ôc n’ayant plus rien qui 
le foutienne en l’air.: le té- ' 

méraite Icare tombe dans la 
Mer, à laquelle il a donné 
fon nom. Voyez Dédale. 

Icaret ou /c<*ri«i,Fils d’Oe- 
brius , reçut chez lui Bacchus , 
ui lui communiqua le fectet 
e planter la Vigne & de fai- , 

re au Vin. Il fut tué par des 
Bergers à qui il avoit fait 
boire trop de vin. Après fa ' 

mort il mt mis au rang des | 

Dieux. 

Icarius , Père de Pénélope , 
qu’il maria à Ulyffe. 

Ida , Montagne de l’Afle 
Mineure. 

Ida, Montagne de Crète, 
appellée Monte Giove , ou 
Montagne de Jupiter , parce 
qu’on aoit qu’il y eft né. 

Idas, Fils d’Apharée, Roi 
de Mcflénie , tua Caftor , qui 
lui avoit enlevé fa Femme , 

& fut lui-même tué par Fol- i 

lux. 

idée , furnom de Cybèle. 

Idei,\t ijme. ou i 5 me. 
jour de chaque Mois chez les 
Romains. 

Idoménée , Roi de Crète , 

Fils de Deucalion , & Petit- 
fils de MinosSeconu, condui- 
fit au liège d» Troie les Trou- 
pes de Ciètc , avec une Flotte ■ 

de 
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De la 

ée 80 VailTeaux. Il immola 
fon Fils, par un zèle aveugle 
dï Religion. 

Iliade , nom d'un Poème 
d’Homère, qui vient , 

Citadelle de Troie. L’objet 
de ce Poème eft la Guerre de 
Troie. 

lias y quatrième Roi de 
Troie., Fils de Tros & de la 
Nymphe Callirhoé. Il bâtit 
la Citadelle d’Ilium , ScchalTa 
Tantale de fon Royaume. 

Imprécations , en Latin Di- 
r*y comme fi on difoit Dto- 
rum ira y colères des Dieux. 
C'<«toicnt des Divinités , que 
l’on faifoit Filles de l’Aché- 
lon fie de la Nuit , & elles é- 
toient les bourreaux des Con* 
fciences criminelles. On les 
confond fouvent avec les Fu- 
ries . 

Impudence. Ce "Vice étoit 
honoré comme une Divinité 
chez les Athéniens. On la 
defignoit par une Perdrix. 

Inachus y Fils de l’Océan, 
c’eft-à-dite, venu par Merde 
Ihénicic dans la Grèce, oii 
il fonda le Royaume d’Ar- 
gos. C’eft le Chef des Ina. 
ch ides. 

Indigite. Les Romains don» 
noient ce nom à Jupiter , & 
à d’autres Dieux , favoir à 
tous les Héros de l’Italie 
qu’ils avoic-nt divinifés. 

InOy Fille de Cidmus fi< 
d’Harmonie Voyez Leucoihoé. 

h y Fille du Fleuve Ina- 
chus , fut futptife pat Jupi- ■ 
ter, qui la métamorphola en 
Vache. Junon demanda cette 
Vache, l’obtint, & la don- 
na à garder à Argus, Voyez 

réîrgus. 

K» 
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lolus y Neveu d'Hercule , fie 
le compagnon de fe$ travaux. 

lolé y Fille de Jardan, Roi 
de Lydie , fut ealevee par 
Hercule, oui après avoir tué 
le Roi y fuDjugua fon Royau • 
me. 

Ion. Fils d’Apollon 8c de 
Créiile, Fille d’Etechtée Roi 
d'Athènes. H fut placé fur le 
trône des Ereélhides, 8c fes 
Petit-fils habitèrent ’rionie* 
qu'ils nonmterent du nom de 
leur Ayeul. 

IphicluSy Fils d’Imphitrion 
8c d’Alcmène , fut frère ju- 
meau d’Hercule. 

Iphigénie , Fille d’Agamem- 
non 8c de Ciytemncftre. Def- 
tinée à être immolée à Dia- 
ne, poiu apaifer les Dieux, 
elle fait elie - meme les pré- 
paratifs de fon Sacrifice, 8c 
préfente hardiment fon fein 
.au Sacrificateur. Celui • ci 
prend le glaive , frape , inaisr 
la Vidime difparoit On voie 
étendue par terre 8c palpitan- 
te une Biche; l'Autel eft ar- 
rofé de fon fang; c’eft que 
Diane , fatisfaite de la lou- 
milfion de la Princeflè, afub- 
ftitué cette Biche à fa place. 

fphisy Prince' de Chypre, • 
ne pouvant plaire à la Nvm- A 
phe Anaxarette , fe pendit à 
fa porte, ' Elle fut changée et» 
Rocher pour fa dureté. I^Ian- 
chePIlL I. 

IphiSy Pete d’Etéoclus, un 
des Chefs Argiens qui a- 
voient été tués devant Thè- 
bes. 

IphiSy Fille de Lygde, lia- 
bitant de Phefte , ayant etc 
changée en Garçon par la 
DéeiTe lû$ , ic inaria avec 
Hh- * lîiitc. 
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lante. Plarehe Vit. fi%. 4 . 

Iphttus, Roi d'Elidc, con- 
temporain de Lycurgue, ftit 
le reftaurateur des jeux O- 
lympiques. 

* Iris , Fille de Thaumas & 
d’Elcftre , étoit la Mcflarère 
des Dieux, fc fur-tout de Jii- 
non. On la reptéfente fous 
la fignre d’une jeune perfon- 
ne, ascc des ailes, toujours 
aflife auprès du trône de ju- 
non. 

Irminful ou Ermer.ful , Di- 
vinité Saxonne- Voyez Jirmi- 
nius, 

Iftaqut , ou Table Ifiaque , 
monument confidérabîe, qui 
contient la ligure 5c les my- 
ftères d’Ilis , avec un grand 
nombre d’Ades de la Reli- 
gion des anciens Egyptiens. 
Ce monument fut trouvé au 
fac de Rome en ijîj. 

« 7//r, Divinité Egyptienne, 

éroit Fille de Saturne & de 
Rhe'a , ôc eut pour Frère 6 c 
pour Mari Ollris. Ils régnè- 
rent en Egypte. Après Icut 
mort, parce qu’ils s’etoient 
appliques à l’Agriculture, le 
Bceur ôc la Vache devinrent 
leurs fymboles. L’une de leurs 
principales Fêtas ctoit l’ap- 
parition du lîauf Apis. Le 
^ymbole le plus familier d’I- 
*fis eft le Siftre, q^u’on lui met 
à la main. C’eft un Inflru- 
ment long, avec un manche; 
lé milieu en eft vuide ; Ôc la 
partie d’en - haut , plus large 
que celle d'enbas, finit ordi- 
nairement en demi-cercle. 

Ifntèr.e , Sccur d’Antigone 
8 t des deux Frères ennemis 
Fthéocle ôt Polynice, naquit 
«'Oïdipc ôc de jocafte. 


Ifminie , furnom de Mi- 
nerve. 

IJIhmiques , ou IJlhmlms 
(les jeux) , ou Combats fa- 
cres, ii célèbres dans la Grè- , 
ce , prenoient leur nom de 
l’ifthme de Corinthe , où ils 
fe célèbroient. 

Ithaque , petite Ile de l.i 
Mer Ionienne , prés de Cé-' 
pbalonie. Homère l’a rendue 
célèbre dans fon Poème de 
l’Odyllèe. 

//yr. Fils de Térée, Roi 
de Thrace , ôc de Progné , fut 
maflacré par fa propre Mère , 
qui le fit manger à fon Mari. 

/tt/ui. Fils d'Enée, eft le 
même qu’Afeagne. 

Jxion, Fils de Jupiter ôede 
la Nymphe Mclète , ayant 
voulu faire violence à Junon , 
Jupiter le précipita du Ciel 
dans le Tartaie, ou Mercure 
l’attacha à une Roue toute 
environnée de Serpens, qrr'il 
devoit tourner fans relâche. 

]. 

T jfnieule, une des fept Co- 
lincs de Rome , qui prit 
fon nom de Janus, qui y fai- 
foit fa réfidcncc. 

Janvier J Mois confacré à 
Janus. 

Janus y le plus ancien Roi 
d’Italie. Il bâtit une Ville, 
qu’on appella de fon nom ja- 
nicule. Comme fon règne fut 
pacifique, il fut regardé com- 
me le Dieu de la paix- On 
le repréfente avec deux vifa- 
ges adoftes , parce que fa pru- 
dence Ini lendoit le pafle 
U. l’avenit toujours piéfens à 
fes veux, 

' 
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De là 

Japet , Fils d’Uranus & Frè- 
te de Saturne, époufa Cl ymè- 
ne Fille de l’Océan. C’eû le 
chef de la race des Grecs. On 
croit que c’eft le même que 
japhet, Fils de Noé. 

ya/o f fille d’EfcuIape, & 
l’une des Divinités de la Mé- 
decine. 

Ja/on^ Fils d’Efon , fe mit 
i la tête des Argonautes, & 
enmorta la Toifon d’or. 

‘JtuneJJt. Les Divinités qui 
prefidoient à la Jeunellè é- 
toient Hébée 8c Horta. 

Jocafle , Fille de Créon , 
8c Femme de Laïus , fut Mè- 
re d’Oedipe , qu’elle époufa 
depuis fans le connoître. A- 
yant découvert le fatal myfle- 
re de la naillànce de fon fé- 
cond Epoux, elle fe pendit 
de defefpoir. 

Joie y en Latin Latitia, cft 
repréfentéc fous la figure d’u- 
ne Femme , qui tient de la 
main droite une Couronne , 
8c de la gaucùe un Bâton ou 
un Gouvernail , une Pique ou 
une Ancre. Voyez Gaieté. 

Juges des Enfers. Voyez 
Enfer. 

Junon, Fille de Saturne 8e 
de Rhéa, Sœur de Jupiter 8c 
en même tems faFcmme. Ju- 
piter 8c Junon ne firent pas 
bon ménage enfcmble. Le 
penchant de Jupiter pour les 
ilelles excita louvent la Jalou- 
fie Sc la haine de Junon , la- 
quelle de fon côté donnoit 
quelquefois occafion à la co- 
lère de Ton Mari par Tes in- 
trigues 8c fa mauvaife hu- 
meur. Ordinairement Junon 
eft peinte en Matrone , quel- 
quefois un Sceptre à la main. 


Fable. 

ou une Pique, arecune Cou- 
ronne radiale fur la tête. El- 
le a auprès d’elle un Faon , 
fon Oifeau favori. L’Epervicr 
8c l’Oifon accompagnoient 
auffi quelquefois fes Statues. 
On donne à Junon un grand 
nombre de furnoms. Flanché 
VL fig. 4- 

Jupiter, le plus grand des 
Dieux du Faganifme , étoit 
Fils de Saturne 8c de Bhéa. 
Comme Saturne dévoroit fes 
Enfans, parce que le Ciel 8c 
Ta Terre lui avoient prédit 
qu’un de fes Fils lui ôtcioic 
l'Empire, Rhéa fe retira en 
Cfcte, où elle accoucha dans 
un Antre appellé Dicfc, 5c 
donna l'Enfant à garder aux 
Curètes 8c aux Nymphes Me. 
lifles , qui le firent alhiitcr 
par la Ciicvie Amalthéc. lu- 
piter , devenu grand, dctio- 
na fon Père, par le fecours 
de fes Frères, avec lefqicls 
il partagea ]’Empir.c du Mon- 
de. Il donna celui de la Mcc 
à Neptune , celui des Enfers 
à Fluton , 8c prit pour fa part 
l'Empire du Ciel. Il eut une 
longue guerre à foutenir con- 
tre les Titans les Oncles, 8c 
une très rude contre les 
Géants. Voyez Tit(tns 8c 
Géants. Il fut marié fept 
fois , il époufa fuccelfivenrent 
jMétis, Thémis, Earintme, C«- 
rês , Jijnimpftne , ifatane Sc 
Junon. Il eut un très grand 
nombre de Maitrefiès , des- 
quelles naquirent beaucoup 
d'Enfans , qui ont prelque 
tous été mis au rang dc.s 
Dieux 8c des demi -Lieux. 
On appelloit Jupiter le Père 
8c le Souverain des D eux 8e 

Hb > «cf> 
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^es Hommes On Je peignoir 
«idinairement fous la figure 
■d'un Homme majeftueux, & 
•avec de la barbe , îfffis fur un 
•trône , tenant de la main 
droite la Foudre, & de l'au- 
•tre une Viftoüe , ayant la 
partie fupcrieure couverte; à 
les pieds on voit un Aigle, 
avec les ailes cployccs qui 
enlèvent Ganymède On don- 
re à Jupiter un très -grand 
siombrede noms. Planche III, 
fig. I. & Plan'he t’'l. fig. 3. 

Juventay DcelTe de la jeu. 
üeîlè, Voyez JeuKeJ/e. 

K. 

I.esFîoms qui commencent 
par la Lettre K font confon- 
dus avec ceux qui commtncLnt 
par la Lettre C. 

L. 

T ^téiéa'cr. , Fils de Ji’pi- 
ter & de la Nj mphe Tay- 
pcte , cpoufa Sparte , Fille 
d Eurotas Roi de la Laconie, 
& donna à la Ville Capitale du 
Royaume fon nom & relui de 
■fa Femme; enlbrte que cette 
-Ville a porte indifFéreminent 
les noms de Sparte & de La 
^èdemone 

Lachéfts , nne des trois Par- 
.quos. Voyez PaTqtttt. 

Lacinius,, Brigand redouta- 
bic tué par Hercule. 

J.aerte f Père d’Ulvflè 
LawD^tie , Fille du Soleil. 
Laedamir , Fil'e de Belle- 
ïc-phon & d’Aphémone , fut 
aimée de Jupiter , dont elle 
eut Sarpédon Roi de Lyciç. 
Elle -fut ru<e par Diane. 


LaoJomie, Femme de Pro- 
téfilas , ayant perdu fon Ma- 
ri au liège de Troie , fe laillU 
mourir de regret. 

Laodice, Reine de Cappa* 
doce , étant reftee veuve d' A- 
riarathe avec lix enfans m.L- 
les , en fît mourir cinq par 
le poifon. Le Hvième mon- 
ta fur le trône, ôt cette ma- 
râtre fut mile en pièces par le 
Peuple. 

Laodice y Fille de Priam Sf 
d’Hécube, Te précipita du haut 
d’un rocher, pour ne pas de- 
venir l’efclave de la Femme 
de Telèplie Ton premier Ma- 
li, qui l’avoit abandonnée. 

I.aomédon , Fils d’Ilus & 
Père de Priam , régna Troie 
Zÿ ans. 

Lnpithes, Peuples de Tlief- 
falie , qui prirent leur nom 
de Lapiihus, Fils d’Apollon 
& de Stibia. Ils eurent une 
guerre fanglantc avec les Cen- 
taures, qui furent extermines 
par Hercules: Thefée, Chefs 
des L.ipithes- 

Lares ( les ) éfoient les 
Dieux Domefliqucs , les Gé- 
nies de ch.aque inaifon , com- 
me les Gardiens des familles. 
On les repréfeiitoit ancienne- 
ment fous la ügurc d’un Chier, 
Les Statues de ces Dieux 6- 
toient en petit. 

Larves (les) étoient les A- 
mes des Méchans qui erroient 
çà & là pour nuire aux vi- 
vans. Larve fîçniüe un Mas- 
que , & comme on les fai- 
foit fi grotefques qu’ils épou- 
vantoient les enfans , on s’eft 
fervi de ce nom pour les 
mauvais Génies. 

Latinus^ Roi du Latium , 
•loif 
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De la 

rfroit Filff de Faune & de la 
Nymphe Marica. Ce fut ibus 
fo’n règne qu'Enée aborda en 
Italie , & il devint le poilef- 
feur &c riiéiitier du trône de 
Latinus , par fon mariage a* 
vec Lavinie Fille unique de 
Latinus- 

Latium , le pais des La- 
tins , ètoit à peu près ce 
qu'on nomme aujourdhui la 
Campagne de Rome. 

Latone, Fille de Saturne » 
ou fuivant d’autres . du Géant 
Cœlus , fut aimée ae Jupiter. 
Junon perfécuta cette Rivale 
avec fureur. Latone fut Mère 
d’Apollon & de Diane, i'ian- 
che Xiy. Jig. 

Lavatîon , fête que les Ro- 
Tiaains célébroient eu l'hou- 
neut de Cybèle. 

Laverna , Déclic des Lat- 
lons & des Fourbes. L’image 
de cette Décfle étoit une tè- 
te fans corps. 

Lavinie, Fille de Latinus. 
Voyci Latinus. 

LttiiHerne , cérémonie te- 
ligieufe pratiquée à Rome 
dans des tems de calamités pu- 
bliques, pour apaifer les Dieux. 

Léda £ü[£ de Theftius , 
époufa Tyndate Roi de Spai- 
te. Jupiter l’ayant feduite, 
elle accoucha de deux Oeufs : 
de l’un fortirent Caftor 2c 
Pollux , 2c de l’autic Helène 
2c Clvtemnelfrc. 

Lélaj); , ou Lelaps , nom 
du Chien que Frocris donna 
a Céphale. 

. Lemnos , Ile de la Mer E- 
gée , ou Vulcain tomba du 
Ciel , 2: où il établit fa de- 
meure 2c fes forges. 

Lcmttrey ^ Larves, Vo- 
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yez I^arves . 

Lépréas , ou Liprius , Pe-- 
tlt-fils de Neptune, ayant dé- 
fié Hercule, fut tué dans Ic^ 
combat. 

Lerne , nom d’un Lac dans 
le territoiic d’Argos. H elb 
renommé à caulê de l’Hydte 
de Lerne , qui fut tué par: 
Hercule. 

Leshos , lie de la Met E»- 
gée, aujourdhui Métclin. 

Lefirtgons , Peuples de Si- 
cile , qu’Homere nous doorre 
pour Antropophages. 

Léthée , ou fleuve de l’Ou- 
bli, l’un des Fleuves de l’Enfer. 

I.eucade. Il y avoir en Leu- 
cadie ,* près de Nicopolis , utc 
lien fort élevé , d’oii on fc 
jettoit dans la Mer, pour trou- 
ver un remède à l’Amour ; 
mais on ue fe faifoit aucuo> 
mal. 

Ltacippe , Père de Phœbé 
ôc d’Hiliire , qui fuient enle- 
vés par Caftor & Pollux. 

Ltw.othoé eft lamêmequ’I- 
no , Nourrice de ilacchus. Elle 
fur mife au rang des Diviiu- 
tes marines. Voyez Ino. 

Liucethon , Fille d’Orcha- 
me Roi de Perfe, 2e d'Eurj'- 
nonae. Apollon l’ayant l'c- 
duite, Orename la fit enter- 
rer vive. Apollon n’ayant pu» 
la fauver ,, arrofa de Neéiar 
fon corps 2c la terre qui l’en- 
vironnoit; aulfitoc on en vie 
fottir l’arbre qui porte l’en- 
cens , ôc qui s'appelloit Leu- , 
cothoc. 

Libations , cérémonies qui 
fe faifoient dans les Sacrifices- 
des Anciens, où le Prêtre é- 
panchoit du Vin , du Lait y 
ou- autres Liqueuis^CA l’hon- 
H h 3 . ïieut 
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reiir de la Divinité à larjuel- Lion de Nemét. Voyez Nt- 

le on facrifîoit; & fouvent le mée. 

.Sacrifice n’étoit qu’une fiin- Liriope , Nymphe qui eut 
pie Libation. Narcifl'e du Fleuve Céphife. 

I.ibentina , Dcefie du Li- Lstes^ c’étoient, félon Ho- 
bertinage, d’ou viennent les mère, les Prières , Filles d* 
noms de Libido , Lihidinofas. Jupiter. Ces Déeffès font boi- 
Liher y furnoin dclîacchus, tcufes, ridées, toujours les 
parce qu’étant le Dieu du yeux baillés , toujours rani- 
Vin il rend l’efpiit libre de pantes 8c toujours humiliées. 
Icaci. Lituus , Bâton augurai, re- 

LiberaleSy Fêtes qu’on cé- courbé par les bouts, que te- 
lébtoit à Rome en l’honneur noient les Augures , lorfqu’ils 
«te Liber Pater y ou de Bac- vouloient pi ognoftiquer fut 
chuf. le vol des Oileaux. C’étoit 

Libéralité. Cette Vertu eft auffi une Trompette courbé* 
petfonifiée fur les Médaillés & un ligne militaire. 
2t.omajncs,5crepréfcntée fous Locatius, le Dieu de la pa- 
la figure d’une 'Femme, qui rôle. 

répand une Corne d’Abon- Lotis , qui pour éviter la 
dance. violence que Priape voulue 

Liberté yTDéeSe repréfentee lui faire , pria les Dieux de 
quelquefois par une femme, la fecourir; elle fut changée 
qui tient de la main droite en Lotus, 
le Bonnet, fymbole de la Li- Lotus , Plante quicroîtdans 
bette, & de la gauche une le Nil, 5e qui fe trouve dans 
3'ique ou une Verge , dont les les myflcres des Egyptiens. 
Maîtres frapoient leurs Efcla- Leap (le) étoit adoré à 
ves , lotfqu’tls vouloient les Lycopolis , qui lignifie la Vil- 
inettre en liberté. le du Loup. Il etoit confa- 

Libitine ÿ Déellè qui prélr- cre à Apollon, 
doit aux Funérailles. Louve y Nourrice de Réiuus 

Libye fut aimée de Nep- & de Roraulus. Elle fe trou- 
tune , qui en eut Agenor & ve fouvent dans toutes for- 
Bélus. Elle a donné ^n nom tes de monumens Romains, « 
à la Libye. ' - ' avec les deux Enfans qui tet- 

Limyre , Fontaine de Ly- tent. 
cie , qui rendoit des Oracles Lucifer , nom donné à l’E- 
par le moyen des Poiflbns. toile de Vénus , lorlqu’clle 
L»»ttr,ïilsd’Uranie & d Am- paroi t le matin. 

.phimarus , fut un excellent furnom de Diane. 

Muficien , mais Apollon le Lucine , Dccflé qui préC- 
tua, pour avoir ôlc fc com- doit aux Accouchemens. Tan- 
parct à lui tôt c’eli Diane ,& tantôt c’eft 

Linusy Fils d’A[)ollon &de Junon. On la reprélentoie 
Thetlichote, fut Maître d'Or- comme une Matrone, qui te- 
phee , 6« çnfiwtc d’iicicule. noie une Coupc de la miin 
' droite 
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De la 

droite 5c une Lance de la 
gauche ^ on bien aftiie lue 
une Ciaife , tenant de la 
main gauche un Enfant eni* 
mailloté , 5c de la droite une 
cfpcce de fleur de lis. ^ 

.Lunt (la) étoit adoree Tous 
difFérens noms. ^ 

Lupir:alei , Fêtes inftituees 
à Rome en l'honneur de Pan. 

Luperc.BiyOW Luperques^ Prê- 
tres du Dieu Pan , qui cêlé- 
bi'oicnt les Lupcrcalcs. 

Lujîralt. Voyez Eau lu- 

Jîrule. , , 

LuPrattoréS , Expiations, Sa- 
crifices , par lefquels on pu- 
xifioit une Ville, un Camp , 
une Armée, ou les perlbnnes 
fouillées. On les faifoit ou 
pat le Feu & le Soufre , pu 
avec l'Eau , ou par l'Air en 
l'agitant autour de la choie 
qu’on vouloir purifier. 

Lujîre , efpacc de cinq ans. 
Lutte, combat de deux liom- 
jnes corps à corps , pour é- 
prouvef leur force , Z< voir 
qiu terraflèioit loii' compa-, 
gnon. - , 

LycaoK , Roi d’Arcadie , cé- 
lèbre par fa cruauté. U iut 

change en Loup.* 

Lycaon , un des Fils de 

Triam. 

Lycéus de Jupiter. 

, Lythas, jeune -homme at- 
taché au ferviçe d’Herciile. 

LycomèU, Roi de l’ile de 
Sciros, connu pat fa perfidie. 

Lycopôlis , ou la Viile des 
Loups , étoit en Egypte lut 
les bords du Nil. 

Lycurgue , Fils de Dryas , 
Roi de Thrace. 

Lycurgue , Légiflatcur . de 
. Lacédémôjie'> voulant - faire 
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recevoir Tes Loîx , eut re- 
cours à rOracle de Delphes 
pour les faire, confirmer. 

Lycus , Frère de Nyftéus ,’ 
ufurpa la Couronne de Thc- 
bes. Voyez Antiope. 

Lycus, compagnon de vo- 
yage d' Hercule, lotfqufil al- 
la faire la guerre aux Ama- 
zones. 

Lyncée , Fils d’Egyptus , fut 
le feul des cinquante Frères 
qui echapa au maflactc des 
cruelles Danaïdes. . ^ ■ 

l.yncée , Füs d’Aphaneç , 
Roi de Mcffénie , fut un des 
Argonautes. 

Lynx , Animal qui avoit la 
vue fi perçante, qu’il voyoit - 
à travers les murailles me-, 
me en dormant. 

Lyre, infirument de Mufi- 
que , que l'on met ordinai- 
rement entre les mains d’A- 
pollon. 

. M. 

• 4 

M * Acarh , Fiile d’ Hercule 
& de Déjaniré, fc/a- 
ciifi.i généireurcment pour le 
falut de Ta Famille. 

Macéâo , Fils d’Ofitîs. 
Machaon , Fils d’EfculapC , 
régna dans la Mellénie avec 
fon Frère Podalire. Us allé*, 
rent enfemble au fiège de 
Troie. Aiachaon fut tué par 
Eurypidc. 

Mages, Miniftres de. la Re- 
ligion chez les Ferfes. 

Magiciens (les) font ceux 
qui favoient l’art deserichan- 
temens , qui s’adonnoient’ à 
la Magie. 

Magie (la) eft l’art de pro- 
duire, des chofes au-deflus du 
pouvoir de rfiorume, 

Hh 4 ‘ ■ . 
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iêcours. des Dieuir, ou des 
Ifprits t en employant cer- 
taines paroles & certaines cé- 
lémonies. 

Magifme, c’eft la Religion 
des Mages. 

Mtia, Fille ainde d’Atlas , 
te de la Nymphe Pléion , eft 
anife au rang des Pléiades, 
nie eut de Jupiter le Dieu 
Jrterciire. Elle a donné Ion 
nom au mois de Mai 

J/aruereus, l'urnom de Mars. 

Jfaf! , ou Maunus , Dieu 
^ des Germains. 

Manis. Les Dieux Mânes 
ctoient les Génies des Morts , 
établis pour avoir foin des Sé- 
pultures & des Ombres , qti’on 
«royoit errer autour de leurs 
eombeaux. 

Manies, Déeflès à peu- près 
les mêmes que les Furies. 

Mante, Fille du Devin Ti- 
tertaSj Ô£ qui prédifoit com- 
me lui l’avenir,' C’efl la Mère 
de Mopfus. 

Marathon , Fils d'Epopic, 
3 donné Ton nom à une Bour- 
gade célèbre, ou fa mémoire 
lut honorée. 

Marat h 9 n,^ourg\àz del'At- 
tique, célébré par la viftoire 

S ue Miltiade, à la tête de 
ix mille Athéniens , rem- 
porta fut les Perfes , dont 
l’Armée étoit de cent mille 
hommes. Marathon étoit dé- 
jà fameux par la Viéfoire de 
Théfée fut un Taureau qui 
faifoit aux environs d'horri- 
bles dégâts. 

Mars , Fils de Jupiter & 
de Junon, étoit le Dieu de 
la Guerre, & même des que- 
lolles. Il ell monté fur un 
Char que Qdienc gouverne, 
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attelé par trois Chevaux, qui' 
fe nomment la Feur, la Ter- 
reur , Se la Fureur, accom- 
pagnés de la Difeorde, de la 
Colère , & de la Clameur. On 
le repréfente fous la figure 
d’un grand homme , armé 
d’un Cafque, d’une Pique fie 
d'un Bouclier , tantôt nud , 
tantôt avec l’habit militaire , 
même avec un manteau fur 
les épaules, quelquefois bar- 
bu , fouvent fans barbe. Qiieî- 
quefois il a un Bâton de 
commandement à la main , 
fie fut la poitrine une Egide 
avec la tcie de Médufe. Ses 
intrigues ne lui font pas hon- 
neur. Flanche X.fi<^. 4. 

Marfyas, Fils d'Hyagnis, 
é oit un Satyre , habile joueur 
de flûte, delà Ville de Cé- 
lène en l'hrygie. Ayant dé- 
fie Apollon , celui . ci qui 
étoit tout fier de fes decou- 
vertes fur la Lyre, l’emporta 
fur lui , l’attacha enfuite à mv 
arbre, & l’écorcha tout vif. 
Les Nymphes , les Satyres fie 
les Faunes vetfèrent tant de 
larmes à fa mort, qu’elles pro- 
'duilîrent un Fleuve qui port.i 
fon nom. U y a des figures 
de Marfyas, qui le reprélén- 
tent avec des oreilles de Fan- 
ne ou de Satyre , Sc une 
queue de Silène. 

Martia. JunO'n avoit à Ro- 
me un Temple fous le nom de 
yuKon Mania, Junon Mère 
de Mars. 

Maljue, arme lourde fiegroC- 
fe par un bout, propre àallb. 
mer. C’eft le fymbîole d'Het- 
cule , qui s’en fervoit. 

Matuta étoit chez les Ro- 
mains la inê.’ne Divinité que 

• Lcu- 
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De la 

Leucothoé > ou Ino , cher 
ks Grecs. 

Mdufole , Frère & Epoux 
d’Artcmife , eft célèbre par 
l’amour que fa Femme eut 
pour lui. 

Miiét , Fille d’Ac'tès , Roi 
de Colchide & d Hécate , pro- 
mit à Jafon de le rendre maî- 
tre delà Toifon d’or, s'il vou- 
loir l’époufer. Jafon y con- 
fentit , & devenu maître de 
la Toifon y il s'enfuit avec 
Médée en Theflalie^ oîi elle 
rajeunit le vieux Elon , fcie 
de fon mati. Dans la fuite 
jafon lui préféra Glaucé ou 
Ctéufe , Fille du Roi de Co- 
rinthe. Médée, pour fe venger 
£t préfent à Creufe d’une robe 
trempée dans du poifou. Dès 
que Glaucé en fut couverte, 
elle fut bientôt entourée de 
feux & confumee toute vi- 
vante. Médée pour fe fou- 
fttaire à la vengeance de J.a- 
fon , fe lit enlever dans un 
char par des Dragons volans , 
après avoir mallacré fes pro- 
pres enfans. 

Médufe , l’une des trois 
Gorgones, avoit une cheve- 
lure d'une grande beauté. A- 
yant ôfé difputer de la beau- 
té avec Minerve» , celle - ci 
diangea en d'alFreux Serpens 
les beaux cheveux dont Me- 
dufe fe glorifioit , & donna 
à fes yeux la force de chan- 
ger en pierres tous ceux qu'el- 
le tegardoit. Perfée coupa la 
tète de Médufe , qu’il porta 
depuis avec lui , 6c doiut il 
fe fervit pour pétrifier fes 
ennemis. Du lang qui fortit 
de la plaie de Médufe , quand 
fa tecc^fut coupée, naquitent 


F A B L E'.' 72) 

Pegafe 8e Chryfaor, Perfee , 
vainqueur de tous les enne- 
mis , confacra à Minerve la 
tête de Médufe, qui depui» 
ce tems - là fut gravée avec 
des Serpens fur la redoutabitt 
Egide de la Déellè. 

Mégabyfe , ou Mégoloby» 
fe , nom des Prêtres de la 
Diane d'Ephèfc ; ils étoiene 
Eunuques. 

Méganire , Mère de Trip- 
toleme,fif Cétès gouvernan- 
te de fon Fils. 

J\Iégare , Fille de CréOiTy 
Roi de Thèbes , fut la pré- 
mière Femme dHeraile;-, 
mais ce mariage ne fut pa» 
hcuieux. 

MégarCf Ville d'Attique. 

Mégère y une des trois Fu> 
ries, dont les Dieux fe fex- 
voient pour punir les Hom- 
mes. 

MélampuSyV'ûs d’Amithaon, 
s’adonna à la Midecine , 8c 
devint très habile dans 1 a 
connoilTance des Plantes. H 
entendoit jufqu’au langage de: 
tous les Animaux. Anazago- 
re , Roi d’Argos , partàgca 
fon Royaume avec lui. 

Mélampus , Fils d’Andro- 
pompe , enleva la couconne 
d’Athènes à Tvmoétltès, 8c. 
fut Père de Codrus. 

Méléagre , Fils d’Oénée 
Roi d’Etolic , fut le Chef do 
la fameufe chafle de Caly- 
don. Diane ayant envoyé un 
Sanglier aifreux , qui defoloitr 
tous les environs de la Ville 
de Calydon , toute la jeunef- 
fe Grecque s’alTeinbla pour 
lui donner la chafie, 8t Me- 
léagre, qui étoit à leur tête,. 
cutThoniieui de le tuei. Mé- 

H h î léagtfr 


Digitized by Google 


Dictionair* 


730 

■ • Jéagre fut confumé par un feu 
ardent qui dévoioit ieseniiaii- 

les. 

Méliterte f Fils d’Athatnas, 
R.oi de Thèbes , tk d’ino , 
ie précipita dans la met ; 
mais un Dauphin le reçut fut 
ion dos, &c le porta dans l’Ile 
de Corinthe, fur le rivage, 
oii Sillphe le fît enterrer , &c 
changeant fon nom en celui 
de Polémon , il inftitua en 
ion honneur les Jeux Irthnai- 
ques. 

Milit , Fille de l’Océan , 
enlevée pat Apollon , dont 
elle ent Tencrus & Ifménus. 

MéltJJ'.iy Filles deMélilTus, 
Hoi de Crète , fe chargèrent 
de l’éducation de Jupiter ; 
leur nom eft Adraftée Ida. 

Melpomènt f une des neuf 
Mufes, celle qui prélide à la 
Tragédie. 

Mimireus , un des deux Fils 
de jafon & de Médée , que 
cette marâtre égorgea. 

Memnon , Fils de Tirhon 
Zc de l’Aurore , alla au liège 
de Troie , avec dix mille Per- 
i'ans & dix mille Ethiopiens , 
de y tua Antiloque, Fils de 
Neitor. Il fut lui-méme tué 
par Achille. Il eut une Statue 
coiollàle à Thèbes. 

MénaieSf ou Furieuftt , nom 
qu’on donnoit aux Bacchantes. 
Voyez Bacchantes. 

Ménale fie Mont) , en Ar- 
cadie, étoit confacré à Dia- 
ne. 

Ménalipttt, Soeur d’Antio- 
pe Reine des Amazones, fut 
faite prifbnnière par Hercu- 
le, mais elle fe tacheta en- 
faite. 

Mendit, nom d’OQ Souc &do< 


té par les Egyptiens, H étoit 
confacré au Dieu, ou plutôt 
c’étoitle Dieu Pan même 

Ménécée y Fils de Créon, 
Roi de Thèbes , fe perça de 
fon épée pour attirer la vic- 
toire à fon parti. 

• Ménélas , ou Ménéla'ùs y 
Frère d’Agamemnon & Fils 
d'Atrée, époufa la fameufe 
Hélène, qui fut enlevée par 
le beau Pâris; ce qui caufa 
la Guerre de Troie. Vojez 
Hélène. 

Méneflhée commandoit les 
Troupes Athéniennes au fiè- 
ge de Troie. 

Ménitius, Bouvier de l’En- 
fer, fut tué par Hercule. 

Ménitius , Fils d’Aâor, Roi 
des Mirmidons , fubjugua le 
Pats des Locriens , & Æt Pè- 
re du fameux Fatrocle. 

Mens y la Penfée, l’Intelli- 
gence, l’Ame. Les Romains 
en avoient fait une Divinité. 

Mentês. Minerve dans l’O- 
dylTée prend la figure de Men- 
tès , Roi des Taphiens , fe rend 
à Ithaque auprès de Téléma- 
que, Si y après l’avoir afliiré 
qu’Ulylïè reviendroit bien- 
tôt , elle s’envole comme un 
Oifeau. 

Ahnter, fidèle ami d’Ulyf- 
fe. Minerve fous la figure de 
Mentor accompagna Téléma- 
que dans tous Tes voyages. 
Ce Mentor étoit un des amis 
d’Homère , qui l’a placé dans 
fon Poème. 

Méra, une des Coi^agnes 
de Diane , s’étant laillee fur- 
prendre pat Jupiter, fut chan- 
gée en Cnienne par la Deefle. 

Mercure eft celui de tous 
ies Dieux qui a Je plus d’em-. 

ploia 
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plois & de fontSèîoiis C’éioit d’Agave y & mirent fur le 
le MinTftre 6c Je Mellàger des trône Polyplionte. Mérope, 
Dieux , fur- tout de Jupiter fon rédaitc à époufer le Tyran > 
Père. Il conduifoit les Ames s’en défendit , parce qu’elle 
des Morts dans les Enfers, & avoir fauve du malTacte un 
les ramenoit. Il étoit le Dieu de fes Pils , nomme Télé- 
dc l'Eloquence , des Voya- phon , 6c l’avoit fait paflcf 
geurs , des Marchands , des lecrctement en Etolie. Ce 
Piloux. Ambaflàdeur 6c Pie- Jeune Prince , devenu grand > 
ripotentiaire des Dieux, ilfe vient à la Cour de Mcflcnie, 
tiouvoit dans tous les Trai- où il Ce vante d’avoir tue ce 
tés de paix 6c d'alliance. Il Tcléphon , que le Tyran fai- 
porte le Caducée , fymbole foit chercher. Métope alloit 
delà Paix. lia des Ailes fur le tuer , lorfqu’eUe apprend 
Ton bonnet , quelquefois à que c’eft fon propre fils, 
les pieds , aflèz fouvent fur Pour recouvrer le trône de 
ion Caducée , pour marquer MelTcnie , Mérite feint de 
la légèreté de fa courfe. On confentir à époufer le Tyrana 
le repréfente en leune-hom- La Reine 6c Polyphonte fe 
me, beau de vifage , d’une rendent au Temple. Pendant^ 
taille dégagée , tantôt nud, les cérémonies des noces,’ 
tantôt avec un Manteau fut fes l’inconnu tue le Tyran fur 
épaules , mais qui le couvre l’Autel, en fe déclarant Fils 
peu. Il a fouvent un Bonnet , de Crclphonte. La Reine le 
qu’on appelle Pétafe , ou font fit reconnoîtie au Peuple, 6c 
attachées fes Ailes. On voit afleoir lut le trône de fon 
fouvent une Tortue dans les Père. 

images. On lui attribue l'in- Métamorphtfe eft le chan- 
ventiondela Lyre, delà Mu- gement d'une perfonae dans 
fique , du Commerce, de la une autre forme. 

Médecine , de la Lutte, de (la) eft le paf- 

la Magie, ôc de plufieurs au- fage ‘des Ames dans d’autres 
ttes Arts. On lui donne un corps. Les Prêtres Egyptiens 
grand nombre de noms. admettoient une circulation • 
tbe VU, fig, J. penaétuelle des Ames dans . 

Mérope y une des Pléiade difrétens corps d’Animaux, 

ou fille d’Atlas, fut Femme d’où elles reviennent animer 
lie Sifiphe. des corps d’Hommes. C’étoit 

Mit ope y Fille de Cypféius, le grand Dogme de ^thago- 
Roi d’Arcadie, fut mariée à re. Cette doârine fait cn- 
Crefphonte , un des Héracii- cote aujourdhiii le principal 

des. Roi de Meflenie, dont fondement de la Religion des 

elle eut plufieurs enfans, dont Idolâtres des Indes 6c de l.a 
le dernier fe nommoit Télé- Chine, 
phon. Les Grands du Ro» Métis , Déeftè qui avoir de 
yaume firent tuei Ctefphonte grandes lumières, 6c que Ju- 
ki fes eafuu, du le» «OAifif picetépoufa. 
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M'tra. Vbye? Erefichton. 
Mfzenet , Roi des Etruriens, 
cft appelle par Virgile le cruel 
Alézence , le contempteur des 
I>icux. Il fut 'vaincu par E- 
nec. 

Jtfidas , Roi de Phrygie > 
ayant re^u chez lui Bacchus , 
ce pieu lui accorda que tout ce 
qu’il toucheroit fc changeroit 
en or. Aîidasfe repentit bien- 
tôt du choix qu’il avoit fait. 
Q^und il vint à toucher les ali- 
mens neccflàires pour fa fubfi- 
llance, il éprouva la vanité de 
fa demande , & fut oblige de 

Î ;ricr Bacchus de reprendre 
bn préfent. Bacchus lui or- 
donna de fc laver dans le 
•fleuve Paâole , S< depuis ce 
fcnis-l.\ ce Fleuve a produit 
du fab'c d’or. Pan ayant eu 
la témérité de préférer fa 
voix 5c les accens de fa flûte 
â la lyre 5e au chant d’Apol- 
lon , lui fit un de'fi en pre- 
fence de Midas, qui, après 
les avoir entendus , adjugea 
la victoire à Pan > contre le 
fentiment de tous les aflîf- 
tans. Apollon ne voulant pas 
que des oreilles fi groflières 
confervalibnt la figure de cel- 
les des autres hommes , les 
lui changea en oreilles d’A- 
ne. Midas avoit foin de bien 
cacher fes oreilles, mais fon 
larbier révéla ce fecret. 

Miltt , Roi de Carie & Fils 
d’Apollon , eut deux enfans 
célèWs , Caunus &c Biblis. 
Voyez Caunus. 

Milon de Crotone, un des 
plus célèbres Atldètes de la 
Grèce. 

JWnéides , Filles de Mi- 
ryas , ayant refuie de fe trou- 


•Kaire 

ver à la célébration dés Or- 
gies , fous préte.vte de tra- 
vailler à la tapifferie , Bac- 
chus les changea en Chauve- 
fouris , 5e leur ouvragé en 
lierre. 

Minerve , Fille de Jupiter 
fut la Déefie de la SagelTe ôc 
des Arts. Elle eft ordinaire- 
ment repréfentée le cafque 
en tête , une pique d’une 
main Sc un bouclier de l’au- 
tre, avec l’Egide fur la poi- 
trine. Minerve eft la même 
que Pallas. On lui confa- 
croit la Chouette 5e le Dra- 
gon. 

Mines , Roi de Crète , ctoit 
Fils de Jupiter 5c d’Europe. 
C’eft un des plus grands Lé- 
gillateurs de FAntiquité. La 
fagefic de fon Gouvernement 
lui a fait donner après fa 
mort la fonâûon de luge des 
Enfers. L’hiftorre diftingue 
deux Minos,dont le prémier 
étoit Fils de Jupiter, ou plu- 
tôt d’Aftérius, Roi de Crete î 
c’eft le Légiflateur. Minos 
Second étoit Petit-fils du pré» 
mier, 6c Fils de Lycafthe. 

Minotauri , 'Monftre moi- 
tié Homme 6c moitié Tau- 
reau. Dédale fit par ordre de 
Minos , Roi de Crète , le fa- 
meux Labyrinthe pour y ren- 
fermer ce monftre , qu’oa 
nourriflôit de chair humaine- 
Théfée tua le Minotaure. 

Mirmidons. Voyez Myrm{- 
dons. * 

Mifêne , Fils d’Eole , un 
des compagnons d’Enée , é. 
toit habile dans l’art d'em- 
boucher la trompette , 6t d’ex- 
citer par des Ions guerriers 
l’aidéM des combauans- Tri- 
ton* 


j 

I 

I 
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f»n , le Trompette de Nep- 
tune, jaloux du talent dcMi- 
fine , le faifit & le plongea 
dans les flots. 

Miféricordt. Cette Vertu , 
regardée comme une Décfle, 
dcfigne l’indulgence , la pi- 
tié, la compaffion. 

niithras , ancien Dieu des 
Tetfes , qui , fous ce nom , 
honoroient le Soleil &c le 
Feu. 

Mhhria^uti ^ Fêtes ouMy- 
Aères dcMithras. 

Mnémoftne , Déellè de la 
Mémoire, étoit de la Famil- 
le des Titans. 

Mois. Les Anciens avoient 
fait un Dieu du Mois , fous 
le nom de Alen. Chaque Mois 
étoit fous la proteftion d'u- 
ne Divinité. 

Aloloch , Divinité de l'O- 
tient, repréfentée fous la fi- 
gure d'un Homme & d'un 
Veau. C’étoit la grande Di- 
vinité des Ammonites. 

MoloJJut , Fils de Pyrrhus 
& d’Andromaque. 

Momus , Fils du Sommeil 
& de la Nuit , cft le Dieu de 
la raillerie 5c des bons mots. 
Satyrique jufqu’à l’excès, les 
Dieux mêmes étoient l’objet 
de fes plus fanglantes raille- 
ries. On le repréfente tenant 
im Mafque d'une main , Sc 
une Marmotte de l'autre , pour 
faire entendre qu’il démafque 
les vices des hommes , ôc ou’il 
fe moque de leurs folies. 
Planche VI. fi g. Z. 

Mopfusy Fils d’Apollon 5c 
de Manto , Fille du fameux 
Téréfias , fut auflî célèbre De- 
vin qne fon Grand - père , 5c 
. l'empoita meme fut CaUms» 
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MopfuSy autre Devin, Fils 
de la Nymphe Chloris, foc 
un des Argonautes, 

Morphéty Fils du Somnaeil. 
ôc de la Nuit ,' le prémiei, 
des Songes Sc le feul qui an- 
nonce la Véiité. Planche VU, 
f‘Z' I- 

Mufagêtet y on le Conduc- 
teur des Mules , nom donné 
à Apollon , parce qu’on le 
repréfentoit louvcnt accom- 
pagné de ces doéèes Soeurs. 
Hercule eut le même furnom. 

Mufet y Déclics qui préli- 
doient eux Arts , étoient Fil- 
les de Jupiter Sc de Mnémo- 
fine. Elles étoient Vierges. A- 
pollon les infiruifoit fur lo 
Mont Farnaflè. On en comp- 
te neuf, dont voici les noms , 
avec ceux des Atts auxquels 
elles préfident. Calliope yC\\n. 
préfidoit au Poème héroïque. 
EratOy aux Poéfies galantes. 
Thalie y 'a la Comédie. Melpe- 
mène , à la Tragédie. Terpji- 
corey à la Danfe. Euterpe, 
aux Infirumens. Polymnie y à 
rode. Uranie y à l’Aftroio- 
gie. Le Mont Hélicon dans 
la Béotie leur étoit confacrék 
On donne aux Mufes dific- 
rens noms. 

Alyrmidor.s , Peuples de 
Thclfalic , des environs du 
Fleuve Pénée. 

Myrrha, Fille de Cyniras, 
B.oi de Cypte , étant devenue 
grollè, Sc voulant fe dérober 
a la colère de fon Père ,. le 
fauva en Arabie ,oii les Dieux 
la changèrent en l’Arbre qui 
porte le Parfum auquel elle a 
donné fon nom. 

Myreil , Cochet d’Oeno- 
maüs , B.oi dé Piüe , favoit 
H 4 7 CO*': 


Digitized by Google 



1 


734 D I c T I 

conduire les Chevaux avec 
ujc adrefle admirable. 

Mytbolvgit (la) eft un Dif- 
(CUIS ou Traite de la fable. 

N. 

N Aîades , Nymphes qui 
préfîdoienr aux Fontai- 
nes & aux Rivières. On les 
iKint ordinairement vetfant 
Tcau d’un pot , ou tenant 
une coquille à la main. Vo- 
yez Nymphes.*, 

' Naptes, Nymphes qui pre- 
{îdoient aux forets & aux 
Collines. 

' NarciJJe , Jeune - homme 
dont la beauté a fait beau- 
coup de bruit, étoit fiils du 
fleuve Céphife & de la Nym- 
phe Liriope. Son indifféren- 
ce pour les Nymphes fut bien 
punie. Ayant apperçu fon 
a mage dans une Fontaine, il 
devint fi amoureux de fa figu- 
re , qu’il en mourut, St fut 
changé par les Dieux en la 
Fleur qui porte fon nom. 
Fl.snshe X^'. fig. S. 

NaapliuSf Fils de Neptune 
& d’Amymone , fut Roi de 
Tlle d’Eubée. Il eut pluficura 
enfans de Clymène,du nom- 
bre defquels fut Palamède, 
qui fe trouva au fiége de 
Troie. 

Nautès , un des Compa- 
gnons d'Énée. Minerve lui 
infpira la fagellè. 

Naxe, ou NaxoSy une des 
Iles Cyclades. 

NéceJJité ( la ) étoit regar- 
dée comme la Mère de la 
fortune. 

^ Ncflar^ nonj de la BoiHbn 
des Dieux* r 
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Nélée , naquit de Tyto,> 
Fille de Salmoné, &de Cté- 
théus Fils d’Eolc; il fut expofé 
des fa naiflance Sc trouvé pat 
des Bergers. Devenu grand, 
il fut reconnu par fa Mère , 
Sc mis en polleliion avec fon 
Frère Pélias des Etats qu’elle 
avoit hérités de Salmonée en 
Elida. 

Némie , Ville célèbre par 
la viftoire d’Hercule fur un 
terrible Lion , St par les Jeux 
Néméens. 

Nimiens (les Jeux) étoient 
les plus fameux de la Grèce , 
St furent célébrés longtems de 
trois en trois ans. 

Néméfts , Fille de la Nuit 
8t de l’Océan , fe nommoit 
auffi Adrajlia Sc Rhamr.u/ta.- 
Cette Déeflè avoit la fonc- 
tion de châtier les Méchans , 
St ceux qui abufoient des fa- 
veurs de la Fortune. On lui 
donnoit des ailes , pour fign:- 
lîer que fouvent la peine fuit 
de près le crime. 

Néoptùlême , Fils d’Achil- 
le , fut tué par les Delphiens , 
dont il avoit voulu piller le 
Temple , parce qu’Apollon 
avoit été caufe de la mort de 
fon Père au fiège de Troie. 

Neptune , Fils de Saturne 
Sc de Rhéa , St Frère de Ju- 
piter Sc de Pluton , fut un des 
Princes Titans , qui dans 
le partage que les trois Frè- 
res firent de l’Univers , eut la 
Mec St les Iles. Il eut pour 
Femme Araphitrite. On le 
tepréfenteordinairement tout 
ijud St barbu , tenant un Tri* 
dent , qui eft un feeptre à 
trois pointes • ou une four* 
che 4 iiQÙ dems , Jaquçft^ 
mac- 
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•laïque Ton triple pouvoir 
(ur la Mer, pour la confer- 
ver, la rroubler & l’apailer. 
Planche IP'. fig. 3. Planche 
• Xll fig. 3 . 

Néréiy Dieu marin, qu on 
repréfente comme un Vieil- 
lard pacifique , qui aimoit la 
jullice & la modération. Il 
eut de Doris, fa Femme & 
fa Sœur , les Néréides, au 
nombre de cinquante, llavoit 
l’art de. prédire l'avenir. 

Néréidei. Voyez Nérée. 

NeffuCy Centaure , étoit Fils 
d'Ixion. Pour fe venger de 
Hercule , qui lui avoir déco- 
ché une lleche mortelle, il 
fît préfent à Déjaniie de la 
Tunique qui fit tant fouffrir 
Hercule. Voyez Déiar.ire. 

Ne/lor, un des douze Fils 
de Nclee , étoit fort âgé 
quand il alla au liège de Tro- 
ie , où il ne fe trouva que 
pour le confeil. H avoir vu 
deux âges d'hommes , & ré- 
gnoit lur la troifieme géné- 
ration. Quand les Grecs vou- 
loicnt fouliaiter à quelqu’un 
une longue vie , ils avoient 
coucume de lui fouhaiter les 
années de Nellor. 

Nil, Fleuve d Egypte , que 
les Egyptiens ont pris pour 
le plus grand des Dieux, à 
caufe de fa grande utilité. 
Ils l’honoroient fous le nom 
d’Olli'is. 

Nimbe f ou Nimbas, cercle 
lumineux , qu’on mettoit à 
la tête des Divinités J & que 
les Chiéticns donnent aujour- 
dhui aux Saints. 

■> Niuhé , Fille de Tantale Sc 
Sœur do Péiops , énoufa Am- 

dfi Tbtbes) dont 
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elle eut beaucoup d’enfans. Se* 
Fils ayant été tués par Apollon 
ti par Diane, Niobé outrée de 
douleur, devint immobile , Sc 
fut changée en rocher. Plan» 
che Ix, fit. 3 . 

Nifus, Frère d’Egée , fut 
changé cr Epervier. 

Nixes , Dieux qui préfi- 
doient aux Accouchemens. 

Nubleffe. Voyez Eugénie, 

Nopaliuf, Dieu de la Nuit, 
repréfenté comme un Jeune» 
homme éteignant fon flam- 
beau , & ayant à fes pieds 
une Chouette , qui eft le fym- 
bole de la Nuit. 

Nseud Gordien. Voyez Gor« 
dien. 

Nuit, Fille du Calios, eft 
une Divinité qu’on dépeint 
vêtue fie couverte d’un grand 
voile noir’, accompagné des 
Aftres , & allant en cet équi- 
page fur fon char. L’Etner 
oc le Jour font fes enfans , 
dont le Père étoit l’Ercbc» 
Elle avoit eu outre cela , fans 
le commerce d’aucun Dieu , 
le Deftin , la Parque , la Mort , 
le Sommeil , les Songes , les 
Ténèbres, la Crainte, la Mi- 
fère, les Hefpétides, fiée. 

Nundina, Déeflê qu’on in» 
voquoit chez les Romains 1® 
neuvième jour après la naif» 
fance. 

Nymphe fignifie une nou- 
velle mariée; mais on a aufll 
donné ce nom à des Divini- 
tés fiibalternes reptéfentées 
fous la figure de jeunes Fil- 
les. Il y a lc.s Nymphes des 
eaux fie les Nymphes de la 
terre. 

Les Nymphes des eaux font. 
Il i«S lîyaiphsî «arities ap- 
pellécs 
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pellées Océanides, Néréidssy 
MélUi. 2. Les Nymphes des 
Jontaines, ou Naiades, Cté- 
nées, Pégéts. 3 - Les Nym- 
V phes des Fleuves St des Ri- 
vières, ou les Potamides. +. 
Les Nymphes des Lacs & des 
£tangs , ou les Limnaies. 

Les Nymphes de la terre 
font, 1. Les Nymphes des 
Montagnes, appellees Oréa- 
des y OreJUades , Orodemnia- 
des. 2. Les Nymphes des Val- 
lées , des Bocages , ou les Na- 
pies. 3. Les Nymphes des 
fséSyOwles Limoniaies. 4. Les 
Nymphes des Forets, ou les 
Ur^ades Si Hamadryades, 

O- 

O '.caftan. Les Romains en 
firent une Divinité , 
<]u’on repréfentoit ordinaire- 
ment fous la forme d’une 
Femme nue , & chauve par 
derrière , n’ayant de chevelu- 
re que lur le devant de la tê- 
te : elle avoit un pied en 
l’air & l’autre fur une roue , 
un rafoir d’une main 5 c un 
voile de l'autre. 

Océan ( 1 ’ ) naquit de la 
Terre 6c d'üramis , ôc eut Té- 
thys pour Femme. 

Océanides (les) étoient foi- 
xantc ôc dou2C Nymphes , 
toutes Filles de l'Océan ôede 
Téthys. 

Ocyrhoéy Fille du Centau- 
re Chiron , ôc de la Nymplie 
Caricio, étoit très habile dans 
la Médecine ôc dans l’art de 
prédire l’avenir. Elle fut chan- 
gée en Jument par Jupiteti 
planche X. fig. z, 

Odyfféti wx des dem foê« 


< 
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mes d’Homère , qui contieni 
les voyages ôc les avantures 
d’Ulyflè. 

Oedipe , Fils de Lai us Roi 
de Ihèbes, ôc de Jocafte. * 
Laius ayant apris de l'Oraclc 
que l’Enfont dont la Reine 
étoit grofle le feroit mourir, 
fit porter l’Enfant, dès qu’il 
fut né , fur le Mont Cithé- 
ron , ou il fut üifpendu à un 
arbre par les pieds. Phorbas , 
Berger, le détacha ôc l’emi 
porta. La Reine de Corin- 
the l’adopta ôc l’éleva. Oe- 
dipe devenu grand apprit de 
l’Oracle qu’il trouveroit fou 
Père dans la Phocide. H s’y 
rend , rencontre Laius dans> 
un palTage étroit , qui ordon- 
na a Oedipe de lut lailfer le 
paûàge libre. Ils en vinrent 
au.K mains, ôc Laius fut tuéi 
Oedipe arrivé à Thèbes, tue 
le Sphinx qui la défoloit, ôc 
obtint du vieux Créon , fa 
Fille Jocafte en mariage , dont 
il eut deux Fils ôc deux Fil- 
les. Une pefte furvint dans 
la fuite, l’Oracle eft conful- 
té y ôc déclare que les Thè- 
bains font punis pour n’avoir 
pas vengé la mort de leur 
Roi Laius. Oedipe , après 
avoir fait toutes les perquifi- 
ttons pour découvrir cet aftal^ 
fin , dévoile enfin le myftère 
da fa nailTancc, Ôc fe recon- 
noit l’auteur du parricide ôc 
coupable d’incefte. Après a- 
voir vu Jocafte, qui venoit 
de s’ôter la vie, il s’arracha 
les yeux de defefpoir , Ôc al- 
la déplorer fes malheurs dans 
l’Attique. 

Oenomaiis , Roi de Fifc , Ôc 
Père d'Hippodamic. 

.Oenf. 
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OtKone y Bergère d’une cx- 
rrêmc beauté, qui (e meloit 
de prédire l’avenir. 

Oit/ty montagne de Thefla» 
lie, ou Hercule fe brûla. 

Oiuf primitif d’oîi font fot- 
ris tous les Etres. C’cft le 
fvmbole fous lequel on repré- 
fente le Monde , ou plutôt 
l’Auteur du Monde. 

Oîygîe y lie renommée par 
la demeure de la Nymplie 
* Calypfo , qui y reçut Uly lie 
après l'on naufrage. 

Oilée , Père d’Ajax , & com- 
jiignon des travaux d’Hcrcu- 


Ol-^mpe, Montagne de Thef- 
falie». oii Jupiter avoit une 
Citadelle , èc prilc enfuite 
pour le Ciel meme , p.arce que 
les Gèanrs vinrent l’allîeger. 

Olympiaie , révolution de 
4 années. 

Olympien , furnom de Ju- 
piter. 

Ombres (les) étoient quel- 
que chofe qui renoit le mi- 
lieu entre le corps & l'Ame, 
& qui fetvoit comme d’enve- 
Jope à l’Ame. 

Omphale y Reine de Lydie, 
chez qui Hercule eut la com- 
plaifance de filer, v 

OpSy la même Divinitéque 
Rhéa ou Cybèle. 

Oracle y reponfe qu’on re- 
cevoir des Dieux. 

Oré^r</fr,Nymphes des Mon- 
tagnes. 

Ore/iCy Fils d’Ag.imemnon 
& de CIvtemncft'.e. Ayant 
tué Clytemnellre fa mère & 
l’üfurpateur Egiftbe, les Fu- 
ries le tourmentèrent , & il 
n’en fut délivré qu’après a- 
Hoir enlevé dans la Tauridela 


* 
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ftatue de Diane, qu’il por- 
ta à Athènes. 

Orgies. On donnoit ce nom' 
aux Fêtes de Bacchus , de Cy- 
bêle & de Cércs, qui fe cé- 
lébraient avec beaucoup de 
bruit & de confufiaii. 

Oriû» le rendit fameux pat 
fon amour pour l'Aftrono- 
mic, & forme d.ins le Ciel 
la plus brillante des Conllel- 
lations. 

Orithysy Fille d’Eredlhce,, 
fut enlevée par le Vtnt Jlo* 
rée , qui la rendit mère de 
deux Fils C.ilaïs Zéthès..-, 

Orphée y Filsd’Oeag e. Roi 
de Thrace. Ses talens pour la 
Poélie & pour la Aluliqiie fi- 
rent dire d.ins la fuite, qu'il 
éioit Fils d’Apollon 8c de la 
Mufe Calliopc. Sa defeente 
aux Enfers cil célèbre. Voyea 
Eurydice 

Orus y Fils (TOfiris 8c d'I- 
fis. Il fut tué par les Titans ; 
mais Ifis fa Mère lui tendit 
la vie 5c lui procura l’immor- 
talité. On le repréfentc ordi- 
nairement fous la figure d'un ' 
jeune enfant , tantôt vêtu 
d'une tuniquo, & tantôt em- 
mailloté, oc couvert d’un ha- 
bit bigaré en lofantes. Il . 
tient de fes deux mains un 
bâton , dont le bout ell termi- 
né par la tête d’un Orfeau, 8c 
par un fouet. 

Oftrisy un des grands Dieux 
des Egyptiens, qui lui ren- 
doient lès honneurs divins 
fous le nom de Sérapis. On 
le repréfentoit avec une ef- 
pèce de Mitre fut la tête, 
l'ous laquelle fortoient deux 
Cornes.; il tenoit de la main 
gauche . un bâton recourbé 
' comme 
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comme une Crofle , & de la 
droite une elpèce de Fouet à 
trois cordons. On le reprefen- 
tc encore avec une tête d’E- 
pervier. Voyez IJh, 

OJfa^ Montagne de Thef- 
faiie 

Otut & E'>hialtt , deux 
Géants, Fils de Neptune. 

Ourfe^ la grande & la pe- 
tite Ourles , deux Conlleila- 
lions. Voyez Cali/ic» 

P. 

P AfîoU , Fleuve de Lydie , 
tj^ui rouloit de l’Or parmi 
l'on labié. 

Paix (la) étoit honorée des 
Grecs & des R. mains comme 
une grande Ocelle. 

Pakmède commandoit les 
^ube'cns au fiege <e Troie. 

Palatinus (le Moni). Au- 
gufle y fit bâtir un Temple, 
rju’il dédia à Apollon fous le 
trttc d’Apollon Palatinus. 

Pali/non eft le Melicerte 
des Phéniciens , 6c le Por- 
tumnus des Latins. Planche 
XU. fig. 2. 

Palés , Divinité des Eer- 
gets. On célebroit une Fête en 
ion honneur, nommée Palilia. 

Paliees. Les Dieux Palices 
croient doux Frères, qui fu- 
ient déifiés par les siciliens. 
Ils rendoient des Oracles. 

Palhdien ou Palladium , 
célèbre Statue de Minerve. La 
Déeflè tenoit une Pique à la 
main droite , une Quenouille 
& un Fulcau à la gauche 
P allai , Déelfe de la Guer- 
re. Quelques-uns n’en font 
qu’une meme Divinité avec 
Miuerre, 
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Palme , branche de Pal- 
mier , qui étoit le fymbole 
de la fécondité, de la durée 
de l’Empire , 6c de la Vic- 
toire. 

Pan , Dieu des Bergers , 
des ChalTeuvs , 6c de tous les 
Campagnards. On l'habilloit 
en Satyre , avec des Cornes 
fur la tête , des pieds de 
Chèvre , la face rubiconde , 
6c tenant en main une efpè- 
ce de Flûte. Ses Fêtes fe nom- 
moient Jes Lupercules, Ce 
Dieu fit violence à pluiîeurs 
Nymphes. 

Panacée y une des Divini- 
tés de la Médecine. 

Panathénées , grandes Fê- 
tes de Minerve a Aihèncs, 
qu’on appelIoit_ Magna S'a- 
éra. 

Panda , Déeflè qui rend 
les chemins libres. 

Par.darus, un des Chefs de 
l’Armée Troyenne. 

Pandore, Femme mervcil- 
leufe, fabriquc'e par Vulcain. 
Son caraélore étoit l’.'.flèmbla- 
ge des dons que tous les 
pieux lui firent; 6c c’eft delà 
que vient fon nom. 

Par.ope, une des Divinités 
marines. , 

Panthées, Statues compo- 
fées de figures de plufieun 
Divinités réunies enfemble. 

Panthéon , Temple en l'hon- 
neur de tous les Dieux. 

Paris, Fils de Ptiam, Roi 
de Troie , 6c d'Hécube. Il 
fut expofe fur le Mont Ida , 
6c noiuri par des Bergers, il 
époula la Nymphe Oenonc , 
6c en eut deux Enfans. Ayant 
ajugé à Vénus la pomme d’or 
jettec par la Dil'coide dans 
■■ un 


* 


DIgitized by 



De la 

lin Fcftin des Dieux , cetce 
Déefl'e lui promit la pollcf- 
fjon d'Hélèoe , Femme de 
Mendas, Pâris devenu amou- 
reux d'Hélène , l’enleva : cet- 
te action irrita Ménclas , 5e 
caula la guerre de Troie. 

Parnajfty haute Montagne 
de la Phocide. Elle fe p;cnd 
au figure' pour la Pocuc, 6c 
pour le fé/oiir des Poètes. 

Parauti (les) , Filles de la 
Nuit & de l'Ercbe, croient 
trois Soeurs , appcllécs Ch- 
tht) , Lâché fis , 5< /Itropos. La 
d^rtinée des hommes croit 
toiuinife à leur puillance. 

Parthér.ie y lurnum de Mi- 
MCive. 

Parthéntpé y nom d’une des 
Syrènes. 

Paftohné y Fille du Soleil 
8e de la Nymphe Periéis, e'- 
poufa Minus fécond Roi de 
Crète. 

Patûïques , Divinite's des 
Phénicicns,dont iis inettoient 
la fiarue lut la poupe des 
Vaifièaux. 

Patrêcle y Fils de Moéné* 
tins, Roi des Locriens, 5c 
de Sthénelé , fut élevé par 
Chiron avec Achille- Pattoclc 
combattit généreufenient au 
fiëge de Troie avec les armes' 
d'Achille II fut tué pat Hec- 
tor. Achille lui fit de magni* 
fiques funérailles. 

Pauvreté ( la ) a été mile 
au rang des Dieux. 

Pécune (la) , ou l’Argent, 
étoit du nombre des Divini- 
tés. 

Pé^afe y Cheval .ailé, qui 
naquit du fang de Médule, 
lorfque Perfée lui eut ttanche 
U tctc. Voyez Méiuft, 
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Pélée y Père d’Achille, é- 
toit Fils du célèbre Eaqiio , 
Roi d'Eginc, 5c de la Nym- 
phe Endeis , Fille de Chiron. 

Pélias , Fils de la Nymphe 
Tyio £c de Neptune. 

Vélion , Montagne de Thef- 
faüe , voifiiie de l’Ollà. 

Pélopêty Fille de Thyefte , 
fut violée par fon propre Pè- 
te , qui ne la rcconnoiflbit 
pas, & devint Mère d’Egis* 
tire , qu’elle fit expofer. Elle 
fc tua, lotfqu’elle Içut l’in- 
celle qu'elle avoit commis. 

Pélops ,’Fils de Tantale, 
Roi de Lvdie, combattit pont 
la pollcfljon de la Princclle 
Htppodainie , 5c fut viétu- 
rieux. 

Pénates. Les Dieux Péna- 
tes étoient regardés ordinai- 
rement comme les Dieux de 
la Patrie ; mais on les prenoie 
aufii fort Ibuvent pour les 
DIcu.y des maifons particuliè- 
res ; 5c en ce fens ils ne dif- 
féroient point des Dieux La* 
tes. Voyez Luret. 

Pénée y Fleuve de ThdCi- 
lie. 

Pénélope , Fille d’Icarius , 
Frère de "ryndatc , Roi de 
Sparte , époufa Ulyfle , qui 
fut le vainqueur dans les Jeux 
célébrés pour la poflelTion de 
cette Princeflè. On la regar- 
de comme le modèle le plus 
parfait de la fidélité conju- 
gale. 

Pénia , Dceflc de la Pau- 
vreté. 

Penthée , Fils d’Echion 5e 
d’Agavé , Roi de Thèfacs , fut 
tué pat les Bacchantes. 

Penthéhlée , Amazone qui 
vint au fecouis des Tioycns , 

à 
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à la tête d’un Bataillon d’A- 
Bt.izones. _ , . 

Péplut de Minerve. C etoit 
une robe qu’on portoit dans 
les pioccflions des grandes 
Panatb^nces. 

Perdante , nom de la Cita- 
delle de Troie. C’étoit auffi 
une Ville de la grande Myfie. 

Péribée , Fille d’Hippo- 
jioüs , qui fe laifla féduire 
par un Prêtre de Mats , ôc 
qui epoufa enfuite Oenée, 
Roi de Calydon. ' *' 

Péribée d’ Alcathons , 

Roi de Mégare , epoufa Té- 
lamon Fils d'Eaqiie , & en 
eut Ajax. 

Périclimêr.ey le dernier des 
douze Fils de Ncle'e. 

Périphai d'Athènes, 
fut me'tamotphofé en Aigle 
par Jupiter , qui en fit fon 
Oifeau favori. 

Périphétes , Fils de Vul- 
cain , étoit un Géant ou plu- 
tôt un Brigand , qui fut tué 
par Théfée , qui s’empara de 
là maflue. 

Périjîèrey Nymphe de Vé- 
nus, qui fut changée en Co- 
lombe par l’Amour. 

Perjée y Fils de Jupiter & 
de Danaé, vainquit les Gor- 
gones , - & coupa la tête de 
Médufe. Aime des Dieut, 
il fît pluficurs expéditions qui 
lui réunirent. Après fa mort 
il fut placé dans le Ciel avec 
Andromède fon Epoufe, Caf- 
fiopce & Céphée. \o^z An- 
dromède Danaé. Planche 

XII l. fig. 3. 

Perféis y Nymphe de l’O- 
céan , que le Soleil rendit 
Mère de Circé & d’Aétès. 

Peuples qui ha- 


bitoient l’ile de Corcyre , au- 
jourdhui Corfou. 

Pbaéton , Fils du Soleil Ô£ 
de Clvmènc, démanda à fon 
père d’éclairer le Monde pen- 
dant un jour feulement , en- 
conduifant fou char. Le So- 
leil fit tous fes efforts pour 
détourner fon Fils d’une cn- 
treptife fi difficile , mais inuti- 
lement. Phaéton monte fur le 
char. Les Chevaux du Soleil, 
ne connoiflant plus la maiit 
■ de leur Maître , fe détour- 
nent de la route ordinaire, 

^ & tantôt montant trop haut 
menacent le Ciel d un cm- 
brafement inévitable ; tantôt 
defeendant trop bas, ils ta- 
riffent les rivières & brûlent 
les montagnes. La Terre def- 
féchée porte fes plaintes à 

J upiter, qui, pour prévenir 
e bouleverfement de l’ Uni- 
vers, renverfe d’un coup de 
foudre le Fils du Soleil , fie 
le précipite dans l’Eiidau. 
Phaétufty Fille du Soleil. 
Pbantafe , un des trois Son- 
ges , enfans du Sommeil. 

Phèdre , Fille de Minos Se- 
cond y Roi de Crète , &' de 
Pafiphaé , époufa Théfée Roi ^ 
d’Athènes. Cette Princeflè 
conçut une violente pafÏÏon 
pour Hippolite, ^ue Théfée 
avoir eu d’une première Fem- 
me , ôc ôla la lui déclarer ; 
mais comme elle' vit qu’elle 
ne lui infpiroit que de l'hor- 
reur, elle l’accufa à Théfce 
d’avoir attenté à fon honneur. 
Dans la fuite , déchirée de 
remords , elle découvrit Ibn 
crime à Théfée,. & fe pen- 
dit de defefpoit. 

Fhéràx Oifeau fabuleux. 

Pué, 
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PhMx , Fils d’Amintor j 
iCoi des Dolojies en Epire , 
ayant été dévoué aux cruelles 
Furies par fon Père , s'exila 
de fa patrie, & vint chercher 
un atile à Pliric chez Pélée , 
<jui le fit Gouverneur de fon 
Fils Achille. Phénix accom- 
pigna Achille au fiège de 
Troie. 

Philémon, Voyez Baucis. 

Phillii, Fille de Lycurgue, 
Roi des Dauliens , ou de Si- 
thon Roi de Thrace, s'étant 
i’ettée dans la Mer , de defef- 
poit de n’apprendré aucune 
nouvelle de l'on Amant, fut 
changée en Amandier. 

VhiUUète , Fils de Péan , 
fut un des Compagnons 
d’Hercule & fon confident. 

Philomèlt St Proztté f Fil- 
les de Pandion Rot d’Athè- 
nes. Térée , Roi de Thra- 
ce , époufa Piogné , & ayant 
conçu de l’amour pour Phi- 
lomèle , il la conduifit dans 
lin de fes Châteaux, 8t le li- 
vra à fa paflîon. Mais defef- 
pérc des reproches fanglans 
»]u’elle lui faifoit, il lui cou- 
pa la langue , &‘la laiffa en- 
fermée dans le Château. Tro- 
gne avant appris ce qui s’e'- 
toit paffé , délivra fecrette- 
ment fa foeur, tua Itys fon 
Fils qu’elle avoit eu de Té- 
tée, Se ayant fait cuire fes 
membres , les fit fervir dans 
irn feftin qu’elle donnoit à 
fon mari. Phüomèlc parut à 
la fin du repas, & jetta fur 
la ..table la tête de l’enfint. 
Térée , tranfporté de rage, 
veut tuer les deux Sœurs ; 
mais ces Princefles montent - 
tmfllcôt fur un vaiüèau, & Â 
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rendent à Athènc.s. Ovide 
dit que , comme elles s’en- 
fuioient, Philomèlc futch.in- 
gée en Roflîgnol , 6c Progne 
en Hirondelle. 

Philyra, Fille de l'Océan, 
fut aimée de Saturne, doirt 
elle eut le Centaure Chiron, 
Les Dieux , pour la confbler 
du regret qu elle eut d’avoii 
mis au monde un tel enfant, 
la métamorphoferent en Til- 
leul. 

P binée. Fils d’Agenor, a- 
yant fait créver les yeux à fes 
deux Fils Pléxippe 6c Pan- 
dion , rept de Borée fon 
Beaii-pere le même traitement 
qu’il avoit fait à fes Fils , 8c fut 
en même tems livré à la per- 
fécution des Haipyes. 

Phlégéton, Fleuve de l’En- 
fer. 

Phlégyas, Fils de Mus & 
de Chryfa , n’eut qu’une Fille 
nommée Coronis , qui s’étant 
laiflee feduire par Apollon , 
devint Mère d’Efculape. Phlé- 
gias ayant mis le feu au Tem- 
ple de Delphes , pour fc ven- 
ger d’Apollon, les Dieux le 
précipitèrent dans le T.utare, 

Phobétor , le fecoiid des 
trois Songes, enfans du Som- 
meil, 

nom de Diane. 

Phxbus, nom d’Apollon. ’ 

Phoreus, ou Phoreys , Fils 
de Neptune ôc de la Terre , 
époufa Céto, dont il eut les 
Grées 8c les Gorgones Vain- 
cu par Atlas , de dépit il fe 
précipita dans la mer. 

PhrixHs , Fils d'Athamas 
& de Néphélé, enleva à fon 
Père le Bélier à toifon d’or , 
& fc fauva avec, fa Sœur Hellé 
• cheK 
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cücz Aétè$ , dont il ëpoiifa 
la Fille nommée Caldope. 

Phyllis Voyez Phillis. 

PiiusyTûs de Saturne , fuc- 
cëda à Janus au Royaume 
d’Italie , 8c ëpoufa fa Fille 
Canente. U rut changé en 
pivert par Circë. 

Piiridfs , Filles de Piërus , 
Roi de Macédoine , ëtoient 
neuf Soeurs qui excelloient 
dans la Mufique 8c dans la 
Poéfie. Ayant ôfë défier les 
Mufes, Apollon les cliangea 
en Pies, planche X. fig, i. 

Vicié ^ Vertu déifiée 8c ap- 
pellée Eujébie pat les Grecs. 

Pin , Arbre de Cybèle. 

Pinde , Montagne de la Grè- 
ce, célébrée pat les Poètes. 

Pirénée, Roi de la Phoci- 
de , chaflà de Ton Royaume 
tous les Sages , 8c mourut 
mifétablelnent. 

Piriihcüs^ Fils d’Ixion , é- 
toit Roi des Lapithes, Peu- 
les de Thcflalie. Il fut le 
dèle compagnon de voyage 
de Théfée. Ayant voulu en- 
lever Proferpine, Cerbère fe 
jetta fur lui , 8c l’étrangla. 

Pithée y Fils de Pélops 8c 
d’Hippodamie , Roi de Troé* 
cène , donna à Egée , Rot 
d'Athènes fa Fille Etra en 
mariage , 8c fe chargea de 
l’éducation de fon Petit - fils 
Théfce. 

Pitho eft la Déellè de la 
Perfuafion. 

Pithyty Nymphe, qui fut 
aimée de Pan 8c de Borée en 
même tems. 

Pivert y Oifeaurqui étoit 
fous la tutèle de Mars. > 

Pléittdes (les J font les fept 
Filles d’Atlas , dont les noms 
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propres font Mata y ElePire , 
'Taygéte , Aftérepe , Aidant , 
Céléno ôc Alértpe. Elles for- 
ment une Conftellation de 
lèpt petites Etoiles brillantes. 

Piéione y Mère des Pléiades. 

PlutoKy Fils de Saturne 8c 
de Rhéa , étoit le plus jeu- 
ne des trois Frères Titans. 
Dans le partage du Monde 
les Enfers lui furent alTignés. 
Comme il ne trouvoit aucu- 
ne Femme qui voulut parta- 
ger fon empire avec lui , il 
enleva de force Proferpine , 
Fille dè Cércs. On repré- 
fente Plu ton dans un Char 
tiré par quatre Chevaux noirs. 
Son Sceptre eft un bâton à 
deux pointes , ou à deux four- 
chons. On lui donne plu- 
fieurs noms. Planche VU. 

fis- 

Plutus y Fils de Cérès 8c 
de Jafion , elf le Dieu des 
RtchelTes. 

Podaiire , Fils d’Efculape 
8c d’Epione , fut Difciple du 
Centaure Clairon. Il fe trou- 
va au liège de Troie. 

Poligme 8c Télégor.e y deux 
Fils de Protée, Roi d’Egyp- 
te , fort habiles à la lutte , 
faifoient mourir les étrangers 
qui venoient chez eux. Her- 
cule tua ces deux Tyrans. 

Pallux, Voyez Caftor. 

Polymnie , une des Mules. 
Voyez Mufes. 

Polyniccy Fils de Jocafte 8c 
d’Oedipe. Voyez Etéocle. 

Polyphénie , le plus affreux 
des Cyclopes. Il n’avoit qu’un 
Oeil , 8c Ulyllc lui créva l’au- 
tre. Planche Xlf^. fig. z. 

Polyxéncy Fille de Friam. 
Voyez AchilU, 
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Pomsne , Déeflè des Jar- 
dins. On lui donne Vertum 
ne pour Epoux. On la repré- 
fente aflîfe fur un grand pa- 
nier plein de fleurs & de 
fruits , tenant de fa main 

S auehe quelques Pommes, 5c 
e la droite un rameau. On 
lui donne un habit qui def- 
cend jufqu’aux pieds , & qu’el- 
le replie par devant , pour 
foutenir des Pommes 5c des 
branches de Pommier. Voyez 
yèrtumnt. 

Porévith > Divinité des Ger- 
mains , à qui ils donnoient 
cinq têtes , 5c une lixième 
fur la poitrine. 

Portur.uiy ou Portumnus t 
Divinité qui prclidoit aux 
Ports. 

Porus , Dieu de l’Abon- 
dance. 

Priam , Fils de Laomédon , 
fut rais fur le trône de fon 
Père par Hercule. Il eut cin- 
quante enfans de différentes 
Femmes ; 5c tous , excepté 
Hclénus , périrent avec leur 
Père dans la guerre de Troie. 
Ce Vieillard périt par la main 
de Pyrrhus Fils d’Achille. 

Priaocy Fils de Bacchus 5e 
de Venus. On le repréfente 
en forme de Therme avec 
des cornes de Bouc , des oreil- 
les de Chèvre , une cou- 
ronne de feuilles de vigne ou 
de laurier. Il étoit fort lafeif. 
On en a fait le Dieu des 
Jardins. 

Prières (lels) étoient Filles 
de Jupiter. 

Proao , Divinité des Ger- 
mains, qui tenoit d’une main 
une l'ique, environnée d’u- 
tie cfpèc4 de bandeiole > 5c 
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de l’autre un écu d’armes. 

Procrisy Fille d’EreCèhce 5c 
Femme de Céphale. Voyez 
Céphale, 

Progné. Voyez Philemèle. 

Prométhét , Fils de Japet 
5c de Climène. Ayant vole 
le Feu de Ciel , Mercure l’at- 
tacha fur le Mont Caucafe à 
un Rocher . oii un Vautour 
devoir lui dévorer éternelle- 
ment le Foie. Hercule le dé- 
livra. On dit qu'il forma 
l’Homme du limon de la ter- 
re , 5c qu’il n’emporta îe Feu 
du Ciel que pour le (ètvice 
' de l’Homme. 

Proftrpine y Fille de Jupiter 
6c de Cércs , fut enlevec 5c 
conduite dans les Enfers par 
Pluton. Voyez Platon. Plan- 
che fig. Z. 

Protée, Dieu marin Sc De- 
vin qu’on alloit confiilter. 
C’étoit un Vieillard toujours 
vrai dans fes réponfes. Il fa- 
voit fe métamorphofer en 
mille manières. Il étoit im- 
pénétrable , ce qui fit dire 
qu’il falloir le lier pour dé- 
couvrir fes fecrets. 

Protéfilas y Fils d’iphiclus. 
un des Argonautes, régnoit 
dans la Theffalie. 

Providence , DcelTè qu’on 
repréfentoit ordinairement 
fous la figure d’une Femme 
appuiée fur une colonne, te- 
nant de la main gauche une 
Corne d’abondance renvetfée, 
5c de la droite un bâton , avec 
lequel elle montre un Globe. 
Elfe eft fouvent accompagnée 
de l’Aigle ou de la foudre de 
Jupiter. 

Pfpcbé éioit la Déeflè de 
la Volupté. On la rcprélente 

avec 
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avec un Papillon autour d’el- 
le. La jaloufc Vénus la fit 
mourir; mais Jupiter lui ren- 
dit h vie, 8c lui donna l’im- 
mortalité. 

J^'yptialion , Roi de Chy- 
pce, devenu amoureu.K d'une 
belle Statue qu'il avoit faite, 
pria Vénus de l’animer, «fin 
qu’il en pût faire fa femme. 
Il obtint l’effet de fa prière, 
8c l’ayant épouféc il en eut 
Paphus. 

Fygntées , Peuples fabuleux , 

a ui n’avoient qu une coudée 
e haut : leurs Femmes ac- 
couchoient à trois ans , 8t é- 
toient vieilles à huit. Ils at- 
taquèrent Hercule , 8c firent 
la guerre aux Grues. 

Pylade^ Fils de Strophius, 
fut élevé avec fon Coufin O- 
lefie , 8c lia avec lui une ami- 
tié qui les rendit infépara- 
bks. 

Pyrame 8c Thhhi ctoicnt 
deux perfonnes qui s'aimoient 
tendrement. On peut voir ce 
qu’en dit Ovide. 

Pyrénée, Voyez Pirénét. 
Pyromantie , fone de Divi- 
fcation, qui s’exeiçoit par le 
zaoycn du feu 
Pyrrha , Femme de Deu- 
«alion. Voyez Deucalion. 

Pyrrhus , OU Néoptolêmt ^ 
Fils d’Achille 8c de Déïda- 
mic. Ce fut lui qui tua Priain 
Pythie, Prêtreflè d’Apollon 
à Delphes. Elle ne rendoit 
Oracles qu'une fois l'an , 
vers le commencement du 
Piiiitems. 

Pyt biens, ou Pithi^ttes (les 
Jeux) tirent leur origine delà 
défaite du Serpent Python. Us 
^ent iniUtués à Delphes. 


Python , Serpent hotril’!e-> 
qui fut tué par Apollon. 
Voyez Pythitns, 

Q: 

Q Uirinus , Dieu des an- 
ciens Sabins, qu’ils re- 
préfenroient fous la forme 
d’une Hache ou d’une Pique 
appcllée Curis» Lorfque les 
Satins furent réunis aux Ro- 
mains , dans l’apothéofe qu’ils 
firent de Romulus , ils don- 
nèrent à ce premier Roi de 
Rome, le nom de Quirinus, 
pour foutenir la fable de fa 
naiflànce, qui le faifoit Fils 
de Mars. 

Quiris , ou Quirita , nom 
que les Femmes mariéssdon- 
noient à Junon. 

R. 

R Apfodomant '.e , Divination 
qui fc faifoit en tirant 
au fort dans un Poète , 8c 
prenant l’endroit fur lequel 
on tomboit , pour une pré- 
diftion de ce qu’on vouloir 
fa voir. 

Renommée , en Latin Pa- 
ma. Les Romains en ont fait 
une Décfl'e. Virgile la repxé- 
fente comme un Alonftre , 
quia autant d’yeux , d’oreil- 
les , de bouches , 8c de lan* 
gués , que de plumes. 

Rhaiamante y Fils dejupi- 
ter 8c d’Europe , étoit Frété 
de Minos. Son équité l’a fait 
mettre au nombre des Jue-es 
d’Enfec. 

Rbatunufta , furnom de Nd- 
mcTis. 

Rhéa cft'la rnSme que Cj- 

hiiC, 


I 


le 
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De la 

Rhéa Sylvîay Fille de Nu. 
cHiitoi , fut obligée de fe faite 
Veftale; mais s'étant lailTee 
l'urpicndie par quelque Fiê- 
UC de Mais , elle mit au 
monde Kémus & Romulus. 

Rbéfus , Roi de Thrace , 
vint au fecours de Ttoie la 
dixième année du liège. Il 
lut tué pat Diomède. 
Rodigajlf Divinité des Ger- 
' mains. 

' Rome. Les Romains firent 

' de cette Ville une Divinité. 

* On la peignoitotdinaiiement 
^ uès rellèmblante à Minerve. 

) Romulus , Fondateur de Ro • 

J me , pafla pour Fils de Mais 

' & de Rhéa Sylvia. 

* S. 

h 

S AbinuSy ancien Roi d’Ita- 
lie, qui apprit aux habi- 
tans à cultiver la Vigne. 

« Sages. Les fept Sages de la 

i . Grèce étoient 1 halés, deMi- 
J let; Fittatus y de Mitylènc; 

i Lias , de Fricnne ; Solon, 

^ d'Athènes ; Cléobule , de Lin- 

t de.; Mj/on-, de Chênes en 

Laconie ; Chilon , de Sparte. 
t Son fymbole ordi- 

i noire étoit la Chouette, Oi- 

t lêau qui voit dans les ténè- 

{, bres , & qui marque que la 

i vraie Sagclïè ne s'endort /a- 

ï mais. 

Salacia, Femme de Nep- 
i tune. 

i Saliens , Prêtres de Alars 

i ainfi nommés , pirce qu’ils 

a fautoient & danloient dans 

leurs cérémonies. Numa les 
[( infiitua au nombre de douze. 

Salmaeis , Fontaine près 
w d’Halicatnalîê , qui lendoit 

^me y, 

« ' 
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efféminés ceux qui s’y bai- 
gnoient. 

Salmonée , Prince d’Rlide 
6c Fils d'£ole. Ayant voulu 
pallèr pour un Dieu , Jupi- 
ter le -précipita dans le Tac- 
tare. 

Sarpédon , Fils de Jupiter , 
6c de Laodamie-, combattit 
vaillamment contre les enne- 
mis de la Ville de Ttoie, 
mais il fuccomba Ibusles ef- 
forts de Patrocle. 

Saturnales, Fêtes Romai- 
nes en l’honneur de Saturne, 
qui commençoient le 16 Dé~ 
cembie. 

Saturne , Fils d’Uranus 6c 
de Vefia , ou du Ciel 6c de la 
Terre. Il eut de fa Femme 
Rhéa plufieurs Fils, qu'il dé- 
voroit d’abord après leur naif- 
fance. Rhéa fauva Jupiter, 
qui fit la guerre à fon Père, 
le vainquit, 6c le chalià dix 
Ciel. Saturne détrôné fe ré- 
fugia en Italie, 6c donna a 
ce païs d’afyle le nom de La- 
tium. Il y régna , 6c fon rè- 
gne fut l’âge d’or. On le rc- 
préfentc ordinairement com- 
me un Vieillard courbé fous 
le poids des années, tenant: 
une faux à la main, pouc 
marquer qu’il ptéfide au tems 
ou à l’agriculture. Il eut trois 
Fils de Rhéa, favoir, Jupi- 
ter, Neptune 6c Pluton, 6c 
une Fille nommée Junon , 
Sœur jumelle 6c Epoufe de 
Jupiter. Quelques-uns y ajou- 
tent Vefta 6c Cérès , outre ' 
un grand nombre d’autres ien- 
fans qu’il eut de plufieurs 
Maitrellès. 

Suryrer, Divinités champô- 
ttes tepteièntées comme de 
1 i pcttis 
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petits Hommes fort velus , a- 
vec des cornes & des oreilles 
•de Cl?evre ; la queue , les 
cuifles & les jambes du même 
Animal : quelouefois ils n’ont 

? |ue les pieds ae Chèvtc. On 
aitiiaitte les Satyres de Met^ 
.cuie^ ou bien de Bacchus &c 
'(de quelque Nymphe. 

Saut dt Leucade. Voyez Ltu- 

Scanandre, Rivière de Fhry- 

g»'- 

Scylta. Glaucus , Dieu ma- 
lin., n’ayant pu rendre Icnli- 
bie la Nymphe Seylla, eut 
recours à la M.i^ciennc Cir- 
•e, .qui changea cette Belle 
en un .Monftic qui avoir dou< 
ze gnfes, lix gueules 5c fix 
'têtes : une foule de Chiens 
lui ibrtoient du corps, 5c par 
des hutleii-cns continuels ef- 
fraioient les paflans. Seylla 
effraice elle-même de fa fi- 
gure , fe jettü dans la Mer de 
Sicile, près de l'endroit où 
efi le fameux Oétroitqui por- 
te Ton nom. 

Seylla , Fille de Ni fus , Roi 
de Mc'garcj fut changée en 
Alouette. 

Sém/létf ^Pille de Cadmus 
8c d’Harmonie , ay.int p û à 
Jupiter, devint Mère de B.ic- 
chus. Jupiter l'ayant vifitée 
dans tout l'éclat de fa Ma* 
jefté., elle fut confumêedans 
fon Palais. Sémélée étoit a- 
lors grofiè de Bacchus , que 
ce Dieu porta 5c fauva dans 
fa Cuifle, jufqu’à ce qu'il fut 
pvvenu au tems de fa naif- 
î'ance. -Voyez Racchus. 

SfmtTamisj, Reine des Af» 
ifyriens , ayant été expofée a- 
f>tçs ia nalil.'uiçe, fut Aounie 
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par des Colombes. Elle fit 
bâtir à Babylone ces Jardins 
& ces Murailles, qui ontpaf. 
fé pour une des fept Mer- 
veilles du Monde. 

Semones^ ou Z)ii Semofits ^ 
étoient chez les Romains les 
Dieux inferieurs, qu’on dif- 
tinguoit des Dieux Céleiks. 
Ce nom vient de Semi-bomir- 
r.es , moitié homme 5c moitié 
Dieu. 

Sérapis étoit le grand Dieu 
des Egyptiens. On le prenoit 
fouvent pour Jupiter 5c pour 
le Soleil , 5c même pour Pla- 
ton. Son fymbole ordinaire 
eft une efpèce de Panier ou 
de Boiffeau , en Latin Cala- 
thuSf qu’il porte fut la tête 
pour lignifier l’Abondance , 
que ce Dieu , pris pour le So- 
leil , aporte à tous les hom- 
mes. On le repréfente bar- 
bu, Sc, au Boilfeau près, il 
a par-tout prefque la mcm.c 
forme que Jupiter. 

Serpent fie; eft un fymbole 
ordinaire du Soleil Quelque- 
fois il fe mord la queue, fai- 
fant un cercle de fon corps, 
ce qui marq^ue le cours ordi- 
naire du Soleil. 11 eli aufli le 
lÿmbole de la Médecine. 

Stbilles , ou Sybillei ( les ) 
éloiciit des Femmes qu'ou 
ctoyoit être infpitées d’un ef- 
prit prophétique. 

Siebée , ou Siebarkas , le plus 
riche des Phéniciens, époula 
Didon , Soeur de Fygmalion , 
Roi de Tyr, qui allalfinafon 
Beau-frère, pouife mettre eu 
polTeffion .de lès richellès. 

Silènes f nom qu’on donne 
aux plus confidérables des Sa- 
tires, .Mail jl y en a un f«r* 

iS>- 
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renomme » qui ctoit ne ile Li^ee. Ces EnchamerelRç 
Mercure ou üc Pan 5c d’une atretoient par leur harmonie. 
Nymphe ; il tiit chargé de tous ccu.'c qui ayoicntl'inapcu- 
l’enfance de Bacchus, 5c l’ac- dence d'ecouter leurs chants; 
compagna dans fes voyages. enlbrte qu’on en croit com- 
Silvain, Dieu chainpéuc, me cnfurcclc , jufqu'à oublier 

a ui préûdoit aux Forêts, On le boire 5c le manger. I,esS> 
iftingue trois Silvains : l’un renés avoient la tête de le 
croit Dieu domellique . ou corps de Femme jufqu’à la 
Dieu Lare ; l’autre Dieu cham- ceinture, 5c la forme d’Oi- 
pêcce,.5c c’étoit le même que feau , de la ceinture en-bas : 
Faune ; le troifièrae Dieu O- ou elles avoient tout le corps 
licntal , ou le Dieu Terme, d’Oifeau 5c la tête de Fem- 
& celui - ci étoit proprement me. On leur met à la main 
Silvain. On tepré fente Sil- des indrumens ; l’une tient 
vain tantôt avec les cornes 5c une Lyre; l’autre, deux FIu- 
la moitié du corps de Chc- tes, 5c la troifiime un Rou- 
vre, tantôt avec toute la for- leau comme pour chanter, 
me humaine , couronne' de Planche XP'. fig r. 
lierre, ôc portant de la main Sifiphe , Frère de Salmo- 
gauche une branche de Pin. née , régna à Corinthe. Les 
On le repréfentc aullî en for- Poètes le mettent dans les 
me d’Herme, oîi l’on ne voit Enfers, ou il roule incclTim- 
que la tête & la moitié du ment une groflè roche au haut 
corps fans bras , le relie fe d’une montagne , d’on elle 
terminant en pilier, dont la retombe aiifluôt pat fon pro- 
giodèut diminue toujours à nrc poids ; 5c il eft oblige fur 
fa bafe. le champ de la remonter , pat 

5iOTo/j,Rivièrc de la Ttoade. un trav.til qui ne lui denne 
Sinon, Fils de Silyphe, eft aucun relâche, 
celui qui faifant femblanc de Siu/a , Divinité des Gcr- 
s’enfuir du camp des Giccs , mains , qu'on repréfentoit 
fc rendit chez les Troycus, toute nue, tenant d'une main 
pour leur petCuader d intco- une grape de Raifins, 5c de 
duire dans leur Ville le fa- l’autre une Pomme, 
meux Cheval de bois , que Soleil f le ) a etc le prè- 
les Grecs avoient lailfé fut le mier objet de Pldolatrie Q^iel- 
rivage. Son confeil fut lui- aues-uns même ont préten- 
vi, 5c lui -meme alla ouvrît uu que tous les Dieu-v du Pa- 
ies flancs du Cheval poiu en ganifmo le réduifoient au So- 
faire fortic les Guemers qui leil , 5c toutes les Déeflès à 
y croient renfermés. la Lune. Ou repréfente or- 

Sirènes (les) ctoientlesFil- dinairement le Soleil en Jou- 
les du Fleuve Achéloüs , 5e ne-homme, qui a la tête ra- 
de la Mufe Calliopc. On en yonnantc; quelquefois il tient 
compte erdinaiiemcnc trois, en fa main une Corne d’A- 
iasoUf PariMnope^ heucofsct bondance, fÿmbole de l’A- 
li » bo«- 
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bondance , dont le Soleil eft 
l’auteur : aflez fouvent il eft 
fur fon char, tiré par quatre 
Chevaux , lefouels vont tan- 
tôt de front, ci ta;itôt com- 
me iqpaiés -Cn deux cou- 
ples. 

Somtaeil., ou Somme , eft le 
Fils de l'Frèbe 6c de la Nuit; 
& Frète. de la Mort; dont il 
eft la 4 >lus parfaite image. 
Ovide établit le domicile du 
Sommeil .dans le pais des 
Cimmériens , que les Anciens 
croyoient .être plongés dans 
Içs plus e'paifles ténèbres. 

Sottres (les) étoientles En- 
fans ou Sommeil. 

SoraSe.y Montagne près de 
ft.ome, aujoutdhui le Mont 
St. Sylveftre. 

Serfs , efpèce de Divina- 
tion, qui fe faifoit ordinai- 
rement par des Dés , fur les- 
quels étoient graves quelques 
caraftères , ou quelques mots , 
dopt on alloit chercher l’ex- 
plication daris des Tables fai- 
tes exprès. Ce jeu de Dés 
étoit précédé de Sacrifices ôe 
de beaucoup de cérémonies. 

SoteTf ou Sotêria,Coni'ei‘ 
vateur , Confervatrice. On 
d nnoit (ouvent ce, nom aux 
Divinités. 

Sphinx , Monftre produit 
d’Echidne ôc de Typhon, qui 
avoit la tête 6c le lein d'une 
jeune Fille , les grifes d’un 
Eioo , le corps d'un Chien , 
la tête d’un Dragon , 6t les 
^îles comme )es Oifeaux, 11 
mettoit en pièces ceux qui 
UC pouvpient expliquer lès 
énigmes. Outré de dépit de 
fô voir .deviné, il fe cafta la 
t/te contre un lochw, 
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Stellio, jeune Enfentchan' 
gé en Lézard. 

Sténobéef Femme de Proé- 
tus, porta fon Mari à fair« 
périr fiellérophon. 

Stentor fe trouvoit dans le 
Camp des Grecs. Sa voix étoit 
fi forte 6c fi éclatante qu’elle 
fervoit de .Trompette à l’Ar- 
mée. 

StercuUus , ou Sterquilim 
nus^ nom donné à Saturne, 
parce qu’il apprit aux hom- 
mes à fumer les terres. 

Sthéno , l’une des Gorgo- 
nes. 

S fret! ta , Décfiè qui préfÎF 
doit aux préfens, qui fe fai- 
'Ibitntle prémier jour de l’an , 
6c qu’on nommoit Strena , 
d’où eft venu le mot 
t renne s. 

Stymphaie, Lac d'Arcadie, 
fut lequel il y avoit des Oi- 
feau monftrueux. Hercule les 
extermina à coups de fteches. 

Sfyx , Fleuve d’Enfer, C’é- 
toit proprement une Fontaine 
d’Arcadie, qui tomboit dans 
le Fleuve Crathis , 6c dout 
l’eau étoit mortelle. Le nom 
de Styx imprimoit tant d« 
terreur , que le Serment le 
plus inviolable étoit de jurer 
par le Styx. 

Suaduy ou Suadéla^ Déef. 
fe de la Ferfuafion 6c de l'E- 
loquence- 

Suantowith , Divinité des 
habitons de la Luface , qui 
avoit quatre têtes , 6c étoit 
vêtue d'une cuirafie. 

Sybilles. Voyez Sibilles. 

Sytênes. Voyez Silènes, 

■Syrênes- Voyez Sirènes. 

Syrinx , Nymphe d’Arc*. 
étoit dé la lutte de Dia- 
.nq. 
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De la 

nt~ te Fleuve Ladon fon Pè- 
le la changea en Rofeau pour 
la dérober aux pourfuites du 
Dieu Pan , qui ne pouvant 
plus fatisfaire fa paUion , Te 
init à arracher quelques ro- 
l'eaux de ce Fleuve, dont il 
üt cette Flûte à fept tuyaux , 

a u’il nomma Syrinz , du nom 
e la Nymphe. 

T. 

T Aaut. On croit que c’eft 
le meme qu’Hermes Tris- 
tnégiile. 

Tacha , ou Muta , Déeilê 
du Silence. 

Talajtus . jeune Romain , 
ayant été heureux dans fon 
mariage , Sc père d’une belle 
& nombreufe Famille , on en 
fit im Dieu du Mariage. 

Tantale , Roi de Lydie , a 
été mis au nombre des fa* 
meur Scélérats , condamnés 
aux fupplices duTartare , pour 
avoir fait fetvir aux Dieux 
dans un feflin les membres 
de Ton propre Fils , qu’il avoit 
égorgé , pour éprouver leur 
Divinité. 

Taras , Fils de Neptune', 
palTe pour le Fondateur des 
Tarenrins. 

Tort are (le) cft dans les 
Fnfers là prifon des impies 
& dés feélérats, dont les cri« 
mes ne pouvoient s’expier. Il 
n’y avoir ni retour ni grâce à 
efpérer pour ceux qui y avoient 
ét^técipités. 

Taureau (le) étoit la vic- 
time la plus ordinaire dans les 
Sacrifices. On choindbit des 
Taureaux noirs pour Neptune, 
Pluton & les Dieux infernaux. 
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Taur obole , expiation qiife • 
les Payens inventèrent dans 
les commencemens du Chrif- * 
tianifme , pour l'oppofer au 
Batême des Chrétiens. 

Tecmejpy Captivé (fAjaxv- 
dont elle Içut u bien toucher 
le cceiu par fa beauté , qu’el- 
le devint bientôt fon Epoule. 

Télamon^ Frère de Pelée , 
étoit Fils d'Eaque fie d’£n. 
déis Fille dc'Cluron. Ayant 
tué fon Frère Phocus , eta 
jouant au palet, fon Père le 
condamna à un exil perpé- 
tuel. 11 eut trois Femmes',. 
'Glauca, Péribée. Sc Héflone. 

Il eut de Péribe'e le célèbre 
Ajax. Trop vieux pour aller 
au fiège de Troie , il y eni 
voya fes deux Fds A;ax 
Teucer. 

Télégone, Fils d’Ulyflè & 
de Citcé. N^ayant pas recon'- 
nu (on Père dans un combat 
il le frapa Sc le bleflà mor- 
tellement. Uiydè le reconnut 
enfin, Sc mourut entre fes bras. 

Télemaque étoit Fils de Pé- 
nélope St d’UlylTc , Roi d’u- 
ne petite Ile nommée Itha- 
que. 11 fut longtems à cher- 
cher fon Père qui ne reve- 
noit point dû liège de Troie*. 
Minerve l’accompagna dans 
ce voyage fous la figure de 
Mentor , Sc le ramena heu» 
teufement après l’avoir mis à 
beaucoup d’épreuves. Etant 
de retour il retrouve fon PèiC 
chez Euméc. Après s'être em- 
bralTés tendrement ils pren- 
nent enfemble des méfures 
pour exterminer les Amans diî 
Pénélope , Sc en viennent à 
bout ,. par la proteâion de • 
Minerve, 

li g. Tè. 
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Téltphty Fils d'Herculc 5c 
d’Auge , fut cxpofé après fa 
nailfance y & nourri par une 
niche.. Teuthras , Roi de My- 
lie^ lui donna la Fille Auge' 
en mariage ; mais Telcplie 
avant reconnu qu'Augé étoit 
fâ Mère il cpoufa Laodice 
un AÔiochc» Fille de Priam. 
Voyez yiu^ré. 

TéUJpbùre croit propre- 
ment le Dieu de la Conva- 
Itfccnce. On le reprèfcntcou 
en Jeune - homme , ou coiir- 
me im Enfant. Il accompa- 
gne fouvent El'culapc Sc Hy- 
giea fa Fille. 

Temples. Les Perles ont été 
longtcms fans avoir de Tem- 
ples difant que le Monde 
entier, atoit le Temple de 
Dieu^ & qu’il ne falloir pas 
ren fermer dans des bornes é- 
tioites celui que l’L’nivers ne 
pouvoit contenir ; ils facii- 
ioient à leurs Ditrinile's en 
plein air. Les Pajens avoient 
un très grand rclpeâ pour les 
Temples. Les plus célèbres 
ont été celui de Vulcain en 
Egypte , celui de Jupiter O- 
lympien, celui d’Apollpn de 
Delphes, celui de Diane d'E- 
phèfe , le Capitole Ce le Pan- 
théon de Rome , Ce enfin le 
Temple de Bélus à Jlaby- 
lone. ‘ 

Tems. Les Anciens avoient 
divinifé le Tems, Ac Saturne 
en étoit le Symbole ordinai- 
re. On le reptefentoit avec 
des Ailes, pour iraïquer la 
rapidité avec laquelle il paf- 
foit,.Ce avec uire Faux pour 
'lignifier fes ravages. 

Téréty ou IhtTée y Roi de 
Tluace Epoiu: de Piogué 
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Saur de Pliilomcle, Filles de 
Pandion. Voyez Pregne. Plan- 
che XIII. fig. I. 

Terme , Dteu Protefteui des 
Bornes que l’on met dans les 
Champs , Ce vengeur des U- 
furpations , Deus Terminus. 

On le rcpiéfente t.imôt fous 
la figure d'une grofle Pierre 
quarréc , ou d’une Souche ; 
tantôt on lui donne une Tè- 
te humaine , placcc fur une 
Borne pyramidale, mais il é- 
toit toujours fans bras Ce fans 
pieds , afin qu’il ne pût chan- 
ger de place. 

Terpl'tchore , Mufe qui pic- 
frdoit aux Danfes. On la le- 
préfente ordinairement cou- 
ronnée de Lauriers, tenant à 
la main une Flûte , ou une 
Hame, ou une Guitarre. 

Terre. Les Anciens pre- 
noient la Terre pour la Nature, 
ou la Mère univcrfcllc de tcu- \ 

tes chofes , celle qui produit Ce i 

nourrit tous les Etres ; c’eft- ^ 

pourquoi on l’appclloit com- 
munément la Glande Mèie , 

Magna Mater, On l’arppel- 
loit aullî Titie , ow Titéia ,, 

Ops y Ttllus y V^a y Cc me - 
me C-jhèlt : car on a fouvent 
confondu la Terre avec Cy« 
bêle. 

TétbysyOVi Thétis , Fille du- 
Ciel Ce de la Terre , époufa 
l’Océan fon Frère, Ce devint 
Mère des Nymphes Occanir | 

des. Planche JF’, fig. 4 . , 

Teuctr y originaire de l’IIc- J 
de Crète , époufa la Fille de J 

Scaniandie , Roi de la Petite I 

Phiygie , fuccéda à fon Beau- 1 

père , donna à (on Pais le nom I 
de Teucriens , Ceeut pour fuc- ! 

ctlTeur Daxdanus fon Gendre. 1 

'Jtu^ 1 
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Teucrr , Fils de Télamon 
& d’Hélione , fe trouva au 
fièçe de Troie , ne vengea 
point l’aiFront fait à fon Ftc- 
le Ajax, ce qui le rendit fi 
odieux à Telamon qu’il le 
challa de Salauiine. Jl bâtit 
dans l’ile de Chypre une Vil- 
le , à laquelle il donna le 
nom de Nouvelle Salamine. 

'Tbalie qui préfidoit 

à la Comedte. On la lepré- 
fentoit appuiee contre une 
colonne , tenant un masque 
de la main droite. 

Tbalie eft aufli le nom de 
la fécondé des trois Grâces. 

"Thaut. Voyez Taaut. 

Thiagine , de la Ville de 
Thafe, lempotta en diôcrens 
Jeux de la Grèce , un très 
grand nombre de Couron- 
nes , qu’on fait monter à 
quatorze cens. 

7 héhes , Ville de Bèotie , 
bâtie par Cadmus. Les deux 
Guerres de Thebcs ont four- 
ni de grands fujets aux Poè- 
tes tragiques anciens Sc mo- 
dernes. 

'Thémis f Jille du Ciel 8t 
de la Terre , régna dans la 
/ Theflalie avec tant de fagef- 
fe , qu’on la regarda touiouts 
depuis comme la Dcefiè de 
la jufiiee. Jupiter la força de 
répouler , Sc lui donna trois 
Filles , l’Equité , la Loi , & 
la Paix. Elle prefide aux Con- 
ventions. 

Thimift» eft la fécondé 
Femme d'Athamas B.oi de 
Thèbes, 5c qu’il époufa, après 
avoir répudié Ino ; il en eut 
deiut Fils , Orchomène 5c Plin- 
thius. luo ayant trouvé le 
moyen de tenttec dans le Fa- 
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lais d’Athamas , y demeura’ ' 
cacliée fous l’habit d’Efclave,- 
fans être connue de The'mil- 
to. Celle-ci voulant faite pé- 
rir les Enfans de fa Rivale 
confia fon fecret à la faulTe 
£fclavc,qui avoir l'çu gagnée 
fa confiance. Ino penfant à 
faire tomber fon ennemie 
dans le piège qu’elle lui ten- 
doit, fit par une méptifetout 
le contraire de ce qui avoir 
été convenu , enforte que 
Théinifio tua fes propres' 
Fils, au-lieu de ceux d’ino i- 
ôc , lorfqu’élle eut reconnu’ 
fon erreur , elle fe tua da 
defefpoir. 

Tbérée. Voyez Térée. 

'Tbéro f Fille de Phylas $£■ 
de Déïphile, ayant plu à A- 
pollon, devint MeredeChé- 
ron , n célèbre en l’art de 
domter un-' Cheval. 

'Therfise , m\(cî!Lh\t Boufon' 
de l’Armée des Grecs, qui ne 
s’occiipoit qu’à faire rire le , 
monde, 5c à inveâivcr contre 
les Généraux.- U étoit laid,, 
louche , boiteux ; il an>it les 
cpaules couibccs ScramalTécs 
fur la poitrine,. la tête poin- 
tue 5c parfemée de quelqueg 
cheveux. Il fut tué d'mn coup' , 
de poing par Achille. 

'Théfée étoit Fils d^Egée,- 
Roi d’Athènes ,- 5c d’Ethrr- 
Fille du fage Pithéus , à la 
Cour duquel il fut élevé à 
Troézène. On lapbrte plu- 
fieuts traits de fon courage 
5c de fa force. S'étant propoTc 
d'aller chercher des avantu- 
res, il commença par purger 
l’Attique des Brigands qui 
rinfeftoient. Après ces ex- 
ploits ü vint à Aibènc» point 
1 i 4» 
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s'y fait* rcconnoître. S’c'tant 
rendu en Crète, il fut expo- 
fé au Minotaure dans le La* 
byiinthe; mais Ariadnc , Fil- 
le de Minos , le délivra de 
tous les dangers auxquels il 
fut expofé. Devenu Roi des 
Athéniens , après la mort d'E- 
gée,. il réforma le gouverne* 
ment dé l'Attique. S'étant 
dépouillé enfuite de l'Auto- 
rité Souveraine , il alla cher- 
cher de nouvelles avantuies. 
Il fe trouva à la guerre des 
Centaures, à la conquête de 
la Toifon d'or , 2c à la chalTe 
de Calydon. Il alla chercher 
les Aniazones, les vainquit, 
üt ptifonnière leur Reine An- 
tiope , dont il eut le malheu- 
jei)x Hippolite. Sa defeente 
aux Enfers cil célèbre. Le 
telle de fa vie ne fur qu'un 
enchaînement de malheurs. 
Il fut précipité du haut d’un 
locher pat le Roi Lycomède. 

Il avoit eu trois Femmes, An- 
xiope, Ariadne, 2c Phèdre. 

U'befntophore , fuinom de 
Cétès, qui lignifie la Légilla- 
xiice. 

Thtfm»phories, Fêtes qui fe 
célébioient en l’honneur de 
Cétès comme Légiflatrice , 

S arce que cette Deellè avoit 
onné de fages Loix aux hom- 
mes. 

'Tbtfpiui y ou Thejl'mt , Pè- 
ze de cinquante Filles, qn'il 
£t époufei à Heicule, après 
l'avoir enivré dans un repas , 
afin d'avoir de la podéiité de 
ce Héros. 

7 hétis. Voyez Téthys. 

'Thétis , Fille de Nérée 2c 
dé Doris,.la plus belle des 
Néiéïdes , époufa Pelée , Fils 
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d'Eaque , dont elle eut le fa^^ 
meux Achille. 

Théur^ie , efpèce de Magie 
qui avoit recours aux Dieux 
bienfaifans , pour produire des 
chofes au-delTus des forces de 
la Mature. Ceux q^ui arrivoient 
à la perfection de la Théur- 
gic avoient un commerce in- 
time avec les Dieux, fe cio- 
yoient revêtus de toute leur 
puillànce , 2t fe perfuadoient 
que rien ne leui étoit im- 
polfible. 

Tijeut , furuom qu’on don- 
noir en Egypte à Mercure. 

'l'hiibé. Voyez Pyrane. 

Thyejle , Frère d’ Atrée . tour 
deux fameux par leur haine 
mutuelle , 2c par les crimes, 
affreux qu’elle produifit. 

Thya , Fête de Bacchus , 
qui fe celébioit à Elis. 

Tbyadts , fuinom des Bac- 
chanres. 

Thyrfe , Ancc ou Dard , en- 
velopé de pampres de Vigne- 
ou ae feuilles uc lierre, qui 
en cachoient la pointe. C’eft 
le fymbolé ordinaire des Bac- 
chantes. 

Tiare , efpèce de Bonnet 
Phrygien, qui fe termine en 
pointe recourbée. Il devint 
enfuite l'ornement de tête 
oïdinaiie aux Prêtres de Cy- 
bèle. 

Tièwr, ancienne Ville d’I- 
talie , aujourdhui Tivoli. 

Timar.dre , Soeur d'Hélène 
2c de Clytemncflre. 

Timandrt de Cléone , fa- 
meux Athlète, avoit une Sta- ' 
tue parmi les Héros d’Olym- 
pie, pour avoir remporté le 
prix au Pancrace. 

Tirffxai , célèbre Devin, 
Fil». 
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De la 
Fils d’Evère & delaÇJymphe 
Chariclo. Il étoit aveugle, 
ce que c|uelques-uns attribuent 
à la colère de Minerve , qu'il 
avoir vue dans la Fontaine 
d’Hippoctène. On dit que Ti^ 
réfias avoit éprouvé les deux 
Sexes ; il étoit devenu Ferai 
me pour avoir frapé deux Ser* 
pens qu’il trouva entrelacés 
l’un avec l’autre. Au bout de 
fepc ans il retrouva ces Ser« 
pens dans la même polhire; 
il les frapa encore de Ton bâ- 
ton , & liir le champ il rede- 
vint homme. Tirelîas vécut 
très longteras. 

'Tifamène , célèbre Devin 
de Sparte, étoit d’Elis de la 
Famille des Jamides. 

Tifamène ^ ou Thifaméne ^ 
Filsd’Orefte & d’Hermione, 
fuccéda au Royaume d’Ar- 
os & de Sparte > mais il fut 
é trôné. 

Tifiphone , nom • d’une * des 
Furies. 

Titan y Fils du Ciel Ôc de 
Vefta ou Titée, & Frère aîné 
de Saturne. Après avoir cédé 
Tes droits à Saturne , il lui 
fit la guerre, le vainquit, le 
prit avec fa Femme & Tes en* 
sans. Mais Jupiter délivra 
fbn Père , fa Mère & fes Frè- 
res, fit' la guerre aux TitanS'f 
êc les obligea de s’enfuir juf- 
qu’au fond de l’Efpagne ; ce 
qui a fait dire que Jupiter 
précipita les Titans au fond 
du Tartare. ^ La Famille des 
■Titans étoit compofée de fix 
garçons ôc de cinq filles. 

Titée ^ ou Titaiay Femme 
d’Uranus & Mère des Titans. 

Titbon . Füs de Laomédon 
£c Frère de Piiain , fut aimé 
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de l’Aurore qui l’cnlêva dans 
fon char. Cette Fable efi fon» 
dée fur ce qu’il aimoit éper* 
dûment la chafife. Il devinr 
fi vieux , fl infirme y qu’il de> 
manda d’etre changé en Ci* 
gale ; ce qu’il obtint. 

Tityret , créatures de la 
troupe de Bncchus , qui étoient 
en partie couveits de peaux 
de bêtes. On les reprefente 
dans l’attitude de gens qui 
danfent, en jouant eux -me* 
mes de la fiute. 

Tityus^ Fils de la Terre j 
dont le corps étendu couvroit 
neuf arpens. Ayant voulu at* 
tenter à l’honneur de Lato» 
ne , il fut tué par Apollon 
& par Diane ^ à coups de 
fléchés, & précipite dans le 
Tartare , ou un inlâtiablc Vau- 
tour lui dévoie Tans cellè le 
foie & les entrailles. 

Tiépolème y Fils d’HercuîC 
ôc d'Aftioché, ayant tué par 
mégarde Licymnius Frété 
d'Alcmène , fe retira dans l’I- 
le de Rhodes , où il établit 
des Colonies. 

Toifon d‘Or , Peau d*im 
Mouton que Phrixus avoit en^ 
levée à fon Père Athainas,ôc 
qui donna lieu au voyage ac j 
Argonautes. Soy&L Argonau* 

Tourterelle (la) eft le fym- 
bole de la fidélité entre A- 
mis, entre Mari ôc Femme, 

même des Sujets envety 
leur Prince. 

- Trident. Voytz Neptunti 

Trhtoléme , Fils de Céléus , 
Roi 'd’Eleufis , fut Miniftve 
de Céiès , qui lui enfeigri^^ 
l’Agriculture. 

Trifmégi/lè , c’cft * à - dire ; 

Li y trois 
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trois fois très grand ; nom- 
<|u*on' donnoit au Meicmc 
ti Ej;ypte. 

Triroi» , Fils de Neptune 8c 
d’Amphitrite, étoit un Demi- 
Dieu marin, dont la figure 
oiFroit jufqu’aux reins un 
Homnae nageant , 8c , pour le 
lefte du corps, un Poillbn à 
longue queue. C'etoit le 
Trompette du Dieu de la 
JMcr 

TroUy ville célèbre de l’A- 
fie Mineure, fur le bord de 
la Mer. Elle fut afliégée par 
l'Armée des Frinces Grecs 
poiu venger l'affront fait à 
Menéins Eoi de Sparte , à 
ui l'âris. Fils de Pria m Roi 
e Troie , avoit ravi la Fem- 
irre, qui étoit la belle Hélè- 
Bc. Le fiège dura dix .ans* 
Heâor fut Ion plus grand dé- 
fenfeui. A la fin de la dixiè- 
me année , les Grecs lallés 
d'un fi long fiège , s’avifè- 
lent de conftruire , fuivant 
les leçons de Pallas, un Che- 
val énorme , haut comme une 
Montagne, compofé de plan- 
ches de fapin ; 8c ils publié- 
icnt que c'étoit une offrande 
qu’ils confacroient à cette 
Déellè,. pour obtenir un heu- 
reux retour , 8c pour rempla- 
cer le Palladium qu'ils avoient 
enlevé. On tira enfuite au 
fort les Soldats qui dévoient 
^e enfermés dans les flancs 
de cql Cheval. Les Troyens 
donnèrent dans le panneau, 
Sc voyant ce Coloflè fous 
kuts.murs *.fe ptopolèient de 
le faire enuer dans letu Vil- 
le 8c de le placer dans la 
Citadelle. On abat une partie 
muu41c« de la VUlc j oa 
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fait entrer ce mon lire fatal 
8c on le place à la porte du 
Temple (le Minerve. La nuit 
fuivante , pendant que tout: 
le monde dormoit profondé- 
ment, un mitre nommé Si- 
non , ( Voyea Sinon) , qui s'é- 
toit infinué dans la Ville, va* 
ouvtii les flancs du Cheval*. 
8e fait foitir les Grecs qui y 
étoient cachés. Ceux-ci ne 
tardèrent pas à metne le feu 
à la Ville , 8c ayant ouvert 
les portes à ceux qui étoient 
au camp, ils la laccagèient 
8c la détruifirent entièrement, 
l’an du Monde 2870 > trois 
cens ans après fa fondation* 
,, Ce fameux Cheval de bois,. 
,, dit Paufimias, étoit cettai- 
„ nement une Machine de 
,, guerre piopte à renverfet 
,, des tnuis, ou bien il faut. 
,, croire que les Troyens é- 
,, toient des ûupides , des 
,, inlènrés , qui n'avoient pas 
,, ombre de raifon". On croit 
que cette Machine étoit la* 
même que l’on a depuis ap- 
pellée ylrirr , ou Belier. 

Troilty Fils dePriam, fut 
tué par Achille. 

Trophonius , Héros de la* 
Grèce , qui eut uu Oracle tr^ 
fameux aans la Béotie. 

Très. Fils d’Erichtonius 
donna Ion nom à la Ville de 
Troie , qu’on appelloit aupa- 
ravant Daidonie. 

Tuijïon étoit regardé par 
les Germains comme l’Auteua 
de leur Nation* U fut mû . 
au rang des Dieux. 

Turnus , ' Roi des Rutules , . 
ayant porté la guerre dans le 
Latium , petdit deux batail- 

coBMles Txoyeas; 
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ehfuite vaincu par Enée dans 
un combat fingulier. 

Tydie, Fils d’Oéiiée, Roi 
de Calidon , ôc d’Euribée , ou 
d Althee, fut banni de fa pa- 
trie pour avoir tue par iné- 
garde fon Frère Menalippus. 
Il le retira à Argos , auprès 
d'Adralie, qui lui donna en 
mariage fa Fille Dcïphile, 
dont naquit le vaillant Oio- 
iitède. 

Tyndart , Fils d’Oébalus , 
Roi de Sparte , 6t de Goigo- 
phone Fille de Perfee. Il é~ 

E oufa Léda , dont il eut Poi- 
nt & Hélène, CaftoiScCly- 
tcinncftre. 

Tynderiies , nom qu’oD 
donne à Caftor S< Pollux. 

Typhéty ouTyphocus, un 
des Géans qui voulurent dé- 
trôner Jupiter. On le confond 
avec Tvpbon qui fuit. 

Typhon , Monftrc à cent tê- 
tes, qui fut produit des va- 
peurs de la Terre , après que 
Junon l'eut frapèe de fa main. 
Il eut pour Femme Echidne, 
6c pour Enfans la Gorgone, 
Gerion , Cerbère, l’Hydre de 
Lctne , le Spliynz , £c tous 
les Monftxes de la Fable. H 
déclara la guerre aux Dieux, 
ks obligea de prendre la fui- 
te en Egypte; mais il fut en- 
fin teriaàe par Jupiter, qui 
rétendit fur le Mont Etna, 
où le Géant, de rage, votait 
«oocinueilemem des flammes. 

U. 

T TLyffty Roi de deux pe- 
} tiies Iles de la Mer Io- 
nienne, Itbskquc & Duliebie, 

«toit fUs de taëice d’Aa<- 
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ticlie. Il contribua beaucoup 
à la prifc de Troie, foit par 
fon confeil ,<• foit par fes arti- 
fices. C’eft lui qui enleva le 
Palladium avec Diomède, qui 
rua lUiéfus, força Pliiloéictc,. 
& detruifit le Tombeau de 
Laomédon. Les armes d’A- 
chille lui furent ajugees pat 
préférence fur Ajax- Ce Hé- 
ros , après bien des avanm- 
rcs , régna paifiblement dans 
fon Ile, julqu’àcc que Télé- 
gone , qu’il avoir eu de Cit- 
ce, le tua fans le connoitre. 
Voyez Cülypft , Cirsé , Péné- 
lope y Tétémaqut. Planche 
fis- 4 . 

Uranie , OU la Vénus ce- 
lefie, croit Fille du Soleil Se 
delà Lumière. Elle animoit 
toute la Nature , 6c prélldoit 
aux générations. 

Uranie , Mule qui piéfidoit 
à l’Alironomie. 

Uranie y une des Nymphes 
Océanides. 

Urnnus , prémiei Roi des 
Atlandes. Gcwd obfctvateut 
des Aftres , il détermina plu- 
fieurs citconûaoces de leurs 
révolutions. On lui décetna 
les honneurs divins , on 

donna fon nom à la partie 
fupétieure du Ciel. Il eut 
beaucoup d’Eofans de plu- 
fieurs Femmes, entre autres 
dix-huit de Tirée ou Titaia , 
dont les principaux furent TL* 
tan, Satoine, Océajuisa 

V. . ' . 

V j4f*na y Déeflè qui ptéfî- - 
doit au repos des gens 
de la campagne. D’autres la 
font ûéeûe la (aiÿllè. 

li « 
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X^aiJJeaux. L’ufàge de don- 
Tier aux Vaiflèaux le nom des 
Animaux, qui étoieiit repré- 
fènrés l'ur la Proue , eft très 
ancien. Ainli , au -lieu- de 
dire que Perfe'e vovageoit fiu 
un VailTeau , on difoit qu’il 
étoit monté fur un Cheval aî<- 
lé. Cet ufage a donne lieu k 
beaucoup de fables. 

Les Payens adoroient 
les Vents. Lorfqu’on entre- 
prenoit quelque voyage fur 
met, on facrifioit aux Vents 
& aux Tempêtes. Homère fie 
Virgile ètabliflènt les Vents 
dans les Iles Eoliennes. C’elt 
là, dit ce dernier, que dans 
un antre vaile & profond, 
ïole tient tous les Vents en- 
chaînés , tandis que les Mon- 
tagnes, qui les renferment, 
sétcnti0ènc au loin de leurs 
tnuginèmens. 

Véruti^ la plus belle 8c la 
plus impure de toutes les 
Béeliès , fiit produite de l’é- 
cume de la Mer aux environs 
de Cythère. On la repréfen- 
te fortant de la Mer, tantôt 
ibutenne fur une grande Co- 
quille par deux Tritons ,. 8c 
tenant fes grands cheveux , 
dont elle fait découler l'écu- 
me : tantôt montée fur un 
Dauphin , ou fur une Chèvre 
manne, 8c efeot^'e des Né- 
Kïdes 8c des Amours. Son 
Char eü- tiré par quatre Co- 
lombes , quelquefois par des 
Cygnes , 8c même par des 
Moineaux. Comme elle favo- 
tifoit les pallions infâmes , 
«n l’honora d'une manière 
<digAe- d’elle. Les Fillôs fe 
prodituoient fouvent publi- 
^emcat dans içs Tentples , 


8c les Femmes mariées n’ÿ' 
étoient pas plus chaftes. Vé- 
nus préndoit aux Mariages, 
mais plus particulièrement 
aux commerces de galanterie. 
C’eft pour cela qu’on lui don- 
ne une Ceinture myftérieulè , 
appellée communément le 
Ctfle de Vénus. Dans cette 
Ceinture fe trouvoient les 
charmes les plus féduâeursj 
les attraits, l'amoiu, les dé- 
lits , tout ce qui furpend l’ef- 
prit 8c le coeur des plus fenfés. 
Planche VI. fig. i. 

Vérité (fa) étoit Fille dû 
Tems ou de Saturne , 8c Mè« 
re de la Judice 8c de la Ver- 
tu. On la repréfente comme 
une jeune Vierge , couverte 
d’une robe d’une extrême 
blancheur. 

Vertu (la^ étoit une Divi- 
nité oui eut a Rome des Tem- 
ples oc des Autels. 

Vèrtamne des Jardins 
8c des Vergers. On dit qu’il* 
prit différentes formes pour 
fc faire aimer de la Nymphe 
Fomone. On célébroit à Ro- 
me , en fon honneur , une Fê- 
te appellée Vertunmalia. Ver- 
tumne étoit repréfenré fous 
la figure d’un Jeune-homme, 
avec une Couronne d’herbes , 
8c un habit qui ne le cou- 
vroit qu'à demi , tenant de 
la main gauche des fruits , 8c 
de la droite une Corne d'A- 
bondance. Voyes Poment» 
Planche V- fig. 1 . 

Veftay ou Vefta Prifea. Il 
y a deux Vefta. l’une Mère 
8c l’autre Fille oe Saturne. La 
émière , nommée Prifea^ 
Cjbile , eft fouvent prilè 
poiu la Teuc< Oa la repré- 
feiupit- 
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ffntoit fous la figure d’une ayant donné i teter à Hêt» 
lemme qui tient un Tarn- cule, il tita fou lait fi tudc* 
bout à la main, pour mat- ment , ou'il en fit icjaillic 
quel la Terre qui renferme une granee quantité , d’oùfe 
lea Vents dans ion fein. forma la Voie laâée. 

J^eftay Fille de Saturne 8t Vukainy Fils de Jupiter 5t. 
de Rhéa , ou Vefta Vierge , de Junon , étoit fi laid , fi 
ctoit la Déefic du Feu , ou le difiForme , que Ton Père le pré- 
feu même. Son culte confif- cipita dans la Mer. Ayant été 
toit principalement à garder recueilli par Thétis & Eury- 
le Feu qui lui étoit conTacré , nome', il demeura neuf arts 
âe à prendre garde qu’il ns dans une Grotte profonde^ 
s’éteignit. On la repréfentoit occupé à leur faire des bou« 
ordinairement en haoit de Ma'* des , des colliers , des ba- 
trône , tenant de la main gués , &c. D’autres difent 
droite un Flambeau ou une que Jupiter l'avoit précipité 
Lampe, quelquefois aufll un dans l’ile deLemnos, qu’il 
Palladium ou une petite Vie- demeura toujours boiteux cio 
toire. cette chute; mais que pas le 

VtftaUs y Piêtrefiès de- la crédit de Bacchus,Vulcain fut 
Déelu Vefia. rappellé dans le Ciel Se ré- 

Vhtt (les) ont été déifiés. taDli dans les bonnes grâces 
VilHire (la) étoit-une Di- de Jupiter, qui lui fit épou- 
vinité , qu’on fait Fille du fer Vénus. Vulcain dans le 
Styx Sc de Pallante. On la te- Ciel le bâtit un Palais tout 
preTcntc ordinairement avec d’airain , fie parfemé de bril> 
des ailes, tenant d’une main lantes Etoiles. C’efi lâ que 
une Couronne de Laurier, fie ce Dieu avoit fa forge, quoi- 
de l’autre une Palme. Quel- que d’autres prétendent qu'ci-- 
quefois on la voit montée fur le étoit fous le Mont Etna en 
un Globe, pour montrer que Sicile-, Se. que les Cydopes 
la Viéloire domine fur toute étoient fes Forgerons. Il eut 
la Terre. Les Médailles , où pour Femmes Aglé fie Vénus , 
on la repréfentoit fut une dont il eut Erifichton fie £• 
Proue , marquoient une Vie- thiope. On croit que Vulcain 
toire navale. eft le Tubalcaïn dont il eft 

VitilUJJt (la) étoit Fille de patlé dans l’Ecriture Ste. On 
l’Erèbe fie de la Nuit. repréfente’Vûlcain comme un 

Vttltntt (la) étoit une Di- Homme barbu . la chevelure 
vinité , Fille du Styx, fie com- un peu né^gee, couvert à 
pagne infépaiable de Jupiter.^ demi d’un habit , qui ne lut 
yoie laàée , ou Voie de defeend qu’au delTus du gc- 
Lait ( la ) eft un amas pro- nou , portant un bonnet tond ' 
digieux de petites Etoiles, fie pointu ,. tenant de la droite 

3 ui font, une longue trace un Marteau fie de la gauche des 
ans le Ciel , dù Nord au Tenailles. On lui donne di- 
Oa dit que Juaod, vers noms, 

7 W 
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yuLanatis y Fctes de Vul- 
•BÎQ, pendant lesquelles on 
couioit avec des torches alla* 
mées , qu'il falloit porter , 
fans les éteindre jul'qu'au- 
but maïqné. 

' X. 

X Ar.the y Ou Scamandrt y 
Fleuve de la Ttoade , qui 
j^llbit fous les murs de Troie, 
Xanthe yxxx^e. des Nymphes 
Océan! des, 

XuthM y Füs d’Hellen 
Fetit-fils de Deucalion. Ayant 
fecouru les Athéniens, Ctéu* 
le , Fille d’Erechtée , avec la 
Couronne d'Athèaes , fut le 
prix de fa génétoûté & dq 
là valeur. 

Yi 

Y phiclity Fils d’Ampfaittion 
di d’Alcmène , Frète jo> 


DE LA Fable. 

tneau d'Alcide ou d’HUCUlèr; 
Voyez Iphislut. 

». 

Z Ecmibach , ou Dieu noir • 
nom que les Vandales 
don noient au mauvais Génie. 

Zépbirty ou le Vent d’Oc« 
cideiit. Anchife facrifia à Zé- 
phire une Brebis blanche , a* 
vant que de s’embarquer. On 
dit que Zéphite avoit époufé 
Flore , à qui il donna l’inteii> 
dance fur toutes les Fleurs. 

Zéthés y ou ZéthuSy Frère 
d’Amphion, naquU.de Jupi> 
ter & d’Antiope. 

Ztus y. nom que les Grecs 
donnoient à Jupiter. 

, Zoroajirt, célèbre Lcgifla- 
teur des anciens Perfes. Il 
détermina le culte qu’on de* 
voit rendre au Soleil & aux 
AlUesé 



i 
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CHAPITRE VIII. 


De l’Architedure Civile. . . 

§. 1.. Des règles générales de VArt de 
bâtir, 

% 

Dl OU’eft-ce > que l’Arcliitedure Ci- Cccpie 
V^vile? c’eftque 

R. C’eft une Science qui nous apprend 
à former dans notre efprit, & à tracer furjè”^ 
le papier le plan d’un Édifice, pour bâtir, 

■fuivant ce plan, de façon qu’il réponde à 
l’intention ae celui qui le fait élever , & à 
la fomme qu’il s’eft propofé d’y mettre. 

D. A quoi donne -t- on le nom d’Edifi- Edifice^ 
ce? 

R. L’Edifice eft un ouvrage d’Architec- 
ture, renfermé dans un certain efpace, où 
l’on pratique des chambres , des portes , des 
fenêtres , & les autres parties d’une maifon, 
néceflaires pour les commodités de la vie, 
félon l’ufage qu’on en veut faire. 

D. Que nommez-vous Edifice folide? Edificefoi- 

R. C’eft celui qui ne menace point ruine, hdc.- 
■& qui ne fe détruit pas en peu de tems par 
l’iifage ordinaire, de manière à devenir in- 
utile. 

D. Qu’appeliez -vous- Edifice commode Edifiée- 
ou bien diftribué ? commode 

R. Ceft celui qui eft conîlruit de façon 
à y pouvoir faire à l’aife & fans embaras , 
toutï.’s les chofes auxqueile* chaque partie 
«ft deftîQée.. 

' . ' ' D. E® 


r 
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rerfeaion D. En quoi confifte la perfedlion 'd’iift 
d’un Edifi* Edifice ? , 

ce. Elle cônfifte dans la fûlidité’, la coitt- 

modité, & la conformité à l’intention de 
celui qui l’a fait bâtir. 

Sâbcaaté. D. Qu’eft-ce que la beauté d’un Edifi- 
ce? 

R, C’efl fa perfection vraie ou apparente , 
félon que nous Tapertevons , & qu’elle nous 
plaît. . , . 

frf juges à Les préjugés nous font décider très fou- 
cet égard; jg jg beauté des chofes. Delà vient 
que quelques-uns croient voir une beauté 
réelle où il n’y en a point , & qu’ils ne la 
découvrent pas où elle eft en effet. Voila 
précifément la raifon pourquoi ce qui plaît 
a l’un ne plaît pas à l’autre, & que celui-ci 
trouve beau ce que celui-là trouve fans 
goût & fans agrémens. 

Manier® La vraie perfection d’un Edifice confis- 
derdîftin- {-a^t donc dans fa conformité avec la fin 
^““^^'^P’que l’ArchiteCte s’eit propofée; il eft aifé, 
lebeaue, connoit cette conformité , de dis- 

tinguer la vraie beauté d’un Edifice de ce 
qui n’ên a que l’apparence. 

Ornemens' D. Qu’eft-ce que lés Ornemens d’un E- 
d’un E^fi'difice? 

Ce font les chofes qui ne contribuent 
en rien à' la folidité du Bâtiment, & qui ne 
dépendent point des règles fondamentales 
de r Architecture. 

11 ne faut pas ttop multiplier les Orne- 
mens , de crainte qu’ils ne fixent feuls l’at- 
tention des Spectateurs , & qu’ils ne pro- 
duifent de la confufion dans la décoration 
dè l’Edifice. L’excellence de la matière em- 
ployée , & le goût de l’Ouvrage , mart^eiit 
mieux la magnificence d’un Edifice , que les 
prnemens. 
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D. Quelles font les chofes auxquelles il 
faut le plus s’attacher ? 

R, On doit fur-tout s’attacher, i. à faire 
un Bâtiment folide: 2. Ih faut' regler la 

folidité d’un Edifice (ur le tems qu’il doit 
fcrvir, & i’ufage auquel on le deftine.. 3» 
Tout Bâtiment doit être utile & commode. 
4. Un Edifice doit avoir toute la beauté & 
toute l’élégance dont il ell fufceptible, fuivant 
la qualité & le pouvoir, de celui qui le fait 
confiruire; 

D, Qu’elles font les meilleures Propor^ 
tîons ? 

R\ Ce font celles qui font formées des plus 
petites mcfur es.- Les Proportions qu’on ap- 
pelle belles , font: celles qui préfentent au 
coup d’œil quelque chofe de fatisfaifant , 
lorfqu’on les apperçoit. Or il n’eft pas 
poflible de les appercevoir . fi l’œil ne peut 
les mefurer ; & ceux mêmes qui font les 
plus expérimentés dans l’Architeéhirc, ne 
peuvent voir d’aut'resr- Proportions que 
celles qui font formées de petites mefures ; 
& voila. pourquoi on.les eftime les plus bel- 
les. 

Les meilleures Proportions font donc; 
1 : 1 , 1 : 2 , 1:3, 1:4, I ; 5 , 1:6, &c. ou 
2: 3 > 3: 4 > 4 - 5 9 5: ^-9 &c. ou enfin 3: 5; 
5 : 7 , 7:9, &c. Comme le jugement de la 
vue trompe alFez fouvent, même les plus 
expérimentés, il n’efi: pas- néceflairede s?en 
tenir fcrupuleufement à ces Proportlons> 
quand il ne s’agit que de bagatelles , on peut 
alors ne les point fuivre, fans crainte que 
PEdifice perde rien de fa beauté , & fur- 
tout, fi l’on y eft: déterminé par- quelques 
bonnes raifons. La Proj^ortion de i à 2 
cft celle qui frappe le pluss * elle efi: par 
- coa*- 


A quoi ir 
faut le phis 
s’attacher.. 


Quelles^ 

fontlcff 

meilleures' 

Propor- 

tions.. 



Ce que 
c’eft que 
Propor- 
liun. 


Ce qu’il 
faut faire 
pour avoir 
îa meilleii. 
re Propor- 
lioa. 
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conféquent la plus agréable à la vue. 

D. Qu’enteudez-vous par le mot de Pro*- 
portion? 

R, J’entens par ce terme la juftefle des- 
membres de ch-aque partie d’im Bâtiment, « 
rélativement à fon ufage. C’efl: auffi le ra- 
port des parties au tout enfemble, comme 
une Colonne dans fes mefures par raport à' 
l’ordonnance de l’Edifice. On appelle en- 
core Proportion la différente grandeur des 
membres d’Architefhire , & des figures , fé- 
lon qu’elles doivent paroître, par raport à- 
la difiance d’où elles doivent être vues. 

Les opinions des plus célèbres Architec- 
tes font partagées la-defllis. Les* uns pré- 
tendent qu’elles doivent augmenter fuivant 
leur exhaulfement , & les autres qu’elles 
doivent refier dans leur grandeur naturelle 
(«)•• 

D. Que faut-il obferver pour choifir dans 
tous les cas la meilleure Proportion? 

R. Comme les Proportions des parties d’un' 
Bâtiment doivent convenir à la fin à laquelle 
on les deftine , on voit d’abord , par la- 
connoiflance de cette defiinatiôn non feu- 
lement qu’elle dimenfîon doit être la plus 
longue , par exemple , de la hauteur & de la 
lonçueur , mais encore fi l’on doit préférer 
la plus grande proportion â la plus petite , 
ou la plus petite à la plus grande. 

Cet examen fait, on choifit dans les Pro- 
portions raportées ci-deflus . celle qui con- 
vient, le mieux au cas propofé. Par exemple, 

une 

(a) VoyCï la Préface deDaviltr, la cinqDiétnc 
faitie du cours d’Architeâare de Blondel, le^ 
Notes de Perrault fur l^rtruve^ & fon Livre ia* 
•Uttlt VrdtnKMce dts cinq efpècet de Colunnett 
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une porte doit être aflez haute pour qu’uiv 
homme puifTeypaffer debout commodément. 

Klle ne doit donc pas avoir moins de 6 pieds 
de hauteur , & comme celle d’un homme «ft à 
peu près le double de fa largeur, la Proportion 
qu’on doit garder, par. rapport à la largeur de la 
porte, eft environ de 3‘-, c'ell-à-dire , un 
peu plus que la moitié de la hauteur. Ainfi 
1 : 2 eft dans ce cas la meilleure Proportion.- 
/). Qn’eft-ce que la Symmétrie? ’ La Sym- 
R. Le mot Symmetria , à le bien prendre, 
ne veut dire autre chofe en J.atin que 
qu’on exprime par celui d’Êur/t/wrff en Fran- 
çois, c’eft-à-dire, un raport de raifons &; 
de proportions des parties d’un Tout. Lors- 
que ce raport eft pareil dans un autre Tout 
à l’égard auflî de fes parties , alors il y a de 
la proportion , & on l’exprime en I.atin par 
Symmetria. Par exemple, on dit que deux 
Statues, dont l’une a dix pieds de haut, 

& l’autre dix -pouces, font de môme pro- 
portion , quand celle de dix pieds a la tête 
haute d’un pied, & queeelle de dix pouces 
l’a d’un pouce. Mais on entend autre chofc- 
en François par Syvmébrie : ’ car ce terme 
Cgnifie un raport de parité des parties droi- 
tes avefc les gauches, & celui que les hau- 
tes ont avec les baffes, & celles de devant . 
avec celles de derrière, en grandeur, en 
figure, en hauteur , en couleur , en nombre, 
en fituation , & généralement tout ce qui 
peut les rendre femblables les unes aux au- 
tres. 

On peut néanmoins établir deux ofpèces Deux Coe*' 
de Symmétrie , dont l’une eft le raport tes de 
de raifon des parties proportionnées , qui Symmé- 
eft la Symmétrie des Anciens, & l’autre eft‘“*' 
le raport d’égalité & de relferablancc entre 

les 
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les parties gauches & les droites , qui eft i 

Syinmétrie Françoife. 

Cequ’il j}^ Que (loît obferver un Architede par 
raport-à la Sym^^ 

port à la * Comme ' la moindre faute contre la^ 

symmé- Symmëtrie choque la vue^, un Architefte 
Mie* doit donner tous fes foins - à la bien obferi 
^ ver dans un Bâtiment* qu’on peut mefurer 
d’un coup d’œil.* Il doit avoir la même 
■ attention pour un Bâtiment qu’on peut voir i 

de loin dans fon entier, & pour ceux dont ' 

on ne peut voir que quelques parties , quand* I 

on en eft près; ce qui doit s’étendre tant * i 
au tout qu’à chaque partie. C’cft pour ^ ! 

cette raifon qu’un Bâtiment qui a beaucouj> 
de largeur , doit être un peu plus élevé , & 
avoir quelque faillie au. milieu ou aux deux ‘ 

bouts. . I 

Ctno Or- D. Combien y a-t-il d’Ordres d’Architec-* 

dresd’Ar- tm-e?" 

chitefture. Cinq; lé Tofcan, l’ionique, le Do-^ 

rique, le Corinthien & lè Compolîte. j 

jD. Qn’eft-ce qui fait la différence de cea 
cinq Ordres ? 

R» C’eft la Colonne avec fa Bafe* & foa 
Chapiteau , & l’entablement , c’eft - à - dire * ' 
l’Architrave , la Frife & la Corniche ; ce 
que nous expliquerons plus en détail en par-: 

iant de chaque Ordre en particulier^- 

* • ^ 

J. 2 . De rOrdre Tofcan. i 

I ^ 

skZt Tof- X), Cet Ordre ne tire-t-il pas fon origine 
^ delaTofcane? 

R. Oui , & il eft le plus firoplc de tous > 

le plus dépourvu d’ornemens. H eft même f 

fi groflîer , qu’on ne l’emploie guère que 
pour quelque Bâtiment ruftique.- 


I 
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D. En quoi confifte-t-U? 

R. La Colonne , qui eft la feule pièce 
de cet Ordre qui mérite d’être mife en 
ceuvre, fon Architrave étant trop nue & 
trop grolîîère. 

D. Quelles font les proportions des Co- Propor- 
lones Tbfcanes ? tions de ù 

R. Elles ont ordinairement de hauteur, 
avec leur bafe & leur Chapiteau , fept dia- 
mètres de leur grofleur prife par enbas ; le 
haut doit être diminué d’un quart de fon 
diamètre. 

D. Comment doit être le Piedeftal ? 

R. Fort fîmple, n’ayant qu’un module ou 
diamètre de hauteur. 

O. Qu’eft-ce que le Piedeftal? Picdcflal, 

R. Ceft la partie qui foutient la Colon- 
ne, 'qui a encore trois autres parties, favoir 
la Corniche , le Dé & la Bafe. 

D. Qu’eft-ce que la Bafe? Baft, 

R. C’eft la partie qui eft au deflbus du Fuft 
de la Colonne , & qui pofe fur le Piedeftal 
ou Zoele , lorsqu’il y en a. 

D. Qu’eft-ce que le Dé ? 

R. Le Dé étant un Corps également quat- 
re dans les fîx faces qui le compofent , le 
Dé de la Colonne eft le milieu du Piedeftal, 
c’eft- à-dire la partie qui eft entre fa Bafe & 
fa Corniche. 

D. Qu’eft-ce que la Corniche? Coraiche. 

R. Pour le Piedeftal , c’eft ce qui le cou- < 
ronne ou le termine; & pour la Colonne, 
c’eft la troifième & la plus haute partie de 
l’entablement qui eft au deftlis. 

D. Qu’eft-ce que Module ? . Modirfe,' 

R. Ceft une grandeur que l’on établit pour 
regler les mefures de la diftribution des Edifi- 
ces. Lps Architectes prennent cette mcfure 

fur 
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' fur le diamètre du bas de la Colonne, dont 
ils ie fervent pour niefurer toutes les autres 

parties d’un Bâtiment. • i r .loi-i 

Proüor- D. Quelle hauteur doit avoir la Baie de la 

lions de la Colonne Tofcane? k 

Bafedans > .yn demi-diamètre de hauteur; elle le 
iexofean. en deux parties égales, dont l’une fe 

donne au Plinthe, qui eft un membre quarré 
& plat : & l’autre fe partage en quatre : il y 
en a trois qui font pour le Tore ou Baguette, 
& la quatrième pour le Liftel ou Lilreau, au- 
trement nommé Ceinture , qui dans cet 
Ordre feulement fait partie de la Baie ; car 

.dans les autres Ordres 
de la Colonne. On appelle auffi Plinthe 
une épailTcur de muraille , ou 1 on voit 
deux ou trois rangs de briques avanctes en 
forme de Platte-bande ; & la parue fiipé- 

rieure du ChapiteauTofean , que 1 on nom- 
me auffi Tailloir. Les uns difent Je Plinthe, 
& les Ouvriers la Plinthe. 

D. Qu’efl-ce que le Lifteau. _ 

R On nomme ainfi les petites Bandes 
ou cfoèccs de règles qui font entre les Can- 
nelures des Colonnes , ou dans les moulures 
dc-l’Architefture. 

D Qu’eft-ce que Tore ou Baguette f 

iî’lSguette eft une petite Moulure ronde, 

faite comme une verge. 'Po^e ïoit^aux 
relet ou ces gros anneaux qu on voit aux 
Bafes des Colonnes , à la diftérence 
tits anneaux , qui dans la Bafe Ionique font 
appellés Aftragales. 
ciift D. Qtfeft-ce que le Fuit ? 

“ R Ceft le Corps de la Colonne compris 

entre la Bafe & le Chapiteau ; on dit auffi le 
vif de la Colonne. ~ i i 

Chapiteau Gomment doit être Ic Ch apiteau de la 


Ufteau. 


Tore ou 
Baguette. 


w 

Tofcaa, Colonne Tofeane ? 
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doit- aii/ü être d’un demi- diamètre 
de la grofieur de la Colonne prife par en bas. Abnqueom 
Il fe divife en trois parties , î’une pour TA- Taiiioii, 
baque, autrement Tailloir , qui ell une Ta* . 
ble quarrée qui fait le Couronnement du 
Chapiteau des Colonnes ; l’autre pour l’Ove , 
qui efi: un ornement taillé en forme d’œuf; la 
troifîème fe partage en fept, dont Tune fait le 
'Liftel, & les fix autres le Colorin, qui eft Coloria* 
ou la Firife du Chapiteau de la Colonne , .ou 
Je haut du .vif, à l’endroit le plus. étroit; 
l’Adragale qui eft au dcilous , a de hauteur A/lragale. 
le double du Liftel, qui eflfous l’Ove. 

D, Qu’e(l-ce qu^uné Architrave? Architra* 

. R. C’efl: une pièce en forme de Poutre, ve. 
qui eft 'po fée * immédiatement fur les Co- 
lonnes; & la- Corniche eft, comme je l’ai Cormehtf#. 
dit , la troifîème & la plus haute partie de 
l’entablement, qui comprend l’Architrave, 

• la Frife &Ja. Corniche. En matière deBâ- 
.timens , l’Entablement efl: la faillie qui efl Entablc^ . 
au haut des murailles d’un Edifice, & le lieu meut, 

.où pofe la Charpente de la Couverture. 

5. 3. Dô V Ordre Dorique. 

D, Par qui l’Ordre Dorique a-t-il étéOrîguie, . 
inventé ? 

Par les Dorîens , Peuples de Grèce. 

. D. (^elle hauteur doivent. avoir les Co- Colonne 
lonnes Doriques ? » Dorique* 

R, Quand elles font ifolées & qu’elles 
.feryent de Portique , on leur, donne fept 
diamètres de leur grofieur ; mais fi elles, 
font engagées. dans les murs, on leur don- 
ne jufqu’à huit -diamètres , de. quelque- 
fois plus J y compris la Baie & le’Chapi- 
.ieau. 

QueUe 


Chapi- 

teau. 


Entable- 

ment. 


Atchitra- 

ye. 

Goûtes. 

Trigly* 

phes. 

frife, 

Mdtopes. 

-CoxAiche. 


768 De l’Architicture 

D. Quelle hauteur doit avoir le Chapi- 
teau? 

R. Un demi-diamètre de la Colonne. Ses 
parties font l’Abaque, l’Ove, les Annelets, 
le Colorin. L’Aftragale & la Ceinture, qui 
font au deflbus du Chapiteau, font partie du 
Fuft de la Colonne. 

D. Gomment doit être fon Entable- 
ment? 

• R. Il eft plus mallîf & a plus de hauteur 
que dans les autres Ordres ; car d’ordinaire, 
il a une quatrième partie de la hauteur de la 
Colonne, de même que le Tofean, au-lieu 
que dans les autres il n’a fouvent que la 
cinquième partie. 

D. Quelle hauteur doit avoir l’Architra- 
ve? 

R. Un demi-diamètre de la Colonne. 11 
ell: compofé d’une feule fafee ou fefeie & 
d’une Tœnie on Bande qui la couronne , & 
a pour Ornemens particuliers certaines Goû- 
tes ou Cochettes qui font au deflbus des 
Triglyphes. On nomme Triglyphes trois 
Gravures compofées dans le milieu de deux 
Cannelures ou Coches en triangle , & de 
deux demi - Cannelures fur les côtés. Cha- 
que cfpace qui eft entre -les Cannelures fc 
nomme Liftel. 

D. Comment doit être la Frife? 

R. La Frife avec fon Liftel, qui eft la 
Platte-bande qui la fépare de la Corniche, a 
trois quarts de diamètre , & a pour Orne- 
mens les Triglyphes & des Métopes; mais 
il y a beaucoup de fujettion à la bien difpo- 
fcr. Les Métopes font les efpaces qui font 
entre chaque Triglj^he. 

D. Comment doit être la Corniche ? 

R. Elle doit avoir la même hauteur que 

. la 
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la Frife. Quand les Colonnes ont plus de 
fept diamètres de haut , la Frife & TArchi- 
trave ont toujours leur raefure réglée, Tune 
d’un demi-diamètre, & l’autre de trois quarts 
d’un diamètre ; & le furplus , qui fait It 
quatrième partie de la Colonne , fe rejette 
fur la Corniche. 

Si les Colonnes font cannelées , elles font Colonnes 
ordinairement à vive -arrête, c’efl-à-dire cannclccs, 
qu’il n’y a point de Lilkl , ou d’cfpace plein 
entre chaque Cannelure , comme à celles 
des autres Ordres , & des Cannelures font 
auflî moins enfoncées. Il doit y en avoir 
le nombre de vingt. ^ ^ 

Z). Et le Piedellal , quelle hauteur doit- Piedcflal. . 
il avoir? 

R. Deux diamètres • & un tiers de la 
. Colonne prife par en bas. 11 paroît par 
ce qui nous refte des anciens Bâtimens 
qu’il n’y avoit point de Bafe dans l’Ordre 
Dorique, 


J. 4 . De V Ordre Ionique. 

D. D’oü l’Ordre Ionique tire-t-il fon Origînî. 
nom ? • ' 

R. De rionie , qui étoit une Province' ■ 
d’Afîe. 

D. Comment doivent être fes Colonnes ? Colonne 
R, Leur hauteur avec le Chapiteau & laionique. 
Éafe doit être de neuf diamètres de la Co- 
lonne prife par en -bas. Elle n’avoîent 
autrefois que huit modules ou diamètres de 
haut; mais les Anciens voulant rendre cet 
Ordre plus agréable que le Dorique, aug- ' ' 

mentérent la hauteur des Colonnes en y a- * 
joutant une Bafe , qui n’étoit.point en ufa- 
ge dans l’Ordre Dorique, 

Tms F. Kk Z>. 
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Eiuable- -D. Quelle proportion doit avoir fon En- 
.tablement? 

R. Une cinquième partie de la hauteur 
. <de la Colonne , dont, la Bafe a . un demi- 

diamètre, , A le Chapiteau un peu plus dii 
tiers. 

Chapi- -Q* De <1^01 efl eompofé le Chapiteau? 
teîLu. R. Il cil .principalement eompofé de 

Volutes qui le rendent différent de tous les 
^autres. Les .Volutes font comme des écor- 
ces d’Arbre tortillées & .tournées en .lignes 
' fpirales ; il n’y en a que quatre dans l’Ordre 
Ionique. 

CoJonnoG D- N’y a- 1- il point de Colonnes. canne- 
eaiinelécs.dées dans cet .Ordre? 

■ R, Elles le font ordinairement de 24^ 
.^Cannelures. 11 y en a qui ne font creufes 
■ ' & concaves que Jufqu’à la troifiéme partie 

du bas de la. Colonne; & cette troifiéme 
partie a fes Cannelures remplies de baguettes 
ou bâtons ronds , à la différence du furplus 
du haut, qui. demeure ftrié & cannelé eu 
creux & entièrement vuide. 

.Kcden- D. Ces dernières n’ont-elles pas ün nom 
particulier ? 

R. Elles fe nomment rudentées oureden- 
;téesl 

D. D’où vient que dans les anciens Bâtl- 
rmens. toutes les Colonnes cannelées le font 
depuis le haut jufqu’au bas ? 

R. .C’efe que les Architeéles vouloient 
marquer par -là comme les plis des Robes 
des Femmes , dont ils prétendoient.qùe cet 
Ordre avoit les proportions. 

>icdcftal, - D. Quelle doit être la hauteur du Piede- 
• üal des Colonnes Ioniques ? 

,R. De deux .diamèurea deux tiers ou 
•nvirou. 

.... w - .*♦ 
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5. 5. De l'Ordre Corîtitbietu 


D. Cet Ordre n’a-t-il pas été inventé àOfigiii?. 
Corinthe? 

R. Oui ; il gardée les mêmes mefures que 
l’ionique; la plus grande différence qui fe 
trouve entre eux eft dans leurs Chapiteaux. 

D. En quoi confifle-t-elle? 

R, En ce que le Chapiteau Corinthien cfcap«ea«. 
doit avoir un diamètre de haut , & l’Abaque 
une fixième ou une feptième partie du dia- 
mètre de la Colonne pris par en bas. Le 
relie fe divife en 3 parties, l’une pour le 
prémier rang des feuilles, & l’autre pour le 
fécond. La troilîèrae fe partage encore en 
deux ; de celle qui ioint l’Abaque on forme 
les Volutes , & de l'autre les Caulicoles , ou 
petites branches qui nailTent des 4 princi- 

; >ales & qui fe couchent au deffous des Vo- ■ ‘ 
utes, favoir, les plus grandes aux angles 
& cornes de l’Abaque, & les autres dans 
le milieu, au -deffous des Rofes dont l’A- . 
baque eft orné. • . 

1). Quelle hauteur doivent avoir les Co- Colonnec. 
lonnes? 

- R. Avec la Bafe 6t le Chapiteau elles 
ont ordinairement dix diamètres , ou , félon 
quelques Auteurs , feulement neuf & demi. 

Si elles font cannelées , elles doivent être • 
du moins de 24 Cannelures, dont la pro- ^ ' 
fondeur fera de la njoitié de leur largeur. ' 

Le Liftel ou efpace plein qui fépare chaque 
Cannelure, doit avoir de large un tiers de 
l’ouverture des Cannelures. On en peut 
donner jufqu’à 28 ou 32 , félon la groffeur 
des Colonnes , & le lieu où elles font pla- 
cées. ' ' 


D, 
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t.Ptab!e- D. Quelle hauteur doit avoir l’Entable- 
meut. ment? 

R. La plupart des Auteurs ne lui don- 
nent qu’un cinquième de la hauteur des 
' Colonnes entières , compris la Bafe & le 
Chapiteau; mais fi l’on veut prendre pour 
exemple ce qui relie de plus beau dans 
Rome, particulièrement le Portique de la 
Rotonde, l’entablement aura plus de hau- 
teur. Il faut toujours avoir ^ard à la gran- 
deur des Edifices , dont les parties d’en- 
haut doivent être plus puiflantes. 

D. Comment faut -il difpofer la Campa- 
nc ou vif du Chapiteau qui eft fous les 
feuilles ? 

R, 11 faut qu’elle tombe à plomb avec le 
fond des Cannelures de la Colonne; & la 
Rofe doit avoir de large un quart du dia- 
mètre de la Colonne pris par en-bas. 
ficdoftal. D. Quelle doit être la hauteur du Pie- 
défiai? 

R. 11 doit avoir la quatrième partie de la 
Colonne , & doit être divifé en huit parties , 
Cymaife. dont l’une doit être pour la Cymaife , qui 
cfi la plus haute partie de la Corniche , 
taillée d’une forme ondoyante. Deux autres 

f tarties feront pour la Bafe, & le refie pour 
e Dé. 

J. 6. De V Ordre Cmpefite. ^ . 

«rigine. D. Par qui cet Ordre a-t-il été inven- 
té? 

R. Par les Romains, qui l’ont ajouté au 
Corinthien, après qu’Augufte eut donné 
la paix à tout l’Univers, pour faire voir 
qu’ils étoient les maîtres de tous les autres 
Peuples. 

■ I>. • 
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D. Quels font les Ordres de qui celui-ci Compofite 
participe le pins? de même 

R. L’Ionique & le Corinthien; mais il™ciurc 
efl encore plus orné que le Corinthien , au- 
quel on le fait femblable dans toutes les 
mefures & les membres , hormis que le 
Chapiteau n’a que 4 Volutes , qui occupent 
tout l'efpace qui eft rempli dans le Corin- 
thien par les Volutes & les Caulicoles. 

D. Cet Ordre n’a-t-il rien de l’Ioniquc? En quoi 
R. Il en a l’Ove & le Fufarole, qui eftfcmbuble 
ce Membre rond taillé en forme de Colier , ^ 
avec de petits grains un peu longs qu’on *1“®* 
voit au deflTous de l’Ove. Mais on voit 
encore dans les Edifices anciens & moder- 
nes plufieurs autres fortes de Chapiteaux . 
qui ne conviennent qu'à cet Ordre. . • 

- D. Quelle hauteur doivent avoir les Co* Colenne*. 
lonnes compofites ? ^ 

■ R. Elles ont d’ordinaire dix diamètres 
comme le Corinthien. On leur donne auflî 
une Bafe Attique , ou compofée de TAttique 
& de Ir’Ionique, comme aux Corinthiennes. 

Pour le Piedeflal , il doit avoir de haut la piedcftaî 
troifîème partie de la Colonne. 

D. Toutes ces mefures font- elles telle- 
ment réglées, quelles ne changent jamais? ces des - * 

* R. Non, elles changent félon la grandeur mefures 
des Bâtimens. Vitruve enfeigne comment félon 1“ , 
on doit faire les membres d’un Ordre "félon 
la hauteur ; car plus on regwde haut , & mens.^"* 
plus on a de peine à reconnoitre la largeur ™ 

& la hauteur des parties d’un Edifice. 

D. Ne faut-il pas aulîî avoir égard à la Avoir é- 
quantité des Colonnes? .garda la 

R. Sans doute; il faut mettre de la difTé- quantité 
rence entre celles qui ne font qu’au nom- c^ion. 
bre de quatre, & celles qui font fis ou buit>“®** 

Kk 3 de 
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, de fuite. Il faut diftingucr celles qui font 

.apuyées contre quelques Corps , & celles 
qui font ifolées , ou qui font les extrémités 
• ' ou les Angles d'un Bâtiment.. Celles-ci 
doivent toujours être plus groflcs, à caufe- 
que l’air qui les environne en diminue une 
partie & les fait paroître plus menues. 
Golenflcs D. N’y a-t-il pas aufli des Colonnes qui 
;^‘idues. ne font pas entières ? 

R. Oui, ce font celles dont la deuxième 
ou la troifîème partie de la groüeur efl: per- 
due dans .la muraille. Il y faut obferver 
d’autres mefures qu’à celles qui ont toute 
leur rondeur. 

Colonnes N»y a-t-il pas auflî des Colonnes 
quarrées? 

R. Oui, & c’eft-ce qu’on nomme Pilaf- 
tres. Elles font propres à tous les Ordres « 
t & reçoivent les mêmes Omemens. 

Cclonaes D. Les Colonnes torfes font -elles an* 
cîennes ? 

' R. Non ; les Anciens, qui regardoient 
fur toutes chofes à la folidité de leurs Ba- 
timens , n’en auroient point employé de 
-femblables , parce qu’elles n’ont ni la force 
ni la figure propre a porter de grands far- 
deaux (a)., 

Ordre des D. N’y a- 1- il pas encore 2 autres Or- 
^ryati- jj-gg , celui des Caryatides & l’Ordre Per- 
«que? 

R. Oui ; mais le prémier n’eft autre que 
rOrdre Ionique , excepté qu’au -lieu de 
' ' Co- 

fa) On trouve d'amples détails fur les cinq^r 
Otues d'Archiceâuie dans le Cours dt lüatbdmu- 
tique de Mr. Wolf, avec des Tables pour la coo- 
ftruâion des Arcades, & pour Jioulmes dc- 
lUmpoAe Sc de i' Archivolte. 


/ 


Digitized by Go( 



Civile. 775" 

Colonnes , on met des figures de Femmes 
qui foutiennent l’Entablement.* Et le Per- ordre Pet- 
fique n’eft que l'Ordre Dorique, où l’onfiq^e. 
met des hommes en figures d’Efclave contre 
les Colonnes. 

D. Quelle eft l’origine de cet ufage? Origine de 

R. lï vient pour l’Ordre des Caryatides , 
de la ruine de Carye , Ville du Péloponèfe , * - - 

laquelle ayant été prife par les Grecs , après 
avoir défait les Perfes , ceux-là emmenèrent 
captives les femmes & les filles de Carye , 

& firent enfuite fervir leurs images de Co- 
lonnes dans leurs Edifices publics , comme 
un monument de leur Viftoire. L’Ordre 
Perfique a eu la même origine. Paufanias 
ayant défait les Perfes , ceux de Lacédémone 
élevèrent des trophées des Armes de leurs’ 
ennemis , qu’ils repréfentèrent enfuite fous 
la figure d’Efclaves portant les entablcmen»' 
de leurs Maifons. ■ . 

f 

' 5, 7. Des Omemens de l* ArchütSticre. 

. * - 

■:-fl.-Ne donne-t-cm pas le nom d’Omè- omemens 
mens aux Entablemens de chaque Ordre ? ^ propre- . 

R. Oui, l’on appelle ainfi l’Architrave , dits* 
laFrlfe de la Corniche, parce que c’eft la 
partie qui reçoit le plus d’ornemens, mais 
on donne principalement ce nom aux Mé- 
topes , aux Triglyphes , aux Goûtes & i 

toutes' les autres chofes qu’on voit dans- 
PArchiteéhire. ■ - ' . 

D. Qu’eft-ce qüi'a donné la naifliuice à f 
tous ces Ornemens?' “ 

* R. La Nature , parce que les Ancieii(s 
n’ayant pas comme nous l’art de peindre 
avec l’huile , ce qui conferve beaucoup les 
Bâtimeas , le Soleil venant à fondre les 
Kk 4 malUcs 
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maftîcs dont ils fe fer voient, ou la pluye 
Blême y hiflant des goûtes d’eau , on a 
enfuite repréfenté ces goûtes comme des 
Ornemens. Le refte eu venu fuccelîîve- 
ment pour embellir chaque partie de l’Ar- 
chitefture. 

Anftes Or- D. Quels font les autres Ornemens ? 
jicaiom. Qç font les Feuilles refendues , les 

feuilles d’eau, les Canaux , les Rais de cœur, 
les Rubans tortillés avec baguettes ou fans 
.baguettes, les Oves, les Chapelets de plii- 
fieurs fortes , les Trefles , les Ecailles , les 
'Feftons, les Rinceaux, les Rofes, les Fleu- 
rons, &c^ qu’on taille d’ordinaire fur les 
i^oulures. Il y a certaines parties qu’on 

Î ieut enrichir de Bas-reliefs, comme font 
es Frifes , les Piedeftaux & quelques autres 
-endroits plats. Nous parlerons des Bas-re- 
4iefs dans le Chapitre de la Sculpture. 

D. La Sculpture efl-elle elTentielle dans 
J’Architefture ? 

ü. Oui , dans certains membres , tels 
que font les Chapiteaux Corinthiens, & lo- 
' , - niques ; mais il y en a d’autres OÙ elle n’cft 

point abfolument nécelTairc. 

J. 8. Des diverfes fortes de Bâtimens, 

tJsdelty Combien y a-t-il de fortes de Bâti- 
■mens? 

R. On en peut diftînguer de trois fortes, 
I. les Edifices Sacrés, comme les Temples 
des Anciens, & nos Eglifes & Chapelles; 
2. les Edifices publics comme les Banliques 
ou les Lieux ou l’on rendoit la Juflice , les 
Tombeaux , les Théâtres , les Ampithéatres , 
les Arcs de triomphe , les Ports , les Ponts , 
les Aqueducs, les Portes des Villes; 3. les 
.. . Palais 
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Palats & les Maifons partiailiéres. 

D. De quelle manière étoient les Tem- Edifices 

• pies des Anciens ? Sacres. 

R. Ils en avoient de deux efpèces, favoir 
à la manière des Grecs , & à la manière 
des Tofeans, comme on le peut voir dans 
Vitruve. 

D. Les Anciens ne vouloient-ils pas que Comment 
leurs Temples euflent une convenance 
ticuliére avec leurs Dieux? 

R. Oui : c’eft pour cela qu'ils donnoient 
une figure ronde à ceux qui étoient dédiés 
au Soleil , à la Lune & à Vefta. Ceux qui é- 
toient dédiés à Jupiter étoient ouverts par le 
milieu. Ceux de Minerve , de Mars , d’Her- 
cule étoient d’Ordre Dorique. Ceux de 
Vénus, de Flore, des Mufes & des Nym- 
phes , d’Ordre Corinthien ; ceux de Tunon , ' 
de Diane , de Bacchus & autres , d’Ordre 
Tonique.; & tous ces Temples étoient enri- 
•^chis d’Ôrnemens convenables à chaque Di- 
vinité. 

O. De quoi étoient-ils bâtis ? pf quoi 

R. Pour la plupart de pierre ou de mar***®”*» 
bre blanc ; & lorfqu’ils étoient de brique 
ou d’autre matière , ils étoient blanchis par 
dedans. 

' D. Quels Peuples ont excellé dans les Editite* 
‘Edifices publics? ■ > publics, 

R. Les Grecs & les Romains ont furpaflTé 
les autres Peuples dans la magnificence de 
ces Ouvrages. Nous ne voyons que bien 
peu de chofe de ceux des Grecs, mais ce* 
qui relie en plufieurs endroits d’Italie fait • 

’aflez connoître quels étoient les Bâtimens 
des anciens Romains. 

•* D.' Entre les Edifices' publics, les Ponts Pontsdj 
de pierre ne font -ils pas les plus ton fidé-P*^”*^* 

• Kk s rab!cs, 



Maifons 
parti cuJii 
ICS* 


Ifat^riaut 

»ccdlàiic<< 


^77« Dfi l’Architecture ' 

jrables , à caufe de la difficukd de bien mt4 
çonner dans l’eau? 

R. Sans doute, auflî y a-t-il cinq chofes. 
à remarquer dans leur fabrique.. 

D. Quelles font-elles? 

R. I. Les Buttes ou Culéfes des rives;. 

2. Les Piles qui ont leur fondement dans 
l’eau; 3. les Arches ou Cintres; 4. l’Appui; 

5. le Pavement. Les Butes doivent être 
maçonnées folidement. Les Piles de toute. , 
l’étendue du Pont doivent d’ordinaire être 
en nombre pair. Leur grofleur ne doit pas / 
avoir moins d’un fixième du vuide de l’Ar- 
che, ni plus d’une quatrième partie. Leur 
front fe fait ordinairement an^aire & quel* 
quefois aufO en forme de demi-cercle. Les- , 
plus fortes Arches font celles dont le Cintre 
cft d’un demi-cercle entier. Pour les Ap- . I 

puis, la hauteur & les Oinemens s’en font. ! 
à diferétion; & quant au Pavement, il doit. \ 
être de bonne pierre, félon que les Ponts 
font plus palTans. 

D. Que dirons -nous des Pahiis & des 
Maifons particulières ? 

R. Que les uns & les autres doivent fe 
faire félon la grandeur , la magnificence , 
les emplois & les moyens de ceux qui les- ' 

habitent , chacun devant fe jHopofer en bâ- . ' 

tiifant , la folidité , la commodité & la beauté» . I 

I 

j, 9. Des ebofes nicejpùres à bâtir, 

. D. Quelles font les principales matiérei- . 
•nécelTaires pour bâtir? , 

R. Ce font le Bois, le Sable, les Pierres- / 
& la Terre; car avec la terre on fait les- ] 

briques & les toUcs, & de k pierre on fait • ' 

.]« cmiuL 
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D. Quelle e(l la meilleuie manièie deLaChau» 
bien dâtemMi la Chaux ? 

R. C’eft d’en amafler, lorfqu’elle foit du 
fourneau , telle quantité qu’on veut dans 
une place fort unie, de la mettre de 2 ou 
3 pieds de haut, de la couvrir également 
par tout de boa-Sable,, environ un pied ou 
deux d'épaiflcur, &jettantde l’eau par defliis, 
en verfer pat -tout une afiez grande quan- 
tité , pour faire que le Sable en foit fi bien 
abbreuvé que la Chaux qui efl: deflbus fe 
puifle infufer & diffoudre. Si l’on s’aperçoit 
que le Sable fe fende & fafle paflage à la 
.lumée , il faut auültôt en recouvrir les 
crévalTes (a). 

-- I). Quel efl le meilleur Sable?* Le Sauîe. 

R. C’efl celui qui a de gros grains ^ com- 
me de petits cailloux, & qui fait du bruit 
lorfqu’on le manie, celui qui ne demeure 
pas attaché fur de l’étofe, lorfqu’on y en 
met, & qui n’eft pas mêlé de terre. 11 y' 
en a de fi gras & de fi excellens , qu’on en 
met s parties & même jufqu’à 7 contre* 
une partie de Chaux , & d’autres fi fecs 
qu’il faut prefque autant de Chaux que de 
Sable. Les uns font propres pour les mu- 
railles hors de terre , & ks autres pour les 
fondemens. ' 

i D. Toutes fortes d’eaux font- elles bon- L’E«u. 

■ nés pour bâdr? ■ 

R. Non , le Mortier qu’on détrempe avec 
de l’eau de la Mer ne vaut rien , non plus 
que celui avec de l’eau de Marais, qui efl 
' trop groflîère ; il faut de l'eau de Rivière , 

de 

(a) M... BiHitr la Scientt du Inginitws,- 
Zivie 111, pag. s. donne un iaoj 9 A de coolci- > 

vçc la Ctuiu peuuajit 10 ans. 
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de Fontaine , de puits ou de pluye. 

D. Comment fàit-on pour maçonner dans 
l’eau ? 

R. On y emploie du Ciment fait de Bri- 
ques ou Tuilleaux caffés avec de la chaux 
fortant du Fourneau & fraîchement éteinte. 
On met d’abord des Pilotis qui font des 
pieux de bon bois de Chêne rond , dont on 
ôte l’écorce , ou d’Aulne , ou d’Orme , que 
l’on enfonce autant que l’ota peut autant 
plein que vuide , afin que s’enflant par 
l’humiclité , ils aient aflez d’efpace. On 
remplit tout le vuide avec, du Charbon & 
par defllis les pieux , d’efpace en efpace , 
on met des poutres de 8 à 9 pouces que 
l’on cloue fur la tête des pieux coupés 
d’égale hauteur; & fur les poutres on atta- 
che de grofles planches de 5 pouces d’é- 
paifleur, dont on fait la P ateforme fur la- 
quelle on bâtit. 11 y a des Pais où l’on 
met de la laine au-lieu de Charbon entre les 
pieux. 

jü. De quelles pierres fait -on les murs 
ordinaires des Bâtimens? 

R. On fait les uns de grofle pierre de 
taille, les autres de mouellon qui eft une 
pierre tendre , plate & de bonne affiette, 
les autres de cailloux , les autres de brique 
difpofée en Echiquier par angles, &c. les 
petites pierres trop dures & trop égales ne 
font pas propres à bien prendre le mortier. 

D. Quelle eft la plus dure de toutes les 
pierres? 

R. C’eft le Porphue qui eft d’un rouge 
bnm & plein de petites taches blanches. 
On l’amenoit autrefois d’Egypte à Rome. 
Après le Porphire, le Serpentin eft le plus 
dur. Sa couleur eft d’uij verd 110 pcuobfcur 
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avec certains filets jaunes qui fc croifent 
tout le long de la pierre. 

D. Qu’eft-ce que le Granit ? Le Giank, 

- R. C’eft une Pierre très dure , rude & 

mal polie, tachetée de noir & de blanc, & ,, 

quelquefois de rouge. Il s’en trouve en 
Égypte d’une grandeur prodigieufe. C’eû: 
de cette Pierre que font les Obélifques, les 
Aiguilles & une infinité de Colonnes & au- 
tres Ouvrages qu’on voit encore à Rome , 
dont la dureté a réfiflé au feu & aux inju- 
res du tems. 

- D. N’y a-t-il pas encore une autre efpèce 
de Granit? 

'R. Il s’en trouve de grilatre, tirant un 
peu fur le vert,' tacheté de petites marques ' 
noires & blanches. Il vient aufli d’Egypte , ' 

& il s’en trouve en plulîeurs endroits d’I- 
talie. 

D. D’où vient le Marbre blanc? tcMaibfô 

iî. Il s’en trouve en Grèce & prcfque 
par tout l’Orient une forte qui eft un peu /•' 
jaunâtre, & fi-tranfparent, qu’on s’en fer- 
voit autrefois aux fenêtres au-lieu de verse. ' 

Mais le plus beau Marbre blanc vient de 
l’ile de Paros. 

' 2). Et le Marbre noir ? Le Mar- 

R. Il fe trouve dans les Montagnes debrenoir. 
-Parrare, qui en produifent aufli qui tire fur 
le gris , & d’autres mêlés de rouge , d’autres 
qui ont des veines grifes , & ainfi de diver- 
fes efpèces. 

-D. Ne fe trouve-t il point de Marbre en Marbre de 
France & en Efpagne? . d’Êfpl 

R. il s en trouve en Efpagne une forte ^ 

; qu’on épelle Brocatelle, & qui eft facile à 
' Bavailler. On en a aufli déco\ivert en 
Kk 7 Fran- 
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France de diverfes- couleurs , prindçalé- 

mcnt du côté des Pyrénées de en divers 

autres endroits du Royaume. Il s'en trou- I 

ve au(H en 'Flandre; du côté de Namur & ' 

de Dinan. 

' D. Le poida du Marbre eft-iHe même' 
par- tout? 

. R. Oui à peu près il pefe environ 200 

livres pour pied cube; mais il faut obferver 

que le Marbre le plus fin eft plus léger que i 

l’autre , & qu’il y amra plus de dix livres de j 

différence fur chaque pied (a). 

D. Quels font les, noms des ’ différons 1 

Ouvriers qu’on emploie à bâtir ? ' | 

' R.' Ce font les Maçons , dont le principal | 

emploi eff de bien faire le mortier, & de 
conflruire les Murailles; les Appareilleurs 
qui donnent les pierres à- tailler fur leur 
paneaux & fur leurs deffeins auX' Tailleurs 
de pierres ; & les Sculpteurs qui font les ^ 

omemens de fculpture fous -la conduite des 
Architeftes.- Il- y a aufü les Pofeurs , les 
Halbardiers , qui portent des leviers pour 
aider à décharger les pierres : les Bardeurs 
qui les traînent fur de petits Chariots; 
les Manœuvres qui fervent les Maçons j 
& les Gouias qui portent le Mortier fur 
rOUeau, &c. 

J. ( 10 . . 


{a) Ceux qui veolcot s’infirolte plut à fond’ 
fut la conftni£bion. 8c l'emploi des matériaux, 
peuvent confultet fa Stitnee des Ingénieurs de { 

M. Biliior , ou le Traité de V ArebiteSure moder- 
ne , en deux Volumes in <40. imprimé à Feiis en 
I7Z8, dans lequel oa trouve beaucoup, de détails 
fai cette iuanête« <. 
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JT 10. De la amjlruttion des Bâtimens, 
des règles qu’il faut y obfervert 

D. Qnellés font les parties i»incipales le* rpriir*- 
dont un Edifice efl; compofé ? «paies 

R. Ces parties font i. le Fondement, qui 
porte toute la malTe; 2. les Murs, qui l’en- , 
ferment; & 3. le Toit, qui le couvre. 

Le Fondement doit être folide êtpropor- Le Pondi^- 
tionné à la mafle qu’il doit porter.* “cnt* 

Quand- la place oîi- l’on veut élever le 
Bâtiment , eft de terre rapportée , U faut i. 
y enfoncer des Pilotis- de Chêne , endurcis 
au feu; lî le lieu ell marécageux, on fub- 
(lituera des Pilotis d’Aulne aux Pieux de 
Chêne.. 2. On met par-deflus un lit de 
bon Moilon , ou petits quartiers de pierres, 
pour empêcher que l’humidité ou la Chaux 
ne caufe quelque dommage aux Pieux 
de bois.- 3. Il faut mettre du Mortier par- 
defTus , qu'on aplanira avec la pèle. 4. On . ' , 
élève le Mur par-deflus, compofé de Pier- ,, 

Tes de bonne qualité, bien éboufinées jus- • 
qu’au vif, liées avec de bon Mortier , & 
on le laifle bien fécher, avant que de rien 
bâtir par-defllis. 5. Lorfque le lieu eft 
marécageux , on environne tout l’efpace 
que doit occuper l’Edifice , avec deux rangs . 

^ Pilotis , fichés bien avant en terre , & 
on épuife avec foin toute l’eau qui peut s’y 
rencontrer. , 

On doit diminuer répailTéur des Murs à • 
chaque étage, parce que le bas des Murs det Mus.- 
devant porter ce <ÿii s’élève au-deflus , doit 
avoir plüs d’épaifleur. Il faut donc les di- 
..minuer à chaque étage , afin de ne pas 
charger inutilement les Fondemens. Comme . 

' ■ ■ les ■ 
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- les Murs doivent être élevés perpendiculai- 
rement , la diminution d’épaifleur doit fe 
faire eu dehors , afin que les Murs de face 
.. ne tendent pas à s’écarter du refte du Bâti- 
' ment. On cache ordinairement cette re- 
traite du Mur par un Plinthe que l’on met 
. à chaque étage. 

Matière Pour bâtir un Mur, on lie i. le Moilon 
ie bâtir & les Pierres taillées de différentes gran- 
'unMur. deurs , avec une fuffifantc quantité de Mor- 
tier , compofé d’une partie de Chaux , & 
de deux parties de Sable. 2. Pour rendre 
les angles des Murs plus folides , on les 
conftruit de Briques ou de Pierres de taille , 
qui alternativement de joint en joint s’unjf- 
'lent bien au Mortier, à caufe de leur figu- 
re régulière. 3. On met de part & d’autre 
dans les Murs de refend , quelques rangs 
de Briques , afin de leur donner plus de 
folidité: on les fait même, fi l’on veut , tout 
entiers de Briques liées avec du Mor- 
tier. 

LesFeac- La Fenêtre efl: une ouverture pratiquée 
très. dans le Mur , pour donner du jour aux 
Chambres & autres parties du Bâtiment. 
On doit donner une certaine inclinaifon 
aux embrafures des Fenêtres , afin de laiffer 
plus d’entrée à la lumière pour éclairer les 
Chambres. C’eft pour la même raifon que 
les Fenêtres doivent avoir plus de hauteur 
que de largeur. 

Figure Lorfque les Fenêtres ne font que médio- 
qu’on doit crement élevées , on leur donne la figure 
jcurdcw- parallélogramme reétengle; mais lorf- 
' qu’elles ont beaucoup d’élévation, le haut 
fe termine ordinairement en arc. Une Fe- 
'nêtre de figure quadrangulaire donnant 
plus d’entrée à l,a lumière qu’une Fenêtre 

qein- 
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ceîntrée, fi l’une & l’autre font de môme 
hauteur, il vaut mieux leur donner la figu- 
re quadrangulaire ou reôtangle. Que fi les 
Fenêtres ont beaucoup de largeur, telles 
que font celles des Eglifcs , le linteau de 
ngure quadrangulaire plieroit fous le poids 
du Mur qu’il porte , ou du moins paroitroit 
s’afFaiffer , & pourroit même fe rompre : 

Ja folidité demande donc que ces Fenêtres 
fbient ceintrées. 

• Il feut qu’une Fenêtre ait aiTcz de lar- i^r lar*. 
geur, pour que deux perfonnes puiiTent s’ygeur, 
accouder à l’aife, pour regarder hors de k 
Chambre. C’eft la commodité qui l’exige; 
car il fe trouve très fouvent deux perfon- 
nes qui veulent regarder en même tems par 
h Fenêtre. Les Fenêtres des Maifons , fai- 
tes pour des Particuliers , ne doivent pas 
avoir tant de largeur que celles des Hôtels 
des Seigneurs. • Les Fenêtres des prémiers * 
ne doivent pas avoir moins de trois pieds , . • 

& plus de quatre de largeur; les Fenêtres 

des Hôtels n’en doivent pas avoir plus de - • . 

fix. La plus belle proportion qu’on puifle • 

donner à la largeur d’une Fenêtre, par rar 

port à fa hauteur , efi comme i : 2 , ou 2 : 3. . . . 

Cependant certaines circonfiances obligent 

fort fouvent d’augmenter la hauteur. 

Les Fenêtres fupérieures' doivent avoir 
autant de largeur , & être placées fur la ' ' ' 
même ligne que les Fenêtres inférieures : 
celles qui font de figure quadrangulaire doi- 
vent avoir un arc au-deflus , pratiqué dans la 
Maçonnerie , pour décharger le linteau de 
la Croifée du poids du Mur qui eft au-def- 
fus ; cet arc doit être recouvert de façon qu’il 
ne paroifle point en dehors. La raifon fe 

tire 
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lire de la folidité qu’il ne faut jamais néglîgei:.- 
Fioportiont La proportion la plus ordinaire .pour les 
la plus or- Portes & les Fenêtres eft, comme on vient 
dinaire ggjjg de, I à 2 , OU 2 à 3 ; mais 

Po«es'fie coronic CCS proportions 'ne conviendroient 
lesFcnI. pas également bien dans tous les Ordres» 
tiM, les plus malfifs demandent une proportion 
plus courte, & les plus délicats une propor> 
tion plus élégante. 

d^^of-*' l’Ordre Tofcan , la largeur de la* 

Fenêtre ou de la Porte étant détcrnnnée, 

.. . on la partagera en 12 parties, dont on lui 
donnera 23 pour fa hauteur. 

■^Dansrcr*. Dans l’Ordre Dorique on donnera à la- 
dre Dori- Porte ou Fenêtre, en hauteur, le double 
de la largeur, ; 

Dansl’Oi- Dans l’Ordre Ionique, ayant partagé fa 
dieiom» largeur en 12 parties , on lui en donnera 
24 1 de hauteur, 

Dansl’ot,- 'Dans l’Ordre Corinthien on partagera- 
^°““*auin fa largeur en 12 parties, dont ondour 

nera 25 à la hauteur -, 

DatKl’or- Dans l’Ordre Compofite ,-' ayant aulfi par- 
aoîi^™* largeur de la Fenêtre en 12 parties,. 

^ on lui en donnera 25 J de hauteur. 1 

Chara-- •' Le Chambranle des Portes & des Fend* 
branle des très eft toujours du fixième de leur largeur,. 

Ordres ;• Us font ornés de 
«CS, Moulures de l’Architrave de l'Ordre dans 
lequel elles font placées ; on y joint quelque- 
fois la Frifc & la Corniche, & on les ter- 
mine alors par* un Fronton. Comme ces 
Moulures font femblables à celles des Or- 
dres d’oii elle font tirées , en fe fervant de 
la largeur du Chambranle, déterminée par- 
la proportion de l’Architrave , on fulvra les 
fiibdivifions des Ordres, 

■ Dans • 
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Dans prefque toutes les Chambres des an-incon»é-- 
tiens Edifices on trouve une obfcurité fort">c“*dc» 
desagréable, & dans quelques-uns des 
timens modernes , un fi grand jour qu’on en ^53 “ 
eft- ébloui. Les prémiers avoient cela de * ’ 

bon , qu’ils garantiflbient du froid pendant ; 

l’Hiver., & da la chaleur pendant l’Eté;.- 
mais il étoit d’ailleurs très ridicule & très ’ 

infuppor table de fe voir obligé de loger dans 
des Caves & d’ajouter en plein midi la 
lumière d’une chandelle â celle du Soleil. 

' L’inconvénient des Fenêtres trop gran- EtdesFe* 
des n’eftpas moins à éviter: le froid & le»ê«es wop- 
chaud pénètrent dans les appartemens , de S*^“*=^* 
manière qu’on a bien de la, peine à s’en ' ‘ * 

garantir; l’on ne fe bâtit toutefois des 
demeures que pour y être à l’abri des inju- 
res de l’air.- 

• 11 faut donc proportionner la grandeur qaelfe; 
des ouvertures des Fenêtres aux lieux qu’el- 
les doivent éclairer; car, fi elles font trop 
petites ou trop éloignées , elles rendront les 
■'Heux obfcurs, &, fi elles font trop gran- 
des ou trop proches , elles afFoiblifient le 
Mur dans lequel elles font percées, & cau- 
fent l’excès du froid & du chaud , & même' • • * 
la ruine de l’Edifice. 

On diftingue trois fortes de Fenêtres , i. Ttoblbi* 
les grandes, qui font les Vitraux des Egli-^”***^®^ 
fes & des Bafiliques , les Arcades des Gale- “'“cs, 
ries & Corridors qui font l’oflSce de Croi- 
fées-, & les- principales des Salons plus t 
grandes que celles du relie de la iàçade. 2. 

Les moyennes font toutes celles qui éclai- 
rent les appartemens» 3. Les petites font 
lés Croifées d’entre -foies, ou Mézanines, 
les Lucarnes , les- Yeux de bœuf, les Sou- 
piraux- &. antres petits Tours, fervant à 

éclairer; 
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de langei 
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Ües, 


éclairer les moindres pièces , comme Cabi- 
ninets , Garderobes , ou les lieux qui n’ont 
pas beibin de grande lumière, comme font 
les Celliers , les Bûchers , & les Caves. 

La Flatte -bande des Fenêtres doit être 
bande dea éloignée du Plafond autant que la hauteur 
ïanctres . d’une Corniche le pourra permettre. Leur 
appui doit être haut d’environ 2 pieds 9 
pouces. Si le Mur eft épais , on abat l’ap- 
pui dans l’embrafure pour regarder facile- 
ment au dehors , & cet appui doit avoir un 
peu de pente pour ietter les eaux. 

Si l’étage a, par exemple, 12 pieds fous 
folive , la Corniche ayant un pied de haut 
iou environ, & l’appui 3 , il en relie 8 pour 
•la hauteur de la Croifée, qui fera le double 
de 4 qu’elle doit avoir de largeur ; & ainlî 
à proportion des étages plus ou moins éle- 
vés. La meilleure règle pour ranger les 
Croifées , eft de les efpacer de manière , 

S ue la largeur du trumeau foit égale à celle 
e la Croifée , & que vers les encoignures 
•il y ait de diftance de l’angle du Bâtiment 
'.au tableau de la Croifée un tiers ou un 
quart plus que la largeur de la Croifée. 

Les petites Croifées, appellées Mézani- 
nes ou Bâtardes , doivent avoir plus de lar- 
^ petites geyr que de hauteur, & fervent pour les 
petits étages au-delTus des grands; la lar- 
geur doit être égale à celle des Fenêtres de 
deflbus. 

Ut des Lu# Les Lucarnes doivent avoir un cinquiè- 
me moins de largeur que celles de deffous; 
& celles de bois revêtues de plomb , un 
quart moins de largeur que les autres de la 
. Façade : on les fait ordinairement bombées, 
ayant de hauteur environ une fois & demi 
leur lar^ur. Quand on les fait en plein 

ceia-,. 


largeur 8c 
hauteur 
des petit 
Cioilces. 
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ccintrc , îl faut éviter de couper la Corniche 
au-devant de chaque Lucarne. H y en a de 
petites, qu’on- appelle Yeux de bœuf, ou 
petits Jours ronds ou ovales, fur les Com- 
bles ôc fur les Dômes. 

. Tout le inonde fait ce que c’eft qu’une Portes, 
Porte. On donne ce nom à .toute ouver- 
ture pratiquée dans un Mur pour entrer 
dans un Ëdiüce , ou dans. les apartemens, 
qui le compofent. . • ' • 

11 ne faut pas qu’une Porte ait moins de Hauteur . 
6 pieds de hauteur. Comme elle doit per- qu*ellcs 
mettre une entrée libre & commode à ceux*^°^T®^* 
qui y paflent , & que la largeur d’un Hom-^^®“* • 
me vêtu efl à peu près égale à la moitié de 
la hauteur de la Porte , la proportion qu’il 
doit y avoir entre la largeur oc la hauteur 
paroit être de i : 2 (a), 

La largeur .des Portes des petits Bâti- Leurlii- 
mens eft au moins de 4 pieds ou 4j; celleg®^* 
des Maifons d’une grandeur médiocre doit 
être de 5 ou 6 pieds, & celle des Portes 
des grands Edifices eft ordinairement de 7 
ou 8 pieds. Les Portes des Cabinets doi- 
vent avoir 3, 3 J, 3|, ou même quelque- 
fois 4 pieds de largeur ; celles des Cham- - 
bres en auront 4 ou 4j , & les grandes 
Chambres ou Sales en auront 5 ou 6 au 
plus. Les Portes des Eglifes peuvent avoir 
depuis 5 jufqu’à 8 pieds ; les Portes des Vil- 
les, 10 ou 12 , celles des Hôtels 6 : les 
plus grandes n’en auront pas plus de 12. 

Comme la Porte des Hôtels doit être aufïï 
haute que les Fenêtres, on déterminera fe- - 

ci- 

• . . . ■ ’ , ^ 

(tf) Voyez ci-deilas pag. 7«s,ce qu’on a ditds 
la pioponion dfs foitcs ^ des F CDcueSft .j . 
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cilement fa largeur en divifant fa hauteur 
en deux parties, 

Place delà La Porte doit toujours être placée au , 
Pâtre d‘un milieu du Bâtiment, & de^part & d’autre 
Batiment, aujgjjt de Fenêtres , & à égale di- 

ftance de la Porte. On peut les en éloi- 
' gner autant qu’on veut , pourvu qu’elles le 

foient également â droite comme a gauche. 
Gela eft fondé fur les loix de la Symmétrie. 

Pénétrés Si l’on orne les Fenêtres de Frontons, 
en nombre on doit avoir foin de les faire altemative- 


nnpaii ment tringulaires & ceintrées; ce qui doit 
Façade * s’obferver pour les retours. * Les Fe- 
^ ’ nôtres doivent donc être en nombre impair 

dans une Façade. 

Ilace k Quand on fait plufieurs Portes dans une ' 
grandeur pacade de Bâtimens , la principale doit être 
ci pale Pot- au milieu & être plus grande que ' 

te d'une ' les autres , qui doivent en être également I 
Façade, diftantes de part & d’autre. ' ^ 

Hauteur L’Appui OU Mur, qui eft entre le Pavé 
a^oir PA Parquet , & le bas de l’ouverture qui | 
forme la Fenêtre , ne doit pas avoir plus’ 
ïcncttc. de trois pieds de haut. En voici ia raifon. 

Une Fenêtre doit être faite de manière 
qu’on puifle y r^arder commodément. Or 
une Fenêtre eft bien plus commode, quand 
on fe courbe tant foit peu , que s’il falloit 
s’y appuier en fe tenant debout. L’appui 
d’une Fenêtre doit donc avoir autant de 


Fpaiflèur 
■de cet 
Appui. 


hauteur au-defllis du Parquet ou Pavé , qu’il 
en faut pour pouvoir s’y appuier le corps 
un peu incliné, '& regarder dehors à fon ai- 
fe; ce qui ne pourroit fe faire, fi l’Appui 
ayoit plus de trois pieds de haut. 

La commodité requife pour regarder par 
we Fenêtre demande donc auâi que le 
Mur d’Appui des Fenêtres ait moins d é- 

paif- , 
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paifleur que la partie du Mur qui les fépare. 

On doit aullî avoir grand foin de ne point 
trop , ni inutilement , charger le ceintrc 
des Fenêtres d’en-bas. 

Lorfque le Mur eft fec, il faut lui don- Manière 
ner trois enduits de Mortier. Dès que^ces^'cnduiie 
enduits font fecs , on lui en donne encore*® 
trois autres , mais d’un Mortier plus fin, 
compofé de bonne Chaux , & d’un Sable 
plus menu que celui dont on s’étoit fervi ■. 
en prémicr lieu. On peut y en ajouter de 
Plâtre, ou même fubftituer ceux-ci aux en- 
duits compofés de Mortier fin. . , ■ " 

La figure des Chambres doit être , qua- Figure que 
drangulaire & redlangle. La ralfon en eft doivent 
que, comme il faut placer dans une Cham-*'^°“* 5 * , 
bre, des Tables, Chaifes, Lits, Gardero- * 

bes , Armoires , &c ; la figure reftangle 
quadrangulaire convient' mieux pour cela 
que toute autre. 

Les proportions qu’on doit mettre entre Proportiea 
la largeur des Chambres & leur longueur , entre la , 
font comme i : i , ou 2 : 8, ou i : 2; celles 
des Salles à manger , & autres grandes Sal- gue^ jea 
les de feftins , font comme i : 3. chambres. 

Quand les Chambres font trop grandes , inconvc- 
& leurs Plafonds trop élevés, on ne peut niens des 
les échaufer en Hiver qu’avec peine & 
grands fraix. Si elles font trop petites & des cê trop 
le Plafond trop bas, elles nuifent à la fan^ petites, 
té, parce que les corps tranfpirentfansceffe 
& que cette tranfpiration avec les exhalai- 
fons des autres matières , n’ont pas aife2 
d’efpace pour fe répandre & fe diflîper. 

Les Planchers des Chambres & des Etu- Planéhers 
, ves doivent être dcibois: ceux des Salles ^ 

& des \^eftibules doivdfit fe faire de 
rc3 , de carreaux , ou de plâtre, i-es Pier-a^c, * 
i . rcs 


Digitized by Google 



Ceqne 
c’eft que 
le rtubnd 
«U Lam- 
biit figuré. 

Plafond 
£guré fait 
avec du 
jilâtie. 


751 D E l’A n c h I t F. c t tr r e 
ICS & les carreaux' de briques rendent les" 
apartemens beaucoup plus froids & plus hu- 
mides , que ne font les Parquets ; ce qui eft ■ 
fort incommode en Hiver. 

Le Plafond ou Lambris figuré eft le def- 
fous du Plancher fupérieur d’une Chambre, 
diftribué en figures géométriques, ou ren- 
foncemens bordés de (Quelques membres 
d’Architeélure. 

Pour faire avec du plâtre un Plafond fi- 
guré, on cloue des lattes, de folive en fo- 
live , que l’on crépit de plâtre , & que l’on 
charge aux endroits où l’on veut placer 
des faillies. On enduit de plâtre fin les 

Î iarties qui doivent être lifles , & on trace 
es moulures avec des calibres de bois tail- 


lés fuivant les profils que l’on a defiTein 
d’exécuter. On diftribué le Plafond en fi- 
gures, de manière, que celle du milieu ait 
les côtés parallèles à ceux de la Chambre, 
& leur foit proportionnée. Si, par exemple, 
- la Chambre eft quarrée , la figure du milieu 
fera quarrée, ou ronde, ou exagone. Si 
la Chambre eft oblongue , le renfoncement 
du milieu doit avoir la même figure , ou 
fera elliptique , reflangle , ou mixtiligne. 
Les renfoncemens qu’on diftribué â côté 
doivent fuivre les loix de la Symmétrie , de 
façon que ceux qui font vis-à-vis foient 
lêmblables & fe répondent les uns aux au- 
tres, & doivent être plus petits que ceux 
du milieu. On diftribué auflî ces petits 
renfoncemens , de manière que leurs côtés 
conviennent enfemble. Si , par exemple, 
les côtés du renfoncement, qui eft au milieu, 
font convèxes , les côtés des petits renfon- 
cemens qui les avoîfinent doivent être con- 
caves J fi ceux-là font concaves , il faut 

que 
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que ceux-ci foient convexes: tous les au- 
tres du compartiment doivent fuivre la 
même règle. Les renfoncemens angulaires 
lui vent la figure de la Chambre , & l’on 
doit terminer par un angle droit la partie 
du renfoncement qui ert tournée vers le 
coin de la Chambre , lorfque la figure de 
la Chambre elt reélangulaire. On borde . 
ces renfoncemens avec des Moulures pri- 
fes à volonté de difFérens Ordres d’Archi- 
teéturc. Il faut enfin orner d’une Corniche 
les extrémités du Plafond qui appuient fur 
les Murs. 

On fait auflî des Plafonds de plâtre tout Awrcî 
unis , fans 'renfoncemens ni faillies , aveePUfonds 
une Corniche qui règne au pourtour de lade plâtre 
pièce. Les Peintures ornent très bien ccs‘®“* 
fortes de Plafonds unis ; mais comme on ne 
fauroit peindre fur le plâtre , il faut y raporter 
de la toile que l’on colle fur le Plafond 
avec du maroufle ; ce qui ne fe peut faire • . 
que quand le plâtre eft bien fcc, & après 
quelques années de conftruélion. Les I- 
taliens ont une autre manière de peindre 
les Plafonds , qu’ils appellent à frcfque ; 
elle ne fe pratique que fur un enduit frais 
de mortier , dont le Peintre ne fait prépa- 
rer que l’efpace qu’il peut peindre dans la 
journée , afin que la Peinture s’incorpore 
avec l’enduit , avant qu’il ait eu le tems 
de fécher. , 

Ce qu’on nomme Voûte en arc de Cloi- plafond 
tre, eft un Plafond convèxe, conftruit deconvèxe, 
pierres ou de briques, & formé en arc dc°“ Voute 
cercle ou d’ellipfe, dont les angles 
dans font un effet contraire à la Voûte d’a- 
rête. Ce que 

On donne particulièrement le nom dec’eftqu'u. 
./fomer, U Voûtè»cVQûtc. 

r- 
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Voûte à celle qui eft formée en-arc, & re- 
préfente la figure d’un fegment de cylindre 
creux. Lz Voûte fphériqué eft celle qui fe 
forme de quatre arcs de cercle , de finit " 
infenfiblement en pointe. . 

Les Voûtes doivent être portées fur des 
Murs & des Piliers capables d’en foutentr 
le poids. Les pierres dont on conftruit les 
Voûtes font taillées en forme de Coins. 
Or par leur 4^ropre poids elles tendent en 
«mbas , & tomberoîent- infailliblement fi 
leur figure ne les foutenoit en agiflant p» 
deurs côtés comme fait un Coin. • IL faut 
donc que les Murs & les Piliers, fur lef- 
quels on les conftruit, foient faits de ma-- 
Tiière à pouvoir réfifter à leurs efforts. 
.L’expérience apprend, que plus Tare d’une 
Voûte eft'furbaifTé, plus elle fait: d’efforts, 
qu’il' faut alors des Piliers beaucoup plus 
gros. ‘ 

Il faut ouvrir ime porte de communica- 
tion d’une Chambre’à l’autre, lorfqiie leur 
eft rélatif. La commodité en four- 
nie Trau- nit la raifon. Un Cabinet, par exemple, 
tre. doit avoir une porte de communication a-' 
vec un Chambré , afin de pouvoir aller 
commodément de l’une à l’autre. 

■L'trfagc L’ufage d’une Chambre ne doit pas em- 
pâcher l’ufage d’une autre Chambre , ni 
l"e'*doitpasy‘P^^^ aucun obftacle. La trânquilité &la 
fer.irêcher commodité diftent cette règle ; car , par 
Tufage exemple , quoiqu’un Cabinet d’Etude doi- , 
d uneautreye pj-^g d’une Chambre, il ne faut pas 
Je placer ' dans le* voilinage de celle qu’oc- 
. dupent les Enfans, parce que leurs cris & 
le bruit qu’ils font affez ciommunément fe- 
' roîent fort incommoctes à' xm Hoxfime d’é- 
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l,a diftributioii de chaque Chambre doit Manière ' 
être faite de manière , qu’on trouve dansée diihi- ^ 
leur fituation toutes les aifances & le moins 
d’inconvéniens & d’empêchemens qu’il eft^ * 
polïïble aux ufages auxquels on les deftine. 

Si le derrière de la Maifon eft, par exem- 
ple , à l’Orient , & que le devant donne fur 
la Place publique , ou fur une rue de grand 
palTage, où l’on fait beaucoup de bruit tou- 
<e la journée; il efl: alors plus à propos de 
placer fur le derrière le Cabinet d’étude ou 
de repos , parce que l’afpeO: du Soleil Le- 
vant efl; favorable aux Mufes , & que le 
bruit des Places publiques les détourne, les 
diftrait, & les importune. 

La conftruélion des Cheminées demande I^s Clie. 
une grande attention. On donne le noin™‘®^“* 
de Cheminée à cette partie d’une Maifon , 
par où la fumée des Foyers s’exhale dans 
les airs. Le conduit par lequel pafle cette 
fumée s’appelle Tuyau. 

Les Tuyaux des Cheminées doivent mon- tes ra- 
ter plus haut que le Comble: il faut néan-yauxdc» 
moins fc conformer aux régies de la Sym- chemî- 
métrie. Lorfque le Tuyau d’une Cheminée 
elt plus bas que le faîte du Comble, leVenttefpî^”' 
qui effleure le Toit, repouflê la fumée, &hautque 
empêche qu’elle ne forte du Tuyau. Laie Comble, 
môme chofe arrive lorfque le ’Vent foufle 
droit contre le Comble: car étant réfléchi 
fur le Tuyau , il empêche la fumée d’en 
fortir. Lorfque le Soleil luit, les tuiles s’é- ' ’• ^ 
chauffent , l’air qui environne le Tuyau , fe . • . 
raréfie davantage que celui qui eft au-def- 
fus du faîte du Bâtiment ; & , comme il - • 
trouve moins de réfiftance dans le Tuyau , 
il y entre , & repoufle la fumée , qui , trou- 
\ant ect obftacle à fon iffue, rentre dans 

L1 2 le ' 
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D E l’A k c h I t e CT u r e 
, Je foyer , fe répand delà dans les pièces 
Ae l’apartement. Pour éviter une chofe li 
fjneommode., & fi nuifible aux meubles & 
décorations des apartemens, il n’y a qu’à 
■jfaire monter les l'uyaux des Cheminées plus 
haut que le faîte du Comble. La Symmé- 
' trie étant néceflaire par- tout, il faut en ’ 
obferver les règles dans la difpofltion des 
Tuyaux de Cheminée , comme dans tout le 
relie. ■ , . 

Lcugevit A’^oid ee qu’il y a à obferver dans la con- 
AesChe- ftruélion des Cheminées. La largeur de 
ïiun,écs. l’ouverture doit être à l’égard de la hauteur 
.comme 3; 2,, ou 3: 4; & à l’égard de la 
■profondeur comme 2:1, afin que toqte la 
;fiiraéc puilfe entrer dans ‘le Tuyau. La lar- 
i geur qu’on doit donner aux Cheminées des 
petites Chambres-efl: de 3 pieds, celles des 
grandes Chambres doivent en avoir 5. Les ! 
Cheminées des Chambres à coucher auront * 
4 pieds de largeur, celles des petites Sal- 
• • . ks 5î, & celles des grandes doivent en a- 
voir 6. 

«cupifaU Afin que l’air extérieur puilfe faire mon- 
pour faire ter la fumée, on peut faire auprès du feu 
un Soupirail dans le Mur, qu’on fermera 
quand on le jugera à propos. 

Lames de- bon d’ajufter des lames de fer à la 

ferpourJa bouche fupérieure du Tuyau, pour les. fer- 
■boHcbefu- mer quand le feu ell éteint, & qu’on veut 1 

perdure demeurer quejque tems ftns en faire de nou* > 

ATujw. 

Ornemens Les Ornemens des Qiemlnées font à peu 
.des ciie- près les mêmes que ceux des portes & des 
»in<ps, fenêtres,- & leur module doit fe prendre de 4 

a fixiéme, feptième ou huitième partie de 1 

, bn ouverture. Au-delTus de la Corniche , 1 

qui ,cQuroAne pouverturc , on ménagé un , j 
, _ Cadre 1 

/ 

^ * 
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Cadre pour y placer une Glace , & aii-de(ius 
quelques peintures : on orne le haut qui tou- 
che au Plafond, avec des Moulures. 

Le Foyer ne doit pas avoir plus d«- 
pieds J de haut. L’ufage auquel on deflinepj,j,ç*is! 
un Foyer eu détermine la grandeur: celui 
d’une Cuifme, par exemple , doit être beau- 
coup plus grand que celui d’une Chambre. 

La largeur de celui d’un' Cabinet- eft de 3 
ou 4 pieds ; celle des Foyers des grandes 
Chambres doit être de 5 ou 6 pieds , & . 

leur longueur dans les ju?émiers doit être ... ; 

de 4J, au‘ plus de 6, & dans les fécondés : 

de 6, au plus de 8 pieds. 

Les Cheminées ne doivent toucher au Les Cl>e. 
Mur que par un côté , afin qu’on puifle s’y 
chaufer de tous côtés; & le Mur , contre 
lequel la Cheminée eft appuiée, doit être mur qui* 
conftruit de manière qu’il n’y ait aucun dan- par un 
ger à craindre du feu. ‘^ôcé. 

' Afin de confervei' le Foyer toujours net cendrier 
& propre , on peut y pratiquer un Cendrier , pom con- 
dont' l’ouverture foit fermée avec une plaq^ue ^ 
de fer, dedans lequel on-puifTe mettre les'°* ^ 
cendres quand le feu fera éteint, ou qu’il y 
en aura trop (a). - 

L’Efcalier eft une continuité"de marche? L'Efcalieft 
qui fervent à monter & à defeendre d’un é- 
tage à un autre. ’ , 

Dans les Maifons ordinaires le principal 

' Efcalitrs. 


(a) Comme la conftruAion & la décoratioa • * • 
des Cheminées ne font pas par - tout les mêmes, 
ceux qui veulent approfondir cette matière , peu* ; 

vent confulter le Traité de la Décoration des Edi- ’ / 

ficès par Mr. Blondel ^ en deux Vol. oît 

l’on trouve quantité d’exemples de Cheminées, .r ^ 

de Fortes, & de Fenêtres décorées à la moderne.- 

' ' ^ Ll 3. 
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Efcalier doit fe préfenter d’abord aux yeux- 
de ceux qui veulent y monter, & continuer 
depuis le bas jufqu’au Toit. Il ne faut pas 
‘ le placer dans le Veftibule,. & on l’édaire- 
jra par -tout fufBfamment. Mais, dans les 
Hôtels & les grandes Maifons, le principal 
Efcalier fe termine au prémier étage, & eft 
.précédé d’un grand Veftibule. Ce- font les 
,Efcalicrs dérobés ou de dégagement , qui 
conduifent aux étages fupérieurs. 

Marches • marches ne doivent pas avoir moins 
d’unElca^-de 4 pouces de haut, ni plus de 6 \ ou 7, 
afin qu’on puiffe monter & defcendre fans 
fe fatiguer. Chaque marche aura un pied 
' de largeur,, fur 4 ou 5 de longueur dans 

• _ . • les Efcaliers ordinaires ; & les marches des 

plus grands ne doivent pas en avoir plus de 
10 ou 12. Après avoir fait. 7 ou 9, & tout 
' au plus II ou 13 marches à chaque rampe,, 
on fera un Palier ou Repos quarré , afin de 
pouvoir s’y repofer avant de monter plus 
' haut. 

Ifcaliet Ê’Efcalier rond , ou à Vis ou à Linia- 
^ . con , eft celui dont les marches tournantes , 
xiôuwat ou courbes, qui portent leur délar- 

^ ’ dement, tiennent parle colet à un Cilindre 
..u' ' ' pofé perpendiculairement , & dont elles font 

•: partie. Comme ces fortes d*EfcaUers ne ' 

font pas commodes pour mtmter & defeen- 
' ■ ^ ' dre aifément, & fans fati^e,!ll ne faut en 
conftruire dans un Bâtiment, que lorfqu’on 

• "ne peut s’en difpenfer. 

Quels doi- Le Toit ou Comble d’une Maifon ne 
vent être doit être ni trop élevé, ni trop plat. Les 
Comb'ieV**^ Toits trop élevés chargent inutilement l’E- 
«l'une Mai. difice , & le danger du feu eft beaucoup 
Iba» plus à -craindre. S’ils font- trop plats , lii' 
Neige y- féjourne longtems , & I4 pluie, en 
. ' ; JL dc- 
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découle trop lentement, ce qui les fait pé- 
rir en occafionnaiic la pourriture dans Ik 
charpente. 

En France on- couvre les Edifices, de dif- Commçnt 
férentes matières, eu égard à leur dignité, on couvre 
à la dépenfe qu*on veut faire, aux matières 
que le païs produit , & à la pente des l'oits 
bu Combles. Lorfque les facultés le per- 
mettent , & que les combles font bas & 
prefque en terralTe, tels que ceux du Levant • ' 

& de ritalie, on doit les couvrir de cuivre 
bu de plomb , qui peuvent s’employer aulîî 
à des combles roides , comme font, ceux 
des Eglifes & autres Edifices confidérables. 

Les Hôtels & les Maifons de diltin(5tion fe 
couvrent d’Ardoife , & les Maifons particu- 
lières fe couvrent de Tuiles, qu’on trouve 
aiTez communément par-tout. En quelques 
endroits on couvre les Mai fons-dc Bardeaux, 
qui font de petites lattes de bois; Dans les 
Montagnes d’Auvergne, & de quelques au- 
tres Provinces , on voit des couvertures fai- 
tes d’écailles de roches. , 

Le Plomb a fon utilité , mais îl eft d’un 
grand poids, fujet’à fe cafTer,* & d’un grand ^ 
entretien. Le Cuivre, réduit en tables 
xes , d’environ 2 pieds de large, lui eitpré-desTuiicî 
' férable. L’Ardoife efl plus légère, on l’em- pour les 
ploie fiir des lattes de fente avec contrelat-Toits, 

'tes de feiage. Après l’Anloife , la Tuile 
cil la matière’ la plus propre à couvrir les 
Combles : il y en a de plufieurs efpèces, 
favoir, la platte, la creufe, & la Flamande. , 

La Tuile, pour être bonne, doit être bien 
;Cuite, bien droite, & doit fonner clair lorfr • • 
■qu’on la frapè. 

. r ' 
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' ; C H A PITRE IX. 

I , 

*’ ' De la Sculpture. 

Ce que D. /^U’eft-ce que la Sculpture? 

R. C'efl; un Art par lequel , en ô- 
StttJpture. jjjjjj. Q^ gjj ajoutant de la matière, on formé 
toute forte de figures , comme lorfqu’on 
travaille de la terre ou de la cire , ou bien fur 
le bois, fur les pierres, ou fur les métaux. 
Ge travail fe fait aulîi ou en creufant , com- 
me fur les métaux & fur les pierres , ou en 
travaillant de relief, comme font les Statues 
& les Bas-reliefs. 

Statues. Quelle différence y a-t-il entre Statues 

& Bas-reliefs. 

, R. Les Statues font ifolées & fe voyent 
de tous côtés, au -lieu que les figures 'dés 

iTas-Tc. Bas-reliefs ne paroiffent jamais entières. 
Jiefs. . C’efl ce qu’on appelle auffi Baffes-tailles. 

Troh for- D. Combien y a-t-il de fortes de Bas-re- 
tes dcBas- liefs? 

«eJiets. ' De trois fortes: dans les uns, les fi- 

gures qui font fur le devant paroiffent pref- 
. que de reliefs; dans les autres elles ne font 
qu’en demi-bolfe ; & dans la 'dernière efpè- 
ce elles font encore beaucoup moins éle- 
vées, à la manière des Vafes > des Cama- 
yeus, des Médailles, & des pièces deMon- 
noye. 

Camayeus. Qu’efl-ce que des Camayeu^s. 

R. Les Jouailliers appellent ainfi les Ony- 
ces, les Sardoines & autres Pierres taillées 
de relief ou en creux: ce qui a donné lieu 
, aux. 
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De la Sculpture; 8ot- 
aux Peintres ; d’cnppeller auflî Camayeus les 
Tableaux qui imitent ces fortes de Pierres. Phidiis 

D. Qui a été le plus habile Sculpteur de Habile 
PAntiquité? - Sculptcai. 

Ji. Phidias d’Athènes (urpaiîa tous ceux 
qui avoient paru avant lui. Depuis lui la 
Sculpture ne, demeura dans fa grande per- 
feétion que durant 150, ans, & infenfible- 
ment elle commença à déchoir. 

■ D. Quelles font les plus eflimées desSta- Différence 
tues Grecques ou Romaines ? des siatucs- 

Ji. Les Grecques font les plus eftimées^'^®*^'!'''^® 
pour l’excellence du travail. Il y a cette ^ 
différence entre elles & les Romaines , que*^^** 
là plupart des prémières font prefque tou- 
ipurs nues , à la manière de ceux qui s’excr- 
çoient à la lutte , & que les autres fort 
couvertes d’habillemens ou d’armes, & par- 
ticulièrement de la Toque , qui étoit la 
plus. grande marque d’honneur chez les Ro- 
mains. , 

- D. Par où commence-t-on pour travailler Modèlcr* 
de Sculpture ? 

R. On commence par des Ouvrages de 
terre, pour s’inflruire d’abord , & lors mê- 
me qu’on entreprend dans la fuite quelque 
chofe de confidérable, on en fait un Modè- 
le de terre ou de cire. 

‘ D. Comment faut - il moduler les figures De terre. 

- de terre ? 

R. On met la terre fur une Selle ou Che- 
valet, & l’on commence à travailler avec les 
.mains, fans aucun outil. On a feulemeot 
3 ou 4 morceaux des bois nommés Ebau- 
.cholrs, qui ont 7 ou 8 pouces de long, & 
qui vont en arrondifiant par l’un des bouts, 

« par l’autre font plats & en angles. Les uns 
fervent à ôter la matière , & les autres à l’unir. - 
. • Lis ■ jü:. 
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D»cire, D. Comment fait- on les Modèles dè.' 
cire? * . •' 

R. On met fur une livre de cire demidi- 
vre de Colophone , quelques - uns y mêlent 
de la Thérébcntine , & l’on fait fondre le 
tout avec dé l’huile d’Olive dont ’on met. 
plus ou moins, félon qu’on veut rendre la 
matière plus dure ou plus molle. On mêle 
un peu de brun rouge ou deycrmillon dans 
* cette compofition pour liii donner uhë ‘cou- 
leur plus douce , & lorfqü’on veut s’eri 
fervir, on la manie avec les doigts ou avec 
. les Ebauchoirs, comme on fait la terre. On 
* ' fait auflî des Modèles de plâtre dans des 
■ moules de terre. 

s^ptœ* £) Quelles fortes de bois font les meil- 
leurs pour la Sculpture? ' 

R. Pour les grands Ouvrages qui deman- 
dent de la force & de la folidité, le Chêne 
& le Châtaigner font les meilleurs , parce 
qu’ils font les plus durs & qu’ils fe confer- 
:*-■ ” vent davantage; mais pour les Ouvrages 

de grandeur médiocre , on prend du Poi- 
rier & du Cormier. Lorfqu’on ne veut faire 
que de petits Ouvrages d’Ornemens qui 
foient délicats, on prend du bois tendre, 
mais plein , comme du Tilleul. On fait 
aufli des Statues de Cyprès, de Palmier, 

’ d’Olivier & d’Ebène. 

D. Faut -il qu’une Figui’C (oit toujours, 
d’un feul morceau de bois ? 

R. Dans un grand ouvrage il vaut mieux 
qu’elle foit de plufieurs pièces, parce qu’un 
icul morceau peut fe tourmenter & fe jet» 
ter, étant dimcile qu’une Pièce entière de 
gros bois foit bien feche dans le cœur , quoi- 
Bien cou^ qu’elle le paroifTe par dehors. 

PCI le bois. Qu’€ft-çe qiw Wcn coûper le bois ? 

■ 
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R. C’cft le travailler tendrement» en for- 
te -qu’il n’y paroilTe ni fécherefle ni du- 
reté. 

D. Comment fe fait la Sculpture en mar- Sculpture 
brc? en nuibie. 

R. La prémière chofe eft de fier dans 
un grand bloc de marbre un autre bloc de là 
groffeur dont on’ a befoin ; ce qui fe fait 
avccuneSie de fer unie & fans dents. Après sierle 
eela, on dégroflît le marbre que l’on veutWoc 
travailler, & l’on en ôte le mperflu avec^® 
une groflTe mafle & avec une pointe affûtée 
de court, c’efl;- à-dire aiguiféc. Lorfqu’on 
a dégrolïï le bloc félon les mefures qu’on a Aprocher 
•prifes pour en faire quelque figure, on à- de plu* 
proche de plus près avec une autre pointeP**^*- 
plus déliée; & fi l’on fe fert de la doubleAprochetà 
pointe, nommée Dent de Chien, cela s’ap- 
pelle aprocher à la double pointe. pointe. ' 

D. Que feit-on enfuite? Employa 

R. On met en ufage la Gradine, qui 
mn outil plat & trenchant,qui a 2 oches ou”** 

‘3 dents, mais qui n’efl pas fi fort que la 
pointe. Après cela on prend un Cifeau tout 
uni pour ôter les raies que la Gradine a 
laiflees fur le marbre, & fe fervant adroite- 
ment & avec délicatelTe de cet outil , on don- 
ne de la douceur & de la tendrefle à la fi- 
gure, jufqu’à ce qu’ enfin prenant une Râpe, 

‘qui eft une efpèce de Lime , on met l’ou- 
vrage en état d’être poli. On travaille de la 
même manière les figures de pierre. 

D. Comment fe jettent les figures de rigide 
■bronze? . bronze. 

R.’ Pour jetter en bronze une Figure , 6n ModéK 
fait d'abord un Modèle avec de terre • 

graffe préparée par les Potiers. Lorfque le 
Modèle eft fini, onde moule avec duplà- 
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cependant qu’il eft frais. On commence 
pas le bas de la figure qu’on revêt de plu- 
fieurs pièces , & par affiles , comme de- j 

puis les pieds jufqu’aux genoux , & ainli I 

jufqu’au haut des épaules , fur lefquelles on \ 

fait la dernière affife qui comprend la tête; 

Si les figures font, drapées ou accompagnées 
d’ornemens qui demandent quantité, de piè- 
ces , pour être dépouillées avec plus de fa- 
cilité, il faut les revêtir toutes d’une Chape 
compofée d’autre plâtre par grands mor- 
ceaux, qui renferment les autres, & huiler 
tant les grandes que les petites par deflus 
& dansles joints , afin qu’elles ne s’attachenjt 
pas les unes aux autres. Si la figure eft nue., 
on n’a pas befoin de Chape. I 

D. Que fait • on enfuite? 

R. Lorfque le Creux ou le. Moule de plâ- 
tre eft fait, on le laifle repofer , & lorf- 
qu’il eft bien fec , & qu’on veut s’en fer- 
vir, on le frotte, d’huile & on emboit de i 

cire fondue ^ toutes les petites pièces du j 

Moule,' avec un pinceau: on les aflemble j 

toutes dans chaque grand morceau de la ‘ 
Chape. On fait enfuite des gâteaux de dre ; 

fondue de répaiffeiu qu’on veut donner 
au bronze, qui 'eft ordinairement de 3 li- 
gnes; on met ces gâteaux dans le Moule* 
on les y incorpore avec les doigts contre 
la Cire qui y a été couchée au pinceau , en 
forte qu’ils en rempliflent'les creux égale- 
ment; après quoi l’on fiait l’Ame où le Noyau 
de ce qu’on veut jetter. 1 

D. Comment fait - on cette Ame ou 
Noyau? | 

R. On a une Grille de fer , qui doit 
être plus large de 3 ou 4 pouces que la 
bafe. de. la figure qu’on Veut faire fur Ig j 

' Uidieii. j 
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.milieu de cette Grille, on élève une ouplu- 
fieurs barres de fer contournées félon l’attitu- 
de de la figure, & percées d’éfpace en efpace . ^ . 
pour y porter des verges de fer de telle gr an- ' ’ 
deur qu’on juge nécelTaire pour maintenir , ' 
l’Ame ou Noyau. 

D. Ne fait-on pas auffi cette Ame d’une 
autre matière ? , tiSe“ 

R. Onia peut faire auflî de terre à Potier.', on fait au 
compofée de fiente de Cheval & de bou-wAmc. 
vre bien battues enfembl'e , dont on fait 
une pareille figure que celle du modèle; 

& l’on s’en fert ordinairement pour les 
grands Ouvrages. Cependant, comme on 
ne fait pas fouvent dès rtatues d’une gran- 
deur exceflive , les Fondeurs fe fervent 
d’ordinaire de plâtre bien battu qu’ils mê- 
lent de brique bien pilée,. pour rélîrter au 
feu. 

D. Que fait-on apirès qu’on a élevé la bar- 
re de fer qui doit foutenir le Noyau ? 

R. On prend les prémières Affifes du ' 

.moule remplies des épaifleurs de cire, com- 
me il a été dit, lefquelles on affemble dô ■ ’ 

bas en haut fur la Grille autour de cette 
barre de fer, les ferrant fortement enfem- 
ble avec des cordés, de peur qu’elles ne 
fe détachent. Lorfqu’on a difpofé la pré- 
mière Aflife des creux , & qu’on les a éle^- 
vées lés unes fut les autres , on verfe dedans 
du plâtre détrempé bien clair & mêlé avec 
de la brique, qui va jufqu’au.haut de la Fi- 
gure. 

D. Que fait - on , quand toutes lès pièces 
du moule font aflemblées & que tout le 
Creux eft rempH ? • ; r 

R. On défait les Chapes & toutes les ' ^ 
'parties du moule en commençant par le , ' 

, 7 ■■ ' haut-j ■ , 
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haut, & alors la figure de cire parôit toute- 
entière qui couvre TAine qui eil dedans. 
Manière D. Ne peut -on pas alors retoucher eri- 
dé perfec- core cette Figure & la rendre femblable au 
Modèle?; 

&”igureT perfeétionner les par- 

ties, car pour les attitudes , on ne peut 
plus y toucher. Lorsqu’elle eft dans la per- 
7".- - x i feflion, on pofe les Jets & les Events, qui 
font des tuyaux de cire proportionnés à la- 
■grandeur de' l’Ouvrage qui ont été faits- 
,dàris des moules de plâtre. Lorfque ces 
tuyaux font appliqués & foudés avec de 
_la Cire contre la figure ,' on a un grand* 
‘ tuyau d’égale grolTeur qui s’attache contre 
les extrémités de ces petits tuyaux , & qui 
prend depuis. le bas de la Figure jufqu’au' 
haut. Et tous ces 'tuyaux grands & petits 
fervent pour le jet de la matière. , 

D. Tous ces différons tuyaux ainfi ran- 
gés lé' long de lâ figure, n’entrent -ils pas 
par en-haut dans quelque Vafe d’où la ma- 
tière y puilTe entrer ? 

R. Ils fe joignent à 5 ou 6 pouces au 
deffus de la figure par le moyen d’une ef* 
pèce dé Godet ou Coupe de Cire de 4. 
pouces de haut & autant de diamètre , au- 
fond de laquelle on les foude. Ce Godet 
fert d’entree pour le Métal qui fe commu- 
nique en même tems aux tuyaux,' qui font 
d’ordinaire deux à deux. Pour les tuyaux 
qui fervent d’Events, on les laiffe fortir au 
bas de la Figure, n’ayant pas befoin d’être 
foudés, parce que c’eft par -là que doit' 
Matière fondue qui remplit les 

dont <m creux. • 

couvre ; D. Tout étant difpofé de la forte, jette- 
toute la Fi- i-on alors la matière? - ' 

. ü. O® 
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R. On prend auparavant d’une compofl- « 
tien faite avec de la' Potée & du Ciment 
de Creufets bien pilés^- que l’on détrempe 
dans une térine eii cônfiftence d’urte cou- 
leur à peindre , puis 'avec un Pinceau l’on eh 
couvre exaftement toute la Figure , • de mê- 
me que les tuyaux des jets & des Events. 

Cela fe fait par plufieurs fois , pour remplir 
les petites fentes qui fe font à mefure que 
cette compofition fe feche.. ' Quand toute 
la Cire eft bien couverte, on met' par diffus 
avec un pinceau une autre forte <le compo- 
fition qui a plus de corps. Célle-là"étant 
feche, on en met. une autre, & ainfî juf- 
qu’à 7 ou 8 fois.. Enfin on en met avec la 
main de plus épailBe dont on fait 2 couches. 

Apres cela,'- on a plufieurs barres de fer pla- 
tes de la hauteur de la Figure, attachées par 
en bas à des crochets qui doivent être aux ■ ' ■ - 

côtés de la, Grille, 11 faut que ces barres 
foient éloignées de 6 pouces les unes des au- ! . ‘ 
très , & contournées félon l’attitude de la 
Figure ; & on les environne avec d’autres bar- 
res de fer d’efpace en efpace. 

jD. Lorfqu’elles font toutes jointes en- Foflêavec 
femble & en état' de fooitehir le Moule Foiu* 
que fait-on ? ‘ 

R. On erenfe une fofle qnarrée delà gran- 
deur néceflairc pour le contenir avec un 
efpace vuide d’environ un pied & demi 
tout autour.. Au bas de cette fofle, il doit; 
y avoir une efpèce de fourneau, qui aura 
fon ouverture au dehors pour y pouvoir 
mettre le feu, & au^dclTus une forte grille 
de fer,apuiée fur les arcades du fourneau, 
fur laquelle on defeend le Moule. ‘ ' Comment 
, Z). Que 6it-on'enjuite? ' onfaitcui- 

•R. On couvre la fofle avec des Ais, &fcieMou- . 
• - . ■ . allu-le* 
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. allumant un feu fort médiocre fous la Figu- 
re, on l’échaufç de manière que tQUtç la 
Cire p^i^^e fondre & eq fortir, fans qu’il en 
rcfle la moindre partie; après quoi on bou- 
che avec de la terre les tuyaux par où la Cire 
a coulé. . On remplit tout le vuide de la 
fofle qui eft entre le Moule & les murailles, 
avec des morceaux de brique qu’on y jette 
fans arrangement, & lorsqu’il y en a rjuf- 
qu’au haut , ,on fait un bon feu de bois dans 
le fourneau.' , 

D. C’eft donc poinr faire, cuire le- Moule 
qui efl: au milieu ? ' . 

R. Oui, & lorfqu’il a brûlé 24 heures-, 
on éteint le feu , on laifle refroidir le Mou- 
le, & l’on ôte toutes les briques. On remplit 
enfuite cet, efpace. de terre , qjue l’on prefle 
contré, le Moule. 

Comment D. Comment fait-on enfuite pour fondre 
on fait le Métal ? , I 

fondre le On a un fourneau i côtédelaFofleou 

Métal. jg Moule , lequel fourneau doit avoir 

fon rez de chauffée 2 ou 3 pouces plus haut 
que le dëifus de la Foife, afin d’avoir de la 
— . ■ . pente. On laifle une hauteur au^delTus dé 
i l’aire du fourneau, capable^de contenir le 
. . Métal.' Lorfque le fourneali efl: bien fec , 
on y fait un grand feu de bon bois, parmi 
lequel on Jette le Métal dont on .veut faire 
la figure. 11 doit y avoir du jcôté de la fofla 
• une ouverture qui aille jufqû’au rez de 
.chauflée du fourneau.. Cette ouverture doit 
'être bien bouchée avec de la terre pendant 
la fonte du Métal, en- forte néanmoins qu’on 
puiflTe l’ouvrir quand on voudra, & que par 
‘un canal de terré elle communique à qne 
' forme de grand baflîn de terre fraîche que 
. ■ . y l’on fait.au delTus du Moulej & dont le mi- 

- lieiLi 
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Heu répond â ces Godets ou Coupes aux- 
quels . aboutiflent les iets dont j’ai parlé. 

Lorfque le Métal eft bien fondu , on déboii- ' 
che le troii qui eft au droit du Canal, & 

'entrant dans le Moule,. il- forme enuninftant 
la Figure. * , ' - 

D. Comment découvre- 1- on la Figure, Comm?nt 
lorfqu’elle eft refroidie? ■ ondéœu- 

R, Lorfqu’on a ôté la terre qui tout^^jg^^g^j^j 
autour, on découvre la Figure de Métal, que eft rc- 

L’on trouve couverte des jets 6c des Events froidic; 
de même Métal. On les fie fur, le lieu, afin 
d’en décharger la Figure &-dc la retirer plus 
aifément. Enfuite.on la nétoic 6c on l’écurc . 
avec de l’eau 6c du grais , 6c avec des mor- 
ceaux de Sapin ou d’autre bois tendre , on ' 
.fouille dans les endroits creux des Draperies 
6cc. Pour fondre les Bas-reliefs on s’y con- 
duit.de même que pour les Statues. . r' 
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De la Peinture. 

• f 

QU’eft-ce que la Peinture ? . ^ . Définîtîôii 

.•S. ^^C’eftun Art qui par des .‘Lignés dt la Pc ih- 
6c des Couleurs repréfente-fur une furface^^®*v 
égale 6c unie tous les objets de la Nature. i 
. Combien y a-t-il de chofes à confidé- 
rer dans un Tableau? 

Trois, la Compofition-, le DefTein, le • \ 
Coloris. 

Qu’eft-ce que la Compofitîon ‘LaConv 

R. La .Compofition .ou l’Invention com- pbûtiôn ‘ 
prendTa diftribution: des figures dans le'Ta-ouPin- 


8ib De la Peinture; 
bleau, le choix des Attitudes & des Draper 
ries, la convenance des Ornemens, lafitua- 
tion des lieux, les Bàtimens, les Païfages,. 

-les diverfes expreiîîons des mouvemens du 
Corps & des Pallions de l’ame, & enfin tout ^ 
ce que l'imagination fe peut former & qu’on 
‘ • ne peut pas imiter fur le nature). 

LeDef- JL). Qu’eft-ce que le Deflein ? 

^icin. ' /?. C’ell l’Art de repréfenter par des traits 

- • • & par des Lignes la figure des Corps tels 

• . qu’il paroüTent. Cette partie regarde les 
Peintres , les Sculpteurs , les Architccî;es , 
les Graveurs, & généralement tous les Arti- ' 

fans dont les Ouvrages ont befoin de grâce 
& de fimmétrie. 

LcCoIo- D. Et le Coloris? 

R. Le Coloris a pour objet la couleur, la 
îiimière & l’ombre; car c’eil'en mettant les> 
couleurs qu’on obferve l’amitié ou l’antipa- 
^ . tie qui cil entre elles , leur union & leur 
douceur , & qu’on regarde comment il 
faut' donner de la force, du relief, de la 
^ fierté & de la grâce aux Tableaux. Ces trois 
parties dépendent du jugem'ent & de l’exécu* ’■ 
tion ; ce qu’on nomme la Théorie & la Pra- 
tique. 

<^que £). Comment fe nomme l’habitude qu’on 
prend en ces 3 principales parties? 

* ’v R. On la nomme Mànière , qui cil bonne 
» ' oumauvaife, félon qu’elle aura été plus ou 

" moins pratiquée fur le vrai, avec connoiflan- 

•ce & étude; mais le meilleur eft de n’avoir 
Quatre point de manière. 

f irinci pales Z>. Combien.y a-tril de principales fortes 
bitesde de Peintures? ^ 

R. Quatre; la Peinture à fresque, à dé- j 

reàfics- ’* trempe ,'à huile, & la Miniature. | 

q;!e. ^ ' 2). Qu’elbee que la Peinture à fresque? - i 


J 
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Db la Peinture. ôu 
R. C’èft celle qui fe fait contre les murail- 
les & contre les voûtes fraicheraent enduites 
de mortier fait de chaux & de fable; mais 
il ne faut faire l’enduit qu’à mefure que 
l’on peint,. & n’en préparer qu’autant qu’on 
en peut peindre en un jour , pendant qu’il i ' 
efl encore frais. C’eft dans la Peinture à 
fresque qu’un habile Ouvrier peut foire '' ' ' 

paroître plus d’art & donner plus de vivaci- 
té à fon Ouvrage. 

. D. Comment peut-on deflîner fur diimor- Commear 
tier encore humide? ‘ ondeiiimi 

R. Avant que de commencer à peindre , ' 

on fait des Cartons, c’eil-à-dire des def-|,muijç, - 
feins fur du papier, de toute la grandeur 
de l’Ouvrage, lefquels on calque partie par 
partie contre le mur , à mefure qu’on tra- 
vaille , & cela une demi-heure après que 
l’enduit eft fait, bien preffé & bien poli avec 
Ui truelle. 

. JD. Qu’eft-ce que calquer ?■ • . Ceq«e 

R. C’eft contre-tirer un Dcflein pour enc’cftque 
avoir les ‘mêmes traits : ce qui fe 'fait enstlquec. 
frottant le- deflbus du Deffcin dç noir^Ou ■'* 
de quelque . autre couleur ,• "& enfiiite avec • 
une pointe qu’on paJÛTe & qü’on prefle def» 

' fus , on fait que la couleur marqjae fur la 
muraille. ; , . ’ • . > 

D. Quelles font les couleurs qil’on einplo- couleur 
ye à la Peinture s fresque ? .1 .! i 

R. Le Blanc de chaux , l’Ocre ou brun-rou- rejncuie à> 
ce, rOere jaune, lé Jauné obfairi, lé Jaune 
de Naples, le Rouge violet, la Terre ven- 
te, rOutre-mer, ou Lapis Lazuîi, l’ICmail, • 
la Terre d’Ombre , la Terre de Cologne- - ' 

& le Noir de terre. Les Peintres ont d’or- ^ 

dinaire. une Tuile bicn. feche' & unie fur 
laquelle ils font, l’épreuve des teintures dont 
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la Pelntu- 
le à dé« 
ttein]}e. 


Sur quoi 
on peut 
peindre à 
déciempe. 


Avantage 
de cette 
Jeintiue. 


La PéintU' 
te à huile 
pai qui in* 
ventee. 


Son avan- 
tage. 


8t2 De r , a Peinture. 
ils veulent fe fervir; parce que la Tuile bu- 
vant aüflîtôt tout ce qu’il y a d’bumidé 
dans la couleur & la lailfant fechc, on voit 
l’effet qu’elle doit faire lorfqu’elle fera enii 
ployée. ' 

D. Qu’efl-ce que la Teinture à détrem* 
pe ? ' 

R. C’eft celle oîi l’on détrempe les cou- 
leurs avec de l’eau & de la colle faite avec 
des rognures de gands ou de parchemin. . 

D. Sur quoi peut -on peindre à détrem- 
pe? ■ ■ ' 

R. Sur un mur bien fec, fur du bois ou' 
fur deda toile; il faut donner auxmurailîes 
2 couches de colle toutes chaude avant que 
de peindre, & fi c’eft de la toile, il faut la 
choifir vieille , à demi-ufée & bien unie. On 
l’imprime d’abord de blanc de craye ou de 

Î dâtre broyé avec de la’ colle de gands ; & 
orfque cette imprimerie eft feche , on paf- 
fe encore une fécondé couche de colle par 
deflus.' i, . r., 

‘ D. Quel eft l’avantage de la Peinture à 
détrempe? 

f R. C’eft de n’avoir poinrde luifant , & de 
ce que toutes les couleurs demeurant mat- 
tes on les voit dans toutes fortes de fours : 
ce qui ne fe raicontre pas aux couleurs 
huile, ou'lorfqu’il y a un Vernis. 

D, L’Invention de peindre à huile eft-ellç 
fort ancienne .• > ■ 

■ R. Non ; c’eft un Peintre Flamand qui 
Pa inventée au commencement du XIV fié- 
cle. > . V . . . . 

D. Quel eft l’avantage de cette Peintu- 
re.?^ 'i • ' t . • 

il R. Ceft que par ce moyen les' couleurs 
d’un Tableau -fe 'con fervent fort fongtems. 
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^i. reçoiveut un luftre & une union que les 
Anciens ne pouvoicnt donner à leurs Ou- ■ 
vrages. 

, D. De quelle Huile fefert-on pour broyer Huile dont 
les couleurs? , onfefea, 

. R. D’Huile de Noix ou d’Huile dé Lin. 

Mais le travail en eû bien dilferent de celui 
de la fresque ou de la détrempe, parce que 
l’huile ne fechant pas fi facilement, il faut 
retoucher pluficurs fois fon Ouvrage. Auiïï 
le Peintre a-t-il befoin de beaucoup plus de 
teins pour le finir. 

D. Quelles couleurs y employe-t-on? Couleurs 

R. Toutes celles qui fervent à la fres- 
que, excepté le Blanc de chaux, au-lieu du- • 
quel on fe fert de Blanc de plomb & de Céru- 
fe. Les autres couleurs font; le Maflicot 
jaune, l’Orpin, la Mine de plomb, le Ci- , 
nabre ou Vermillon, la Laque, les Cendres . ; 

bleues, l’inde, le Stil de grun , le Noir de . i 

fumée, le Noir d’os & d’yvoire brûlé, le 
Vert-de-gris , &c. Pour faire couler les cou- 
leurs & retoucher plus facilement les Ta- 
bleaux on fe fert de l’huile d’Afpic. 

D. Quel eft le Vernis qui feche le plus vetnis,' , 
promptement? . . 

R. C’efi la Thérébentine mêlée avec une 
égale quantité d’efprit de vin dans une 
Phiole que l’on remue bien avant que de 
s’en fervir. On peut aufij fe contenter de 
pafler fur le Tableau un blanc d’œuf bien 
battu. 

D. De quelles couleurs fe fert-on dans la LaMinîa-, 
Miniature. , turc. 

R. Des plus légères , telles que le Car- coulcws.] 
min , les Laques , & lés Verts qui fe font • 
de j\is d’herbes & de pluficurs fortes de 
ücjirs. 
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Comment JD. Comment travaille-t-on ia-MinhrtH' 
on travail- je ? * , ii • 

Ji. Avec la pointe du pinceau : ce qui fait 
Qiiece travail eft le plus long de tous. Il y a 
'des Peintres qui n’employent point; de blanc, 
& qui pour rehaulTer font fervir le fonds du 
' Vélin fur lequel ils travaillent. D’autres 
avant que de travailler , étendent fort légè- 
rement fur le Vélin une couche de blanc de 
plomb bien lavé qu’ils épargnent enfuite en 

r ointillant, Lorfqu’on couche les couleurs 
plat fur le Vélin ou fur le Papier, fans 
‘ poin'tiller , cela s’appelle laver. 

Avec quoi Avec quoi ^trempe- t-on les cou- 

pSlctST^eurs?' ' 

leurs. Avec de la Gomme Arabique ou de la 

Gomme Adragant. 

Peinture D. N’y a-t-il pas encore d’autres fortes 
fuilevei* (Je 

a. 11 y a la Peinture fur le verre, qui fe 
fait à l’huile, mais la meilleure njanière eft 
de peindre fous- le verre, enforte que les 
couleurs fe voyent au travers du verre. 
Comment D. Comment cela fe fait-il ? 

ü. D’une manière toute oppofée au tra- 
vail ordinaire ; car il faut d’abord coucher 
les rehauts & les couleurs qu’on met ordinai- 
rement les dernières, quand on peint fur 
' une toile ou fur du bois; & celles qui fer- 
vent de fonds & d’ébauches Ce couchent fur 
toutes les autres. 

Peinture II y a auflî la Peinture en Email , qui fe 
en Email, fait fur la terre âç fur les Métaux avec des 
Emaux recuits & fondus. Ceft la plus dura- 
ble de toutes les Peintures. 
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. CHAPITRE ;XI. 


A . 


■ De la Logique. ' ^ " 

» 

' Logique? . Défini- 

• R. C’efl; TArt de bien conduire fation. 
raifon^dans la connoiflancc des chofes , tant ' 
pour s’en inftruire foi-meme, que pour .en 
inftruire les autres. • . . - . 

D. En quoi confîfie cet Art?- ^ \ opéra- 
’R, Il confiftcidans les réfléxions que lestions de 
hommes on faites fur les quatre principales 
opérations de leur çfprit, qui font , la Per- 
ception, le Jugement,. le Raifonnement, & 
la: Méthode. . ■ . . . ^ 

Qu^eft-ce que la Perception? . .x.Perccp- 
R. C’efl: la fimple vue que. nous avonstion. 
des chofes qui fe préfententi notre.- efprit , , , 

comme Iprfque nous nous répréfentons' un, 

Soleil, une Terre, un Arbre, &c. fans en . ^ ’ 

former aucun jugement exprès ; & la. forme 
par laquelle nous nous répréfentons ces cho- 
fes, s’appelle Idée. / . . / 

: Z>. Qu’eft-ce que. le Jugement? , 2,juge- 

■ R. C’efl l’aflion de,. notre, efprit, par la-«teut* 
quelle joignant enfemble diverfes- idées, ii 
affirme de l’une.qu’elle efl l’autre, ou nie de 
l’une qu’elle foit l’autre , comme lorfqu’ayant 
l’idée de la Terre, & l’idée de rond, j’affir- 
me de la Terre qu’elle efl ronde, ou je nie - 
qu’elle foit ronde. 

.. D. Qu’eft-ce que le Raifonnèment ? 3. Raifoa« 

, R, C’efl râifliQndçnatreefprit,parlaquel-®^®^^ 
le il forme un jugement de plufîeurs autrés , 

com- 


/ 
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ARTICLE PREMIER. 

Des 'Idées, 


D. p'N combien de manières peut-on j Manie, 
confidérer les Idées ? resdecon- 

R. En cinq principales, i. Selon leur 
ture& leur origine. 2. Selon les objets qu’el-^^***' 
les répréfentent. 3. Selon leur fimplicitéou 
leur compofition. 4. Selon leur étendue ou 
leur reftriftion. 5. Selon leur clarté ou 
leur obfcurité , leur diftinftion ou Icutcon- 
fufîon. 

► 

J. I. 'Des 'Idées, félon leur nature , 
leur origine. 

D. Qu’eft-ce qu’une Idée? 

R. Comme ce mot eft fi clair & fi fimple De'fiui- 
qu’oh ne peut guère l’expliquer par d’autres, don. 
il fuffit de dire que nous n’appelions point de 
ce nom les images qui font peintes dans no- 
tre cerveau , ce qui s’appelle imagination , 
comme s’il n’y avoit en nous que cette 
feule manière de penfer & de concevoir'; 
mais tout Ce qui eft dans notre efprit, 
lorfque nous pouvons dire avec v'érité que 
nous concevons une cbofe, de quelque ma- 
nière que nous la concevions. 

D. Les Idées ne viennent-elles point des Silcsidées 
fens? viennent 

R. C’eft lefentimentde plufieurs Philofo- 
phes , que toutes les idées viennent des fens; 

‘To 7 tie F, Mm mais 
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mais pour vous laifler ici une entière liberté 
d'adopter fur cela le Syftême quTvous pa- 
roîtraleplus vraifemblable, il faut examiner 
ïi l’idée de l’Etre & de la penfée, peut tirer 
fon origine des fens ; fi notre ame n’a pas la 
faculté de la former de foi-même , ou fi elle 
n’eft excitée à le faire que par quelque chofe 
qui frape les fens. 

£). Ne peut-on pas dire au moins que les 
idées, qui font dans notre efprit , tirent leur 
origine des fens par occafion ? 

H. Cela fe peut dire de quélques-unes , en 
ce que lesmouvemensquife font dans notre 
cerveau , qui eft tout ce que peuvent faire 
nos fens , donnent occafion à l’ame de for- 
mer diverfes idées qu’elles ne formeroit pas 
fans cela : quoique prefque toutes ces idées 
n’ayent rien de femblable â ce qui fe fait 
dans les fens & dâns le cerveau , & qu’il 
y ait de plus un grand nombre d’idées 
qui ne tenant rien du tout d’aucune image 
corporelle, femblent ne pouvoir être rap- 
portées à nos féns , comme l’idée de Dieu 
par exemple. 

D. Ne concevons-nous pas Dieu fous l’i- 
dée d’un vénérable Vieillard ? 

R. Cette idée de Dieu eft faufle ; puifque 
l’idée de Dieu eft l’idée d’un Etre immaté- 
riel, invifible, infini, qui n’a point de par- 
ties , qui eft par tout , & que cette idée n’eft 
point conforme à celle d’un Vieillard véné- 
rable. 

D. En même tems que nous avons l’idée 
d une chofe fpirituelle, comme de la penfée, 
ne formons -nous, pas quelque image corpo- 
relle, au moins du fon qui la fignifie? 

R. Cette image du fon de la penfée que 
nous imaginons, n’eft point l’idée delapen- 
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15e même, mais feulement d’un fon: & 
elle ne pêut fervir à nous la faire conce- 
voir, qu’entant que l’ame s’étant accoutu- 
mée, quand elle conçoit ce fon,. à conce- 
voir auflî la penfée ; elle fc forme en même 
tems une idée toute fpirituelle delà Penfée* 
qui ifa aucun rapport avec celle du fon, 
mais qui y eft feulement liée par l’accou- 
tumance. . 

Z). Comment prouvez-vous cela? 

R. Par l’exemple des fourds, qui n’ayant 
point d’images des fons, ne lailTent pas d’avoir 
des idées de leurs penfées , au moins lorfqu’ils 
^font réfléxion fur ce qu’ils penfent. 

/ J. 2 . Des Idées cmftdérées félon leurs 

objets, 

D. Quels font les objets de nos Idées? Qbjets* 

R. Tout ce que nous concevons eft répré- 
fcnté à notre efprit, ou comme chofe, ou 
comme manière de chofe , ou mode , ou com- 
me chofe modifiée, 

D, Qu’appellez-vous chofe? Chofe. 

R, J^appelle chofe , tout ce <jue l’on con- 
çoit comme fubfiftant par foi-meme, & com- 
me le fujetdetout.ee que. l’on y conçoit. Ce- 
la s’appelle autrement fubftance, comme la 
Terre. . 

D. : Qu’appellez-vous Mode ou manière de Mode, 
chofe? . • \ 

R, J’appelle Mode , attribut , ou qualité, ce 
qui étant conçu dans la chofe, & comme ne 
pouvant fubfîfter fans elle, la détermine à 
être d’une certaine façon , & la fait nommer 
telle , comme la Rondeur. . , . 

D, Qu’appellez-vous chofe modifiée. Chofe 

R, Ceft la fubflance comme déterminée 
' Mm a . par 
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par une certaine manière ou mode. Ainiî 
joignant l’idée de la rondeur, avec celle -de 
la Terre, je confîdère la Terre comme un 
corps rond. 

L>. En combien de manières peut-on con- 
^dércr les Objets ? 

R. En deux manières , ou comme chofes 
©U comme lî^es. -La prémière quand on 
confidère pn objet en lui-même & dans fon 
propre Être, fans porter la vue de l’efprit à 
'ce 'qu’il peut répréfenter, comme la Terre, 
le Soleil, &c. La feConde quand on ne le 
regarde que comme en répréfentant un autre , 
ainfi qu’on regardéles Cartes & les Tableaux. 

En ce dernier fens le ligne renferme deux 
idées , l’une de la chofe qui répréfente : l’autre 
de la chofe répréfentée; 

D. Comment peut -on divifer les Si- i 
gnes? ' ‘ I 

" R. On les divife r. en lignes certains , 
comme la refpiration l’eft de la vie : & 
probables , comme 4 a pâleur n’efl: qu’un li- 
gne probable de groflefle. 2. En lignes 
joints aux chofes ,' comme des fymptomes 
aux maladies dont ils font les lignes ; & en ‘ 

fignes féparés des chofes, comme le Bon- 1 

chon à la porte d’un Cabaret eft le ligne ^ 

‘du vin -qu’on ÿ vend. 3. En fignçs -natu- | 

rels, qui ne dépendent pas de la fantailîe 
des hommes , comme ime image qui pa- ' 
rqît dans un miroir, eft un ligne naturel 
dé celui qu’elle répréfente; & en lignes ar- ' 
•bitraires, qui ne font que d’inftitution & 
d’établilTenrent, comme les mots font les lî- 
-gnesdes penfées, & les-caraétères les lignes 
.des mots. ; f 
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§! 3. Des Idées félon leur cmpojitim ow ' 
leur Jimplicité. • 

D. Qu’eft ce qu’une idée eompofée ? Idée com- 

R. C’eft celle qu’on a d’une chofe conG- 
dérée avec toutes les parties qui la conipo-' 
fent. 

. D. Qu’efl-ce qu’une idée fimple? 

R. C’eft celle qu’on a d’une feule partie 
d’une chofe, ou d’un Mode confideré indé- 
pendamment du rapport qu’il a avec la Suh* 
fiance dont il eft Mode; & cela s’appelle 
abftraélion. 

. ' D. Commen^ fe fait la connoiflance par Abflrae- 
parties? • 

, R. C’eft quand on confîdère un Mode fans 
•faire attention à la Subftance , ou deux Mo^ 
des, qui font joints enfemble dans une mô- 
me Subftance, ea les regardant chacun -i 
pirt. 

D. Donnez-m’en un exemple? 

R. C’eft ce qu’ont fait les Géomètres qui 
ont pris pour Objet de leur Science, le 
corps étendu en longueur , largeur & profon- 
deur. 

D. Ont-ils conftderé ces trois Modes à la 
fois? 

R. Non , ils ont confideré prémierement 
une feule dimenfion j qui eft la longueur , à 
.lamelle ils ont donné le nom de ligne. En- 
fuite deux dimenfions ; la longueur & la lar- 
geur, & ils l’ont nommée furface. Et puis 
confidérant toutes les trois dimenfions en- 
Cemble, ils l’ont appellée foUde, ou corps. 

D. Mais y a-t-il de telles lignes, & de 
telles furfaces dans la Nature ? 

Mm 3,.- 5 . 
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R. Non. Auffi les Géomètres ne fuppo- 
fent-ils pas qu’il y ait de limes fans lar- 
geur , ni de furfaces fans profondeur : mais 
ils fuppofent feulement, ce qui eft indubi- 
table, q[u’on peut confidérer la longueur 
fans faire attention à la largeur, comme 
lorfqu’on mefure la difiance d’une Ville à 
une autre , on ne mefure que' la longueur 
des chenilns , fans fe mettre en peine de la 
largeur. 

ï). Eft-il utile de féparer ainfî les chofes 
,en divers Modes? ’ 

R. Oui; plus on les fépare', plus l’efprît 
devient capable de les bien connoître, Ainfî 
voyons-nous que tant qu’on n’a point diftin- 
' gué dans le mouvement la déterminatioi) 
vers quelque endroit, du mouvement même , 

& encore diverfes parties dans une même dé- 
termination , on n’a pu rendre de raifon claire 
de la Réflexion & de la Réfraftion. 

D. N’y a- t-il pas encore d’autre manière ' 
de concevoir les chofes par abftraétion? * 

R. Oui , comme quand une même chofe 
ayant divers attributs , on penfe à l’un fans 
penfer à l’autre, quoiqu’il n’y ait entr’eux 
qu’une diftinélion de raifon. 

§. 4. Des Idées cmfidérées félon leur étendue 
ou kur reftriüion, 

D. Toutes les Idées ne font-elles pas bor- 
nées à un feul objet ? 

R. Entre les Idées, les unes peuvent ne 
nous répréfenter qu’une feule chofe, comme 
l’idée que chacun a de foi-même: les autres 
en peuvent répréfenter également plufleurs, 
comme l’idée d’unTriangle, qui fertàréprê- 
fenter également toute forte de Triangles. 

D. Coin* 
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D, Comment s’appellent les idées qui ne idccsiîir-. 
lépréfentent qu’une feule chofe? . gulièies, 

R. Elles s’appellent fînguliéres ou indivi- 
duelles, & ce qu’elles répréfentent fe nomme 
Individus ; & celles qui répréfentent plufieurs 
chofes, fe nomment uni verfelles, communes^ 

& générales. 

D. Comment s’appellent les noms quiNom«pr<V. 

. fervent à exprimer les unes & les autres ? picj. 

R. Les noms qui marquent les prémières, 
s’appellent Noms propres, comme Platon, Pa- 
ris, Bucéphale; & les . noms qui marquent 
les dernières, s’appellent communs ou appel- Nom ap« 
latifs, comme Homme, Ville, ChevaL pcilatifs* 

D, Que faut-il difiinguer dans lés idées Compté^ 
univerfellcs? hcnfioiu 

R, Deux chofcs , la CompréhenCon de 
rLdéc,c’dl:-à‘dire les attributs qu’elle enferme 
en foi , & qu’on ne peut lui ôter fans la détrui- 
re, comme la compréhenfion de l’idée du 
Triangle, renferme extenfîon*, figure, trois • 
lignes, trois angles; & l’Etendue de l’idée Etendue, 
c’ell-à-dire les fiijets auxquels cette idée 
convient : comme l’idée d’un Triangle en 
général , s’étend à toute forte de Triangles. 

Comment fe fait cette ’ reftriâion Reftilc- 
‘ d’une idée générale à quelque objet parti- doo. ^ 
culier? 

R, Elle fe fait en deux manières : ou par 
une autre idée diftinéle & déterminée qu’on 
y joint, comme lorfqu’à l’idée générale de 
Triangle , j’y joins celle d’avoir un angle 
droit; ce qui reflerre • cette idée à la feule 
cfpèce de Triangle Reébmgle; ou en y joi- 
gnant feulement une idée indiftinéle & indé- 
terminée de partie , comme quand on dît quel- 
que Triangle, & alors le terme commun de- 
yient pacuculier. 

Mm 4 Jy* 
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Des J Uni- D. Combien y a-t-il d’idées univerfelles ? 
vcifjia. R. Cinq : favoir , le Genre , l’Efpèce , la 
Différence , le Propre , & l’Accident. 

Genre, D. Qu’eft-ce que le Genre? 

R. C’eft la chofe répréfentéeparuneidée 
univerfelle , quand cette chofe eft tellement 
commune qu’elle s’étend encore à d’autres 
idées :^nérales; comme Animal eft genre à 
l’égard de l’Homme qui eft Animal raifonna-; . 
ble , de la Bête qui eft Animal privé de rai- 

ion. ; 

Zfpèce. D. Qu’eft-ce que l’Efpèce ? 

• . iî. C’eft une idée commune qui eft fous une 

plus commune & plus générale, comme hom- 
me & bête font des Efpèces à l’égard d’a- 
nimal qui eft le Genre. 

D. La même idée ne peut- elle pas être 
Clenre & Efpèce à divers égards ? 

R. Oui: elle eft Genre , quand elle a 
diverfes Efpèces fous elle,,& Efpèce quand 
«lie eft fous une idée plus générale qui eft 
Genre; ainfî Animal ell Genre, à l’égard de 
l’Homme & de la Bête ; mais Animal eft 
Efpèce, à l’égard de Subftance, y ayant 
des Subftances animées, & d’autres înani- 
^ mées. 

DiflFéicn* D. Qu’eft-ce que la Différence?' 

«• R. Ceft l’attribut eflèntiel renfermé dans 

l’idéç de chaque Efpèce , qui n’eft pas 
compris dans l’idée du Genre; & l’idée 
que nous avons de cet, attribut eft une 
Idée univerfelle , paice qu’elle nous re- 
préfente cette différence ,, par tout où 
elle fe trouve: ainfi dans l’idée de Corps 
ou d’Efprits, qui font des Efpèces à l’é- 
rard de la Subftance , il faut qu’il y ait une 
dift'érence qui diftingue l’Efprit .& le Corps ; 
pétendue eft la difî’érence ^ciff(me du 

Corps, 
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Corps, &. la peafée la différence fpécifiquc 
de rEfprit/ 

D. Qu’eft-ce que la Propriété ? Le Propre. 

/?, C’eft ' ridée d’un attribut eflentierde 
rEfpèce , tellement lié au prémier attribut qui* 
en fait lâ'ditRrénce qii’ii convienne à toute 
cette Efpèce & à cette Efpêcc feule ; coiinnê ‘ » 

avoir un Angle droit", eft la différence eflen-- 
tielleduTriangleReélangle^ or comme c’elt 
une dépendance néceffaire de l’Angle droit , 
que le Quarfé du'côté qui le foutient', fôit- 
égal aux Quarrés* des deux côtés qui le corn-; 
prennent, l’égalité' de ces Quarrés eft confî-- 
derée comme la propriété du Triangle Reéhn-* 
gle , qui convient à tous & aux feuls Triangles 
Rc(^ngles. - ^ 

D. Qu’eft-ce que l’Accident ? , Accident. 

R. C’eft l’idée diffinfle d’un Mode, jointe 
à’ une idée déterminée de Sub fiance, la- 
quelle idée dè Mode eft' capable de répréfen-' 
ter toutes lès chôfés, ou fe peut trouver ce* , 
Mode'; aihfi l’idée de rond efl un accident , 

-qui peut convenir à tout Corps rond, quoi-* 
qu'il ne lui foit pas èffentieU 
D. Comment eft -ce qu’ôn exprime la. Termes 
compréhenfîon d’une idée univerfdle, ou 
particuiière ? ^ * • 

R. Par des termes appellés complexes , 
qui compofentdans notre efprit une idée to- 
tale, qui fait qu’on peut affirmer ou nier de 
ces termes ainfî joints, ce qu’on ne pourroit 
ni en affirmer , nîen nier , s’ils étoient réparés , 
comme quand on dit : Un homme prudent, un 
corps tranfparent ; & l’addition que l’on peut 
faire à ées termes eft de deux fortes : l’une' 

• qu’on peut appeUer Explication , & l’autre^ 
Détermination. 

D, ' Qq’eft-ce que cette Explication ? Exniica^ 

Mm s R, C’cfttionl 
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R. Ceft le terme qui dévelope ce qui 
étoit enfermé dans l’idée du premier terme, 
comme quand on dit l’Homme mortel , ou 
l’Homme qui efl mortel ; cette additlon^ eft 
une Explication , parce qu’elle ne chan- 
ge point l’idée du mot d’Homme, mais 
clu’elle explique ce qui convient à tous les 
Hommes. 

Dctermi- D. Comment fe fait la Détermination ? 
xidtion. R, C’eft l’addition qui refl reint la fignifica* 
tion d’un mot général , & qui la rend moins 
étendue, comme quand on dit, les Corps 
tranfparens , on reltreint l’idée de Corps , qui 
eft fort vague , aux feuls corps qui font tranf- 
parens. 

Deux for- D. Combien y a- 1- il de fortes de termes 
«es de ter- complèxes? 

j^s com- R £)g (jgyjj fortes : les uns qui font com- 
^ ***** plexès feulement dans l’expremon , comme 
font tous ceux dont nous avons parlé jufqu’i- 
ci ; & les autres dans le fens , comme quand 
on dit en France le Roi, on n’entend pas 
tout ce que cette idée de Roi renferme, mais 
on y joint l’idée de Louis XV, aétuellement 
Roi de France. 

§. 5, Des Idées claires ou obfcures, dijlinc- 
tes ou confufes, 

. D. I.a clarté & la diftinéUon, ou l’obfcurité 
& la confufion dans une idée, n’eft-ce pas 
là même chofe i 

R. Non; une idée nous efl claire, quand 
. elle nous frape vivement, quoiqu’elle ne foit 
. pas diftincte ; comme l’idée dé la douleur efl: 
très claire , mais elle n’eft pas diftinfte , puif- 
que nous croyons que la douleur efl dans la 
partie affligée, quoiqu’eUe ne foit que dans 
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le fentiment de notre ame; & au contraire 
une idée peut être obfcure fans être con- 

D. Donnez-moi des exemples des unes & 
des autres? ^ ’ 

R. L’idée de la Subftance étendue , eft une * 
idée claire & diftinfte, parce que nous ne 
pouvonspas nous diffimuier à nous-mêmes,, 
que la fubftance étendue n’ait de la figure 
du mouvement ou du repos. L’idée de la; 
fubftance qui penfe eft de môme très - clai- 
re; puifqu’en réfléchiflant fur nous - mêmes 
nous ne pouvons pas nier que nousnepenr 
lions. 

D. Tout ce qui nous frape eft -il' clair 
pour cela? ôbfcarcs.. 

R. Non pas toujours : par exemple , les 
idées des couleurs, des fons, des odeurs,, 
des goûts, &c. font des idées obfcures & 
conmfes , quoique toutes ces chofes nous 
frapent fenfiblement. 

Z). Qu’eft-ce qui rend ces idées con- 

fufe»!? • ■ 

n n. 1. r y • idécS COB*- 

R. C eu que ces chofes extér4€ures ayant fufeu 
caufé divers fentimens dans notre Ame , par ^ 

•les imprelüons qu’elles faifoient fur notre 
.corps, pendant que nous n’étions qu’enfans;; 
l’Ame voyant que ce n’étoit pas par fa volon- 
té que ces fentimens s’excitoient en elle , mais 
â l’occafiôn de certains corps ; comme , qu’elle 
fentoit de la chaleur en s’approchant du feu , 
a cru que ce qui étoit dans ces objets étoit 
entièrement femblable aux idées qu’elle avoit 
àleuroccafion, écatranfporté ces fentimens. 
de leur chaleur , de leur couleur., &c. aux. 
chofes qui font hors d’elle. 

D. La chaleur n’eft-elle donc pas dans le’ sî la cha- 
feu? ^ 

Mm <» Ji. 
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R. Elle s’excite , à l’occafion du feu, dans 
la partie. qui s’en approche; mais elle n’eft 
pas plus dans le feu que la brulure ou la «dou- 
leur, mais dans l’Ame, qui conçoit un fen- 
timent d’averfion pour tout fentiment con- 
traire à la conftitution naturelle de fon corps ; 
ce qui paroît parce que,, quoique la chaleur 
&la douleur d’une brulure foient deux fenti- 
mens femblables , l’un plus foible & l’autre 
ilusfort; on a mis la chaleur dans le feu & 
a douleur dans la main , qui s’en approche 
de trop près, quoique l’une & l’autre foit 
dans l’Ame. ^ . / 

Idée claire D. N’y a-t-il point d’idée claire en un fens, 

& obfcuie & obfcure en l’autre ? , 

en même ^ Oui; l’idée de Dieu, par exemple, eft 

tems. claire en.un fens dans cette vje mais dans un 

autre fens elle eft très obfcure & très impar- , 
faite. ‘ 1 

Caufede V. Quelle autre caufe fuppofez-vous de la 
la confu- confufion de nos idées ? 
fwn de« /î. Q’efl; que nous les attachons tellement 

aux mots, que nous confidérons fouvent plus ; 

-i les mots que les chofes. 

-Remède. D. Quel remède pourroit-on apporter [ 
i. ce mal ? 

R. Ce ferojt, fans changer les termes qui 
font en ufage , de les définir d’une manièr/e 
propre à en ôter toute équivoque j car autre 
eft fa définition du nom, & autre la défini- 
tion de la chofe. 

P 
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ARTICLE H.- 
Du Jugmmt. 

0 

T. E' Jugement , fûivant la définttion Jugement, 
que vous m’en avez donnée , étant 
une propofition que l’efprit forme ; de com- 
bien de parties eft-elle compofée? 

R. De trois principales, qui font le Nom , De quoi 
le Pronom, & le Verbe, dont la connoif-'®®?®'®* 
fance femble appartenir A la Grammaire; 
mais qui appartient aufli à la Logique, par- 
ce que fon but étant de bien pentô, il cft 
important d’entendre les divers ùfages des 
fons deftinés à lignifier les idées. 

D. Qu’ell:ce qu’un Nom? Nom. 

R. C’eft un mot deftiné à lîmifier lacho- 
fé ou Mode, qui eft l’objet ^ notre pen- 
fée. Ceux qui lignifient les Chofes, s’ap- 
pellent Noms fubftantifs, & ceux qui lignî- 
lient la manière ou le Mode, noms Adjecr • , 

ifs. La Terre, le Soleil, font des noms 
fubllantifs: & rond,, lumineux,^ font des . 

noms adjeélifs. 

D. Qu’eft-ce qu’un Pronom ? Fionom. 

R, C’eft un mot qui tient la place d’un 
nom, pour en éviter la répétition qui eft 
ennuieufe. 

D. Combien y a-t-il de fortes de Pro- De trois 
noms ? fortes, Per. 

R. De trois fortes: Le Perfonnel, com-^"®*». 
me je ou mol: tu, ou toi; le Démonftratif;fr^°°»*' 
comme il', elle, celui, celle; & ^ Rélatif.iaûf/ 

- Mm 7 com- 
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comme qui , lequel , laquelle. Il en eil dfe’ 
même du que après un Verbe ; ce qui tient 
la place de la propofition dont il s’agît; 
Par exemple, Jean,étoit-il le Chrlft? Il ré- 
pondit que non; c’eft-àrdire , qu’il n’étoit. 
pas le ChrilL 

Y«rbe, £).. Qu’eft-c» qu’un Verbe ? 

H. C’eft un mot dont le principal ufage 
eft de fignifier l’affirmation: c’ell- à-dire^ 

• que c’eft le difcours d’un homme, qui ne 
conçoit pas feulement les chofes, mai^ qui. 
en juge & qui les affirme: comme jepenft , 
il penfe. Car quoique tous nos jugemens 
ne foient pas affirmatifs, & qu’il y en’ ait 
aullî de négatifs, les verbes néanmoins ne 
lignifient jamais que des affirmations; les 
négations étant exprimées par des particu* 
les, comme non, ne, nul, nulle, etc. Et 
tous ces différens termes fervent à expri- 
mer nos idées, félon qu’elles font liées en- 
femble, ou qu’elles ne le font pas, Ce qui 
s’appelle affirmer ou nier, ou généralement 
juger: le difcours par lequel notre Juge- 
ment s’explique, s’appelle Propofition." 

?iopolI- D. Combien y a-t-il de fortes de Pro- 
tions. pofitions ? 

De quatre R. Quatre principales : favoir de Simples 
fortes. de Compofées , d’Univerfellés & de Par* 

- ticulières, qui font toutes vraies ou fauf- 
fes, affirmatives ou négatives. 

De quoi -D. De quoi eft corapoféc une Propofî-. 
Tompo- tion?* 

ftcs. /î. De deux termes, dont l’un,, de qui 
l’on affirme ou l’on nie, s’appelle le Sujet; - 
& l’autre que l’on a&me pu que l’on nie, 
fe nomme l’Attribut ; par exemple., Dieu? 
eft jufte : Dieu eft le Sujet., « Jufte eft 
- - l’Attribut". ïlt il ne fuffit pas de connoître 
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ces deux termes , il les faut lier enfembledc 
c’eftice que fait le Verbe eft. 

D, Qu’eft-ce qu’une Propofition univcr- 
felle? tionuni^ 

R. C’eft celle dont le fujet eft un terme 
commun, pris dans toute fon étendue, foit 
qu’elle foit affirmative ou négative r comme 
Tout homme eft mortel, ou Nul homme 
n^eft immortel, 

D, En combien de manières une Propo-' Métaphy- 
fition neut-elle être univerfelle ? IIq^c. 

R. En deux manières, ou métaphyfîque* 
ment ou moralement. L’üniverialité mé- 
taphyfique eft celle qui eft parfaite & fans, 
exception , comme tout homme eft mortel. 

Et rUnivcrfalité morale eft celle qui eft Morale* 
telle ordinairement, mais qui peut fouffrir 
quelque exception : comme toute femme eft 
inconftante. 

D. Ou’eft- ce qu’une Propofition parti- Propofi. 
culière? tioapait». 

R: C’eft celle dont le terme commun n’^eft^“^^'®^ 
pris que félon une .partie, indéterminée de 
fon étendue; étant reflferré par le mot in- 
déterminé , quelque , foit qu’on ^rme 
comme , quelque Poète eft fou : ou que Ton 
nie, comme quelque fou n’eft pas Poète. 

• jD, Ne peut - on pas réduire ces propo- 
fîtions eh règle ' V 
, R. Sans douter les voici en quatre vers, 
fuivant les quatre voyelles A. E. I. O. 

' ' Partant en généralité t 
A fert pour canner , 6f pour nier c’ejl^ E ; 

Mais en particulier ridée aux tnots fe lie , 

^^nd par, I Ion qffirme , que par O Ion nie. f 

D. Toute Propofitionme peut-elle avoir ^ 

qu’un Sujette un Attribut. ü.ple. 
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R. Elle peut en avoir davantage; ainfi. 
celle qui n’en a qu’un , efl: appellée fimple : 

& celle qui en aplusd’un, eu ^pelIéeCoin-’ 
pofée. Quoique toute propoiition qui pa-* 
roît compofée ne le foit pas pour cela : 
quelques - unes V ayant pour Sujet ou pour 
Attribut un terme coinplèxe*, qui enferme 
d’autres Proj>QÜtions . ajpelléês incidentes. • 

Ce qui fe fait , quand la Compléxion tom- ^ 

be, ou fur le Sujet, ou fur l’Attribut, ou ! 

fur les deux enfemble, ou fur la forme, 
feulement. ' 

D. Combien y a-t-il de fortes de Pro- 
pofîtions compofées ? 

R. De deux fortes, J’une de celles qui' 

*ont la Compofition expreifément marquée, 
l’autre de -celles en qui elle cft cachée. La- 
prémiére forte fe fubdivife en fîx efpèces : 
les copulatives, les disjonftives , les con- < 

ditionelles , les caufales, les rélatives & les 
difcrétives. ^ | 

D. Quelles font les PropoCtions copulati-' ' 

ves? i 

' R. Ce font celles qui - ont ou pluiieurs-’ 

Sujets, OU- plufieurs Attributs’ feulement: i 

ou plufieurs Sujets plufieurs Attributs 
enfemble, joints par une. Conjonftion alHr^ 
mative comme, &, ounégativecommé, ni. ' 

La vérité de ces propofitions dépend de la. 
vérité des deux parties. ! 

• ' D. Quelles font les disjonftives? 

R. Ce font celles dans lefquelles entre la , 

Conjonftion disjonétive , ou, comme une i 

porte doit être ouverte ou fermée. . Leur 
vérité dépend de l’oppofition des parties qui 
ne doit point fouflfrir de milieu. 

D. Quelles font les conditidhelles ? ‘ • 

R. Ce font celles qui ont* deux parties 

liées. 
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liées par la condition , fi , comme fi le So- 
leil eft immobile , la Terre tourne. La 
prémière partie s’appelle Antécédent , & la . 
leconde Conféquent; on ne regarde- pour * 
la vérité de ces propofîtions, que la vérité 
de la conféquence. 

. D. .Quelles font les Propofitions caufa- Caufalei»* 
les? 

R. Ce fcMit celles qui contiennent deux 
propofitions liées par un mot de Caufe , 
parce que, afin que; comme, pialheur aux 
riches, parce qu’ils ont leur confolation 
en ce monde. Pour la vérité de ces pro- 
pofitions, il faut que l’une des parties foit 
caufe de l’autre. 

D. Quelles font les rélatives ? 

R. Ce font celles qui renferment quelque 
comparaifon & quelque raport, comme, 
tel Maître , tel Valet. Leur vérité dépend 
delà juftefle du raport, & il fuffit que la 
prtmofition foit moralement vraie. 

Ù. Enfin quelles font les difcrétives ? Difcréti* 

TL Ce font celles où l’on fait des juge-.ves, 
mens difFérens en marquant cette différen- 
ce par les particules , mais , néanmoins , &c. 
exprimées ou foufentendues : comme, la 
perfécution peut bien faire des hypocrites , 
mais non pas de véritables dévots. Leur 
vérité dépend des deux parties, & de la . 
féparation qu’on y met. . , 

D. Comment divife-t-on les Propofitions PropoC- 
compofées feulement dans le fens ? 

R. En quatre fortes , en exclufives , ex- . 

ceptives , comparatives, & inceptives oufens. 
défitives. 

, D. Quelles font les Propofitions exclufi- Exdufive». 
ves? 

À..Ce, font, celles qui marqucnx qu.’un 

' ' ■ - ^ ‘ attri- 
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attribut convient â un fujet feul , & qui, 
l’excluant de tout autre, font par confé- 
quent compofées dans le fens: comme. 

Dieu feul ell digne d’être aimé pour lui- 
même, 

D. Quelles font les exceptives? 

R. Ce font celles où on afiBrme une cho- 
fe de tout un fujet, à l’exception de quel- 
qu’un des iîiférieurs de ce fujet , comme , 
l’Avare ne fait rien de bien , fi ce n’eft de 
mourir; d’où l’on voit qu’elles renferment 
deux jugemens. - ' 

. D. Quelles font les comparatives? 

R. Ce font celles dans lefquelles on com- 
pare une chpfe à une autre en faifant aufli 
un double jugement, comme, la plus gran- 
de de toutes les pertes c’eft de perdre un 
ami. 

D, Quelles font les inceptives ou défit!- \ 
ves? 

R. Ce font celles où l’on avance qu’une 
chofe a commencé ou ceflTé d’être telle , ce 
qui renferme aufli deux jugemens , comme; 
on ne commence à fe convertir que quand : 

on efl; fur le retour. Ces propofitions le 
contredifent félon l’un & l’autre raport à j 

deux tems difFérens. ! 

D. N’y a -t- il point d’autres fortes de ' 

Propofitions néceflaires à fàvoir? | 

R. Il y en a encore deux d’un grand ufa- 
ge dans les Sciences, qui font la Divifion 
& la Définition. 

D. Qu’eft-ce que la Divifion? 

R. Il y en a de deux fortes, Pune appel- 
lée Partition , quand on divife un Tout en , 

fes parties intégrantes , comme un corps ea ’ 

fes membres ; l’autre qui retient le nom de I 

divifion, quand on divife un Tout en* fes I 

~ parties 
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f >artics inférieures ou fubjeftives, comme 
'Animal en Homme & Béte. Cette fécondé 
Divifion renferme quatre efpèces. 

D. Expliquez-les moi, je vous prie. Efpices. 
R. La I. quand on divife le Genre par 
fes efpèces, comme; Tout Animal eftHom- 
' me ou Bête. La 2. quand on divife le 
Genre pas fes Différences , comme : Tout 
Animal ell raifonnable ou privé de raifon. 

La 3. quand on divife un Sujet commun 
par fes accidens oppofés , ou en divers 
tems, comme : Tout Homme ell fain ou ma- 
lade. Et la 4. quand on divife un Accident 
en fes divers Sujets, comme: Tous les biens 
regardent l’efprlt ou le corps. 

D. Quelles font les règles de la Divi- 
fion? laDiviûoju 

R. Les principales font: qu’elle foit en- 
tière; que les membres en foient oppofés; 

& d’éviter également de ne point faire affez 
de divifions & d’en trop faire. 

D. Qu’eft-ce que la Définition ? Défini- 

R. La Définition des noms, comme nous 
avons dit, eff arbitraire; mais la Défini- 
tion des chofes qui eft celle dont il s’agit 
ici , ne dépend point de nous ; mais elle 
confifie à expliquer ce qui eft enfermé dans 
la véritable idée d’une chofe. Il y en a de 
deux fortes , l’une plus exaéte , qui retient 
le nom de Définition : l’autre moins exaéte, 
qui fe nomme Defeription. 

D. Quelle eft la plus exafte? Defciip- 

R. C’eft celle qui explique la nature **<>»• 
d’une chofe par fes attributs effentiels, 
dont ceux qui font communs s’aj^ellent Gen- 
res , & ceux qui fout propres , Différen- 
ces. Ainfî on définit l’Efprit, ime Subftance 
qui penfe. 

D. 
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• D. Quelle eft la moins exafte? 

R. C’eft celle qui donne quelque con-* 
noiflance d’une chofe par-les accidens qui 
. lui font propres , & qui la déterminentâflez 
pour la diftinguer des autres: & elle s’ap-' 
pelle Defcription. 

Bonne Dé-- D, Quelles font les régies d’une bonne 
finition. ' Définition ? 

R. Il faut qu’elle folt univerfelle, qu’el- 
, le fait propre, & qu’elle foit claire.. 

ARTICLE III. 

V _ 

Du Ràifomemenp. 

D. ^Omment- fe” fait le jugement que 
notre efprit forme de plufîeurs au- 
,j. très par le Raifonnement? 

R. Quand cela, ne- fe peut pas faire par 
la feule confidération des deux idées qui 
compofent la Propofitlon ou Queftion dont 
il s’agit, il a befoin de recourir à une troi- 
_ fième idée , qui s’appelle Moyen. 

Du Moyen- D. Que fait -il de cette idée appelléa 
Moyen? 

R. 11 la compare tant avec le Sujet ou le 
'petit Terme, qu’avec l’Attribut ou le grand 
Terme, foit qué cette comparai fon fe fafle 
féparément avec chacun de ces termes , 
Syllogif-' comme dans les Syllogifiiies lîmples , foit 
tne. ]avec tous les deux, comme dans les Syllo- 
' . gifmes ^conjondtifs. 

Renferme D. Combien de propofitions cette Conu 
detM pro- paraifoh demande-t-elle ? 

pOUClOnS.'* n" 
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>R. Elle en ‘demande deux , dont l’une , La Ma|cu- 
qui s’appelle Majeure*, fe fait en comparai! Ma 
le Moyen avec l’Attribut de la Conclufion 
ou autrement le grand Terme ; de l’autre 
qui fe nomme Mineure, fe fait par la com- 
paraifon du Moyen avec le Sujet de la Con- 
cluHon , ou le petit Terme. 

D. La Conclufion n’eft-elle pas unetroi--La Con- 
lîéme Propofition ? • clufion, 

R, La Conclufion eft la propofition mê- 
me qu^onavoit à prouver, & qui, avant que 
d’être prouvée , s’appelloit Queftion. 

D. Les deux prémières propofitions Piémillês, 
d’un Syllogifme font -elles ‘toujours expri- 
mées? 

R. Non; une feule fuffit quelquefois pour 
en faire concevoir deux à l’efprit. Quand 
elles font exprimées toutes deux , elles s’ap- 
pellent aulïï Prémifles : & quand elles ne le 
font pas, le Raifonnement fe nomme £n- 
thyinème. 

Z). Combien y a- 1- il de fortes de Syllo- Divilîon 
gifmes ? des Syllo- 

R. Les Sylloglfmes font ou Amples ouB"®®** 
c-onjonftifs. Les fimples font ceux où le 
Moyen n’eft joint à la fois qu’à un des Ter- 
mes de la Conclufion : & les conjonékifs font 
ceux ©ù il eft joint à tous les deux. 

D. Donnez-moi des exemples de l’un 6c 
de l’autre ? 

R. Voici un Syllogifme fimple : 

Totae vertu ejl aimable: 

Or la propreté ejl un vertus 
Donc la popreté ejl aimable. 

■Vous voyez que Je Moyen, qui eft Vertu . 
eft joint féparément avec Propreté , qui eft 
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le fujet de fa Conclufîon, & avec Aimable, 
qui en eft l’Attribut. 

En voici un.conjonftif. • • - 

Si un Jtvare ejl efclave de fort argent il ejl 
miférable : 

Or un Avare ejl efclave de fon argent; 

. - Donc un Avare ejl nijlrable. 


’Syllogif» 
mes lîm- 
plesde 
deux for* 
tes. 


f 


Il eft conjonÉlif, parce qu’Avare, qui eft 
le Sujet de la Conclufîon , & miférable , qui 
en eft l’Attribut, fe trouvent tous deux dans 
Ui Majeure. 

D. Comment fe divifent les Syllogifmes 
fimples ? 

R. En deux fortes : les uns où chaque 
Terme eft joint tout entier avec le Moyen , 
favoir avec l’Attribut tout entier dans la 
Majeure , & avec le Sujet tout entier dans 
la Mineure ; les autres où la Conclufîon 
étant complèxe , on ne prend qu’une partie 
du Sujet ou une partie de l’Attribut pour 
joindre avec le Moyen dans l’une des Pro- 
pofîtions': & on prend tout le refte pour 
joindre avec le Moyen dans l’autre Propo- 
fîtîon, comme dans ce Syllogifme; 


La Loi Angleterre exclut du trône tout Prin- 
ce Catholique : 

Or le Prétendant ejl Prince Catholique; 

Donc la Loi (C Angleterre exclut du trône le> 
Prétendant, 


DiviCon D. Comment divife-t-on les Syllogifmes 
conjonftifs ? 

jonftits. jgj J réduire à trois genres: 

les conditionels, les disjonftifs, & les co- 
. pulatifs. ... 

^ - D. 


< 


I 


I 
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D. Quels font les Syllogifmes conditio- condi- 
nels? ' tioncls, 

R, Ce font ceux où la Majeure eft une 
Propofition conditionelle , qui contient tou* 
te la concluOon, comme: 

Si notre Jme ejl Jpirituelky elle eji immortelle: 

Or notre ^me ejl joirituelle; 

Donc notre Ame eji immortelle. 

Disjone- 

D. Quels font les disjonftifs ? • 

R. Ce font ceux dont la prémière propo- 
fition eft disjonftive, c’eft-à-dire, dont les 
parties font jointes parce mot, Ou, comme; 

Les Peuples qui font mourir un Tyran font par- 
ricides j ou défenfeurs de la libeké: 

Or ils ne font point parricides ; 

Donc ils font défeifeurs de la liberté. 

D. Quels font les Syllogifmes copula- 
tifs? 

' R. Ce font ceux où l’on prend une Pro- 
pofition copulative négative, dont enfuite 
on établit une partie , pour ôter l’autre, 
comme : 

Of» ne peut en mime teins fervir Dieu '£f le 
monde: 

■ Or les Ambitieux ferventle monde ; 

Donc ils ne fervent pas Dieu. 

D. Quels font les plus beaux , des Syllo- 
gifmes ou des Enthyraêmes? 

R. Les Syllogifmes font plus communs 
dans l’Ecole ; mais les Enthy mêmes font 
plus en ufage dans les raifonnemens ordi- 
naires & dans les Ecrits, & ils font plus 

beaux. 


N 
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beaux , en ce qù’étant plus parfaits dans ' 
l’efprit que dans l’expreffion , ils flattent la - 
vanité de ceux à qui Ton’ parle, en fe-re- » 
mettant de quelque chofe à leur intelligen- 
ce, & en abrégeant le difeours , qu’üs ren- \ 
dent par-là plus fort & plus vif. 1 

-Z). Qu’eft-ce qu’un Dilemme? ^ 1 

R. C’efl un argument compofé, où après ; 

avoir divifé le Tout en fes parties, on cor> • 

dut affirmativement ou négativement du 
Tout, ce qu’on a conclu de chaque partie: 
comme , fi l’on vouloit prouver que l’Hom- ; 

me n’eft pas 'libre , on le pounoit faire par j 

ce Dilemme : 

» ! 

Vu tout ce qui arrive, arrive parce que Dieu 
l'a prévu, ou Dieu ne l'a prévu, que parce 
qu'il devait arriver. 

Si tout ce qui arrive , arrive parce que Dieu 

l'a prévu, il n’y a point de liberté, puifqM^ ' 

la prévifion de Dieu ejî la caufe de ce qui 
arrive. ■ * ' 

Si Dieu n'a prévu ce qui arrive , que parce 
qu'il devait arriver: il n'y a point dé libéra 
té non plus , puifque la ebofe arrive nécef- 
fairement , fj* qu' autrement Dieu Je ferait . 
trmpé : 

Donc il n’y a point de liberté dans l'bmme. ' 

D. Où trouve-t-on la matière des argu- 
mens? • 

R. Dans certains chefs généraux que les 
Logiciens & les Rhétoriciens appellent lieux 
communs, auxquels on peut raporter tou- 
tes les preuves dont on le fert dans les di- 
veffes matières que l’on traite. Et l’on 
appelle Invention , la partie de la Logique 
qui traite de ces Lieux communs. 

D. 
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D. D’où ces Lieux communs font-ils ti- Lieux 

9 commuas. 

R. Ils font tirés ou de la Grammaire , ou 
de la Logique , ou de la Métaphyfîque. ’ 

D. Quels font les Lieux communs de De Gtam- 
Grammaire? maire. 

R. Ce font l’étymologie & les mots déri- 
vés de même racine. On argumente par l’é- 
tymologie, quand on dit, par exemple, que 
la Philofophie étant l’amour, de la Sagefle , 
il y a peu de véritables Philofophes , puif- 
qu’il y a peu de fages. Et par les mots déri- 
vés d’une même racine, comme dans Mo- 
lière : 

J'aime un Valet raifmiable nùn un Valet 
taifinmnt^ 

D. Quels font les Lieux communs de De Loji- 
Logique ? que* 

R. Ce font les termes univerfels , comme 
genre, efpèce, différence, propre, acci- 
dent, définition, divifion, &c. dont nous 
avons déjà parlé. 

D. Apprenez -moi quelques maximes at-^®"'P^**’ 
tachées à «es termes ? • # 

R. On dit du Genre; Ce qui s’affirme ou 
nie du Genre , s’affirme ou nie de l’Efpèce. 

Et, en détruifant le genre on détruit auilî 
refbèce. 

De l’Efpèce : En détruifant toutes les Ef- 
pèces on détruit auffi le Genre. 

De la différence ; Si l’on peut affirmer 
ou nier de quelque chofe la différence tota- 
le, on en peut affirmer ou nier l’Efpèce. 

Du propre: Si l’on peut affirmer ou nier 
.de quelque chofe fa propriété, on en peut 
affirmer ou nier l’Efpèce. 

* , Tome r. Nn De 
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De la Définition ; On affirme 'ou on’nic 
le défini , de ce dont on affirme ou nie la 
définition. > 

De Meta. D. Quels - font les Lieux communs de , 
phyüque. Métaphyfîque? 

R. Ce font certains termes généraux con- I 
venant à tous les Etres, comme la caufe, 
l’effet, le tout, la partie, &c. 

Oufes, Combien y a-t-il de fortes de Caufes? 

R. Quatre. La Caufe finale , l’efficiente , 
la matériellé & laiformelle. ' 

FinaJe. JD. Qu’eft>ce que la Caufe finale? j 

R. On appelle Caufe finale, la fin pour j 
. laquelle une chofe eft. l 

£ ffuiente. La Caufe efficiente , eft celle qui produit une 

autre chofe ; il y en a de totales & de par- j 
. -tielles , de propres & d’accidentelles , de pro- 

chaines & q éloignées , de produftives & de 
confervantes, d’univoques &.d’éqnivoques, 
de principales & d’inftrumentales , d’univer- 
felles & de particulières , de naturelles & 
d’intelleéluelles , de néceffaires & de libres j 
,.de phyfiques & de morales. I 

La Caufe matérielle eft ce dont une cho* i 
le. fie eft formée. I 

Formelle. Et la formej^ft cc qui rend une ,chofc } 
'.telle , & qui la dlftingue des autres. 

Des so- D. N’y a;t-il pas des naanières de lailbn- I 
pbifmq». ngj mal? ' ! 

/î, II n*y en a que trop, on les appelle | 
jSophifmes, ou Pai;alogifines. U y en a de 
neuf fortes; 

La i. lorfqu’on .prouve -«utre chofe que 
ce dont il eft queftion. 

La 2. lorfqu’on fuppofe pour vrai ce qui 
.-eft en queftion. ^ , 

La 3. lorfqu’on prend pour caufiî ce qui , 
j^’-eft point , caufe. • . 

1 ... iA 


i 
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La 4..1otfqu’on fait un dénombrement 
imparfait, ou qu’on ne conlidère pas aflez 
'toutes les manières dont'ime ebofe peut 
être ou arriver. .. 

La 5. lorfqu’on juge d’une chofe par ce 
qui ne lui convient que par. accident. 

* La 6 . lorfqu’on pafle du fens divifé au 
fens compofé, ou au contraire. 

La 7. lorfqu’on paffê de ce qui eft vrai à 
quelque égard à ce qui eft vrai fimplement. 

La 8. lorfqu’on abufe de l’ambuigité des 
mots. 

La 9. lorfqu’on tire une conclufîon géné> 
raie d’une induétion défeftueufe. 

Enfin , il arrive tous les jours qu’on rai* 
fonne mal par les préjugés de l’amour pro- 
pre & des paillons, & par les défauts qui 
fe trouvent dans les objets mêmes de nos 
raifonnemens, ce que le bon-fens & la droi- 
te raifon font fuffifamment reconnoitrè, ' 

..ARTICLE IV. 

De la Méthode, 

D. /^Omment divife-t-on la Méthodo, ou DiTifion. 

l’art de difpofer une fuite de plu- 
lîcurs penfées? 

R. En deux parties : l’une qui fert à dé- Analyfc, 
couvrir ' la vérité , qu’on appelle Analyfe 
ou Méthode de réfolntibn, ou d’invention; 
l’autre qui fert à faire entendre la vérité 
aux autres, quand on l’a trouvée, qui fe 
nomme Synthéfe , ou Méthode de Compo- Syodièfc, 
£tion, ou de Domine. . 

N » a J), 
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D. Quand eft-ccQu’on fe fert del’Analy- 
fc? 

R. On s’en fert feulonent pour réfoudre 

Q uelque queflion : & toute Queflion elt ou 
e mots ou de chofes. 

D. Qu’eft-ce qu’une Queftion de mots ? 
R. C’eft celle, non pas où l’on cherche 
des mots ; mais où par les mots on cherche 
des chofes , comme à trouver le fens d’une 
Enigme. 

D, Qu’eft-ce qu’une Queftion de chofe ? 
R. C’eft celle où l’on cherche les chofes 
fans les mots : ce qui fe peut faire en quatre 
manières. 

La I. en dierchant les catifes par les ef- 
fets. 

La 2. en cherchant les effets par les 
caufes. 

La 3. en cherchant le tout par les par- 
ties, 

La 4. en cherchant une partie , quand on 
en a déjà une avec le tout. 

D. En quoi confifte la Méthode de Com- 
pofition ? 

R. Elle confifte principalement à com- 
mencer par les chofes les plus générales & 
les plus fimples , pour palier aux moins gé- 
nérales & plus compofées. 

. D. Quelles font les règles nécelfairespour 
parvenir au but qu’elle fe propofe , qui eft 
de donner une connoiflance claire, & cer- 
taine de la vérité ? 

R. C’eft I. pour les Définitions: 

De ne iailfer aucun terme un peu obfcuz 
& équivoque , fans le définir. 

De n’emplojrer dans les définitions que 
«des termes parfaitement connus ou déjà 
expliqués. 

* 
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2. Pour les Axiômes. 

De ne demander en Axiômes que des 
chofes parfaitement évidentes. 

3. Pour les Démonftrations : 

De prouver toutes les propofiiions par 
des Définitions ou des Axiômes déjà accor> 
dés ou par d’autres propolîtions déjà dé- 
montrées , & de n’^abufer jamais de l’équi- 
voque des termes. 

/). Qu’eft-ce qu’un Axiôme? *Aaiômc, 

R. C’eft une propofition fi claire & fi 
évidente, qu’elle n’a pas befoin d’être dé- 
montrée; comme, que le tout efi plus grand 
que fa partie. 

D. Donnez -moi encore quelque exem-^®“P^‘^** 
pies d’Axiômes reçus ? . 

R. En voici : 

Tout ce qui efi; enfermé dans l’idée clai- 
re & difiincle d’une choie , en peut être af- 
firmé avec vérité. 

L’Exiftence, au moins polîible, efi enfer- 
mée dans l’idée de tout ce que nous conce- 
vons clairement & diftinftement. 

Le Néant ne peut .être caufe d’aucune 
chofe. 

D. Quelles font les règles de la Démonf- Règles de 
tration? laDcmotdli 

R. Il y en a deux principales : l’une que 
; dans la matière il n’y ait rien que de cer- 

tain & d’indubitable ; l’autre qu’il n’y ait 
rien de vicieux dans la forme d’argumenter. 

D. Quelles font les règles de la Méthode 
. R, I. C’eft de traiter les chofes, autant^* 

' qu’il fe peut , dans leur ordre naturel , en 

expliquant tout ce qui appartient à la nature 
! du Genre , avant que de ptüDTer aux Efpèces 

> particulières. 

2. Dedivifer, autant qu’il fe peut, cha- 
^ Nn 3 que 
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3 UC Genre en toutes Tes Efpèces ; chaque 
iflSculté en tous fes cas, ^ 

Leur' mili. D. Quelle efl: Tutilité de toutes ces rè- 
gles? : . 

H. .Elles fervent à aquérir-des connoîf- 
fances certaines des chofes, ce qui fe fait 
en trois manières. 

; Z), .Quelles, font-elles? . 

R. L2l I. eft l’évidence qu’on aperçoit 
dans quelque maxime, qui fans autre rai- 
fon nous perfuade de fa vérité en elle-mê- 
me , cette manière s’appelle Intelligence. 

La 2. eft l’Autorité ou la Raifon , qui 
fait que rëfprit embrafle ce qui- lui, eft pro- 

} >ofé , lorfqu’il ne nous perfuade pas par 
ui-même.* Quand c’en: l’Autorité, celas’ap- 
s pelle Foi , & quand c’eft la raifon , cela s’ap- 

pelle Opinion; quand .cette raifon ne nous 
' convainc pas entièrement > & qu’elle lailTc 
encore quelque doute. 

La 3. eft l’attention plus longue & plus 
exafte que l’on donne à une vérité non feu- 
lement apparente, mais folide & véritable; 
& la conviftion que cette raifon produit,, 
s’appelle Science. 

yUyades D. Y a-t-il quelque Science, c’eft-à-dire, 
connoif- quelque connoiflance claire & certaine?. . . 

R. Le doute même qu’on pourroît for- 
mer là-defTus, eft une preuve certaine, qu’il 
y en a ; puifque le doute eft une penfée , & 
que la penfée eft une preuve inconteftablo 
de l’exiftence de celui qui penfe. 

Certitude O. Les chofes que l’on connoit par^l’ef^ 
& incerta prit font-elles plus certaines que celles que 
l’on connoit par les fens? ' • 

R, Il fembl'e que nous foyîons plus aflu* 
rés de nos perceptions & de nos idées, 
que nous né voyons' que par une réfléxion 

d’et 
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(Tdprit , que nous ne le femmes de tout 
les objets de nos fens ; puifque» quoique 
nos fens ne nous, trompent pas toujours , 
la certitude m&me que nous avons qu’ils 
ne nous trompent pas , ne vient pas des 
fens; mais d’une réfléxion de l’efprit, par 
laquelle nous difeernons quand nous devons 
croire , ou ne pas croire nos fens. 

D. Y a-t-il de la certitude & de l’incerti* 
tude & dans Fefprit & dans les fens ? 

R. Oui, & la raifon nous oblige de re- 
connoltre trois genres- de chofes fur Icf- 
quelles tombe cette certitude ou cette incer- 
titude. 

Le I. De celles que l’on peut connoître 
clairement & certainement , comme tout ce 
que l’on connoît par démonftration & par 
intelligence. 

Le 2. De celles que l’on ne connoit pasi 
la vérité clairement , mais que l’on peut ef- 
pérer de pouvoir connoître ; telle eft la ma- 
tière de l’étude des Philofophes. 

- Le 3. De celles où l’efprit. humain n’eft 
pas , capable d’atteindre , , & que nous ne 
pouvons efpérer raifonnablement de pou- 
voir comprendre, comme toutes les quef- 
tions qui regardent- la puiflance de Dieu, 

&c. 

D. Outre ces deux voies générales , de L'Autori- 
la raifon ou des fens, qui peuvent nous té, 8cla Foi 
mener à la connoiflance delà vérité, rAu-D'vme?< 
torité n’eft- elle pas encore un moyen ' 

nous en aflurer? 

R. Il faut diftinguer deux fortes d’Au- 
torité, celle de Dieu & celle des hommes; 

& deux fortes de > Foi, la Foi Divine & la 
Foi' humaine» 

Lu Foi Divine ne peut être fujette à er- 
Nu 4 reur. 
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reur, parce que Dieu ne peut ni .nous 
tromper ni être trompé, 

, La Foi humaine eu de foi-même fujette 
à erreur, parce que tout Homme eft men- 
teur; néanmoins: il y a des chofes que nous 
ne connoiflons que par une Foi humaine, 
que nous devons tenir poür aufli .certaines 
& aufîî indubitables , que fi nous en avions 
des démon ftrations mathématiques; comme 
ce que Ton fait par une rélation confiante 
de tant de perfonnes , qu’il cft moralement 
impoflîble qu’elles euflfent pu confpirer en- 
femble pour aflTurer une chofe', ü elle.n’eût 
été véritablement. 




CHAPITRE XIL 


Hijloire des Expéditions è? des Etahlif^ 
J mens des Portugais , des Jngîois^ 
des François ^ ^ (ÿ des HollandoiSj en 
Afrique ^ dans les Indes Orientales. 


I.es Portu-T Es Portugais, moins effrayés du danger, 
gais ont L OU plus avides que lés autres Peuples , 

les prémiers qui s’expofèrent à cher- 
cher fur des Mers inconnues une route qui 
lies Indes les condulfit aux Indes Orientales,* Ils v 
ürientakf. arrivèrent, mais par progrefijon detems,& 
après des peines & des agitations dont ils 
ont été cependant bien dédommagés , comr 
me nous ilons le voir par les richelTes im- 
menfes qui ont été le prix de leurs décou- 
vertes. 

Jean 


In» ES Orientales. 873 
JeanI, Roi de Portugal, avoir conquis 
ritnporcance Viik de Ceuta îur les Maures , I*'Urs pré. 
lorfque Henri, l’un de fes fils qui l’avoit™*'^'^*^*** 
fcrvi aux Champs de Mars, décéia la 
lion qu’il avoit de découvrir de nouvelles ^ 
terres par-delà les Mers. La palEon de 
Henri lut du goût de la Cour & de la Na- 
tion. Les Portugais dans les premières an- 
nées n'avancèrent point au-delà du Cap 
Bojador. Le Courant, qui fe forme à fa 
pointe, d’où s’élèvent quelquefois des mon- 
tagnes d’eau écumante, qui fe perdant dans 
les nues les efFrayoit. 

Ce ne fut qu’après avoir découvert l’IIe *411-14?^, 
de Porto Santo en 1418, & avoir formé un *** 
étobliflement dans celie de Madère, en^pQ*^ 
1432, qu’ils doublèrent ce terrible CapBo-ior, 
jador , qui avoit jufqu’alors fait rétrograder 
les plus déterminés^ 

• Le Pape Martin V , par un effet de fa indulgrü- 
munificence, fit une donation perpétuelle 
la f^ouronne de Portugal de toutes les Ter-pj^P*'^ * 
res que les Portugais pourroient découvrir * 
depuis ce Cap jufqu’aux Indes Orientales 
inclufivement; & le tréfor des Indulgences 
fut ouvert & déployé au fervice des âmes 
de ceux qui périroient dans cette entreprife. 

L’idée de fortune occupa dès lors l’efprit 
des Portugais. Il n’étoit queftion que de 
Compagnie & de Société, qui fe hàtoient . 
de faire des Ârmemens. On méprifa les 
dangers , & bientôt le Cap - blanc , la Ri- 
vière d’or & les lies d’Arguim jufqu’au Cap 
Verd s’offrirent aux yeux des Portugais ; 
quelques-uns touchèrent aux Canaries & 
luirent port à l’Ile de Goméra. La Côte 
d’Afrique fe découvroit toujours de plu» 
en plus. 

Nn 5 Jean 
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Aîcfurcf Jean II , Roi de Portugal , voyant fes re- 
f]iic prend venus s’augmenter par ces découvertes, ne 
Jean II, négligea rien pour fe les conferver. Il fie 
Ibrverîc" ^^^ver un Fort dans l’Ile d’Arguiin, & ei> 
prëmières un plus confidérable encore à Se. 

dccouvci- George de la Mine , où fe faifoit le plus- 
tes. grand trafic de la Côte de Guinée en pou- 
dre d’or. Kafamanfa, le Roi Nègre du Can-’ 
ton , fit accueil aux Portugais , & donna les' 
mains à leur établilTement fur fes Terres. 
Le Roi de Portugal prenoit déjà le titre de 
Seigneur de la Guinée lorfqu’on paflk le 
Cap Sainte Catherine. 

Dëcourer- Les Portugais , s’étant avancés jufqu’â la 
te du Cap Rivière de Congo, que les Naturels du 
Ef^rance nomment Zaïre , bazardèrent de la re- 
^ * monter & de pénétrer aflez loin dans les T er- 

res , où ils virent les Rols de Congo & de 
Bénin qui reçurent le Chriftianifme dans 
leurs Etats. D’un autre côté le Cap, que 
l’on nomme le Cap de Bonne Efpérance, 
fut découvert par Barthélemi Diaz , enfoflte 
que l’étendue des découvertes des Portu- 
gais autour de l’Afrique étoit de 750 lieues 
en l’année i486. 

LeKoide Cependant on defefpéroit encore d’aller 
Portugal Indes Orientales. Le Roi de 

Portugal chargea deux hommes de fa Mai- 
fon, Pédro de Covillam & AlonfodePayva, 
dont il connoifToit l’habileté & le courage, 
de chercher par terre une route aux Indes' 
Orientales, & de prendre de toutes parts 
des inftruftions fur tout ce qui pouvoit être 
. rélatif aux Conquêtes de l’Afrique & des 

&dePay. Hs partirent en 1487. & firent route par 
va en 1+87, Naples & par l’Ile de Rhodes, qui aparte- 
«e leurs dë-noit alois aux Chevaliers de l’Ordre de St. 
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Jean de Jérufalem. Ils arrivèrent au Caire, 
où ils fuivirent une Caravane qui les con- 
duifit à Tôt , (hr la Mer rouge , au pied 
du Mont SinaT, dans l’Arabie Pétrée. Là > 
ila furent informés du commerce de Calecut. ' ' ' . 
Covillam & Pa5rva, étant arrivés à Aden, 
fe féparèrent , le prémier pour prendre le 
diemin de l’Inde, le fécond celui de l’E- 
thiopie & de l’Abiflinie. Payva mourut en 
route. Covillam fe rendit à Cananor & 

- delà à Goa, & reprenant fa route par Sofala ■ 
il viiJta les Mines d’or qui fe trouvent fur ' 
la Côte Occidentale d’Afrique. Il revint 
enfuite fur fes pas , éi retourna à Aden. 

Après avoir vifité la fameufe ville d’Or- 
mus , il s’en retourna par la Mer Rouge 
d’où il fe rendit à la Cour du Prêtre Jean , 
qui étoit alors le Monarque de l’AbylIinie 
où il fut retenu jufqu’en 1520. Le Roi des 
Abyffins envoya un Prêtre Ethiopien en 
Portugal pour établir: l’union & la eorref- ' 
pondance entre les deux Cours. 

- Dans ce tems-là on refpiroit au milieu Prince de 
de Lisbonne même , l’air de l’Afrique. Bemoi, ^ 
Prince de Jalofs, que fon infortune y fivoit^^^^^ 
conduit , attira fur lui les regards curieux^ 
des Portugais , & mérita leur - eftime par fa 
converfion au Chriftianifme. Ce Prince ne 
fat pas plutôt reconduit fur fes terres , qjj’il 
y fat aflaiEné de la main de l’Amiral Por- 
tugais qui étoit chargé de veiller à fes inté- . 
lôts’ & a fa confervation. 

L’Ambafladeur de Congo , qui étoit en 
Portugal en 1489, y reçut le Baptême. 

Roi de Congo lui - même fuivit l’exemple 
de fon Miniftre & fe fit Chrétien. La force Portugal fe 
du bon exemple entraîna dans le Chriftîa- fait chté- 
Difme un nombre conildérable d’Africains, ûea. 

. Nn 6 Des 
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Des Princes de la Maifon du Roi de Con- 
go, après avoir abjuré à Lisbonne les er-. 
rcurs du Paganifme, s’en retournèrent chez 
eux la Mitre fur la tête. . ■ } 

Ï495. La fin tragique du Prince Bemoi, Souve-. ; 

Commet- jgjn de Jalofs , ne porta aucun préjudice aux* ! 

Portugais. Les découvertes s’étendirent de 
saflica. plus en plus dans ce Païs , & le Commerce 
fur la Rivière de Sanaga prit faveur. Les 
Princes Africains de Tukurol & de Tom-, , 

buto furent vifîtés par des Ambafladeurs de j 

la Cour de Portugal : elle envoya des pré- ) 

fens aux Princes Mandimanfa oc Temala, 

Chefs desFoulis.N^ion la plus belliqueufe. 
de ces vaftes Contrées , & on n’oublia pas le 
Prince des Mofes , Peuple célèbre , ni Mo-- 
hammed Eba Manguzuî, petit-fils de Muza 
& Roi de Songo , Ville de Mandinga fort 
peuplée. Vers ce tems-^là la Nation Portu- 
gaife travailla à établir un Comptoir dans, 
la Ville de Whaden> 70 lieues à l’Efl: d’Ar-, 
guim. 

irdeor Emmanuel, qui étoit fur le Trône de Por- 
d’Emma- tugal en 1497 , montra encore plus d’ardeur 
lîucl pôur qyg prédéceifeurs pour la découverte 
vmedw Orientales par Mer. Parmi fês 

Indes pai Sujets il n’en trouva point de plus propre à 

Bia, remplir fes vues que Vafco de Gama, Gen- 1 

tilhomme de fa Maiibn : il lui donna le Com- 
mandement de la Flote deftinée à cette ex- 
pédition. 

r497« L’Amiral Gama mit à la yoile le8 de Juil- 
Dépaitde , avec trois Vaifleaux & cent foixan- 

va^'de te hommes. Ces 3 Bâtimens fe nommoient I 

Gama. le Saint Gabriel , le Saint Raphaël , & le [ 

Berrio. Paul de Gama , frère de Vafco , & I 

Nicolas Nunnez étoient Capitaines de la 
îlote fous les ordres de l’Amir^ 

, . . Gama, 
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Gama, après avoir paflTé des Côtes &des 
Iles déjà découvertes, apperçut le 4 Novem- 
bre une terre baffe , qu’il côtoya pendant 
r trois jours , & le fept du mois il entra dans 
une grande Baye qu’il nomma Angra de 
* Santa Eléna. Le 24 il arriva à Angra de 
San Blaz, qui eft à foixante lieues au-delà 
I du Cap de Bonne Efpérance , & proche 
I d’une lie qui fourmille d’Oifeaux nommés 
I Solitaires. A Angra de San Blaz on aper- 
t des Eléphans d’une groffeur prodigieu- 
& des Boeufs dont la plupart font fans' 
cornes. Gama tiroit toujours vers les Cô- 
tes, lorfque le ii de Janvier 1498 s’étanf 
mis dans fa Chaloupe pour les obferver de 
plus près , il découvrit quantité de perfon- 
nes de l’un & de l’autre fexe, qui lui pa- 
rurent d’un naturel tranquile. L’Amiral fit 
vifiter cette Terre par un de fes Officiers : 
le Roi du Païs lui fit beaucoup d’accueil ,' 

& après lui avoir montré dans la ville Ca- 
pitale tout ce qui pouvoit flatter fa ciuio- 
flté, il lui -fît fervir à fbuper une poule & 
du Millet bouilli L’Officier repola la nuit 
dans un apartement qui lui avoit été pré- 
paré le lendemain il fut congédié avec 
qes préfens pour l’Amiral qui nomma ce 
Pais la terre du Bon Peuple. En effet ces 
habitans, au raport de l’Officier, étoient 
d’un caraâère doux & traitable. 

Gama, ayant remis à la‘ voile le 13 deGama p«fi 
Janvier, côtoya une Terre baffe, couverte^*J®lî°“®* 
d’arbres forts hauts & toufus , jufqu’au Cap fa®, 
des Courana. 11 paffa ainfî cinquante lieues apercevoir 
au delà de Sofala, fans avoir aperçu cette cette ville* 
Ville , & le 24 du même mois il fe trouva char- 
proche d’une Rivière dont l’embouchure 
fort large. Gama defcendit • dans fa Cha- ■ 

. i Nn 7 loupe 
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lo^e & refnonta la Rivière avec un de fe« 

* • ' Officiers. . Ce Païs lui parut charmant. La 
terre étoit couverte d’Arbres de différentes 
efpèces & arrofée par divers ruiffeaux. Le» 
habitans du Païs s’aprochèrent des Chalou- 
pes Fortugaifes ^ & ne parurent point farou- 
ches. Ils étoient d’une haute taille, mais’ 
noirs & nuds, n’ayant qu’un morceau d’é-< 
toffe qui les couvroit au milieu du corps. 
Deux Seigneurs du Fais firent une vifît» 
à l’Amiral Gaina. L’un avoit fur fa tête un 
mouchoir broché de foye, & l’autre un bon- 
net de fatin verd. Ils fe retirèrent affez fa- 
s' I tisfaits de la réception qu’on leur avoit faite, 
& envoyèrent 'quelques, pièces d’étoffe à 
l’Amiral, pour les lui vendre. Gama ji^ea dès- 
lors que cette découverte étoit importante : 
ce fut par cette raifon. qu’il nomma cette 
Rivière Rio de Buenos Sinays, Rivière des 
bons Signes. 

L’ileMo- Les Portugais mirent! à la voile le 24 
aaœbique. Février & paffèrent le long de ploûeurs 
Iles. Le prémier de Mars ils s’arrêtèrent 
devant celle que l’on nomme Mozambique. 
Dans cette Hé étoit une Ville de même nom, 
remplie de Marchands , qui faifoient avec 
les Maures de l’Inde un commerce d’épicea, 
de pierres prédeufes , & d’autres richeffes. 
Mozambique ell: fituée au 15 d^é de La- 
titude Méridionale. Son Port eft excel- 
lent, & l’on y trouve des provifions en 
abondance. Les Maures qui habitent cette 
Ville, trafiquent à Sofàla , dans les Ports 
de la Mer Rouge, avec de grands Vaiffeaux 
finguliérementconftruits : ils n’ont point de 
pont & font bâtis fansdous. Le bois, dont 
ils font conftruits, n’eft lié qu’avec des cor- 
des d’écorce d’Aibre; & des feuilles de Pal- 
mier 


Digilized by Goog 





iKOES OtlfKTALE^ 875 
mîer artiflemcnt réunies , font leurs Voiles. 

Le Roi de cette lie vint vifitcr Gama à 
fon bord. Son ajuftcmentétoit une efpèce 
de chemife qui lui tomboit jufqu’aux talons , 

& par-deffus il avoit une robe de velours. ' 

Sa tête étort couverte d*un bonnet de foie 
de différentes couleurs , & broché d’or. Oui 
but largement, & on feâc départ & d’autre 
des préfens. C’eft aux yeux de ces Mau- ‘ ' 

res un crime que d’être Chrétien. Ils tri* 

SBoient fourdemcnt la perte delà Flote Por- 
tngaife, mais leur air embaraffé fembloit 
déveloper ce miftére d’iniquité. La défian- 
ce des Portugais déplut aux Maiures; ceux- 
ci en vinrent à des hoflilités. Gama en 
porta fes plaintes, & on. ne lui répondit 
que par une grêle de fléchés. 11 fit faire 
quelques déchaînes de fon canon. Ces nou- 
veaux Tonnères furprirent les • Maures ; 
quelques-uns' en périrent, & les autres de- 
vinrent plus traitables. • Gama prit chez eux 
un Pilote pour le conduire dans ces Para- 
ges, & mit à la voile. Après avoir pafTé* 
plnfieurs Iles , dont l’une fut noramée-Afo- 
tado, il arriva le 4 à la vue du Continent, 

& de deux lies peu éloignées , trois lieues 
' au deflus de Quiloa.’ Il s’arrêta le 7 d’ Avril de- * 

vant rile de MombalTa, où plufîéurs de fon 
Equipage qui étaient attaqués du Scorbut 
recouvrèrent la fanté. 

On trouve dans cette Ile toute forte de L’fle de 

{ >rovilîons en abondance, comme du Mil-Mombaflà, 
et, du Ris, de la Volaille & des Befliaux 
extrêmement gras. Le terroir ÿ eft fort 
sœréable , & préfente une infinité de Vergers, 
plantés de Grenadiers , de Figuiers des In- 
des , d’Orangers de deux efpèces , & de Ci- 
tronniers'/^ Gama reçut des JDéputés duRoi 

da '■ 
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du Paîs, <^i le complimentèrent & lui of- 
frirent en préfent des fruits : ü les combla 
decareiTes, & les renvoya vers leur Rcm, 
avec des remerciemens & des préfens. Mais ' 
les Portugais , ayant aperçu que les Maures 
avoient quelque mauvais deflèin, mirent à 
la voile. 

; Ils arrivèrent le même jour devant Mé- 
Hnde. Ils ne fe lalToient point d’admirer 
dans cette Ville, la beauté des rues, & la- 
régularité des maifons, qui font de pierres» 
à plufîeurs étages, avec des plates-formes 
& des terraffes au fommet. Ces habitans 
fe piquent de politefle, fur -tout ceux qui. 
font au-deifus du Peuple. Ils font cou-> 
verts , depuis la ceinture jufqu’aux pieds , d’u-; 
ne étofe de foie ou de coton; les autres 
font couverts d’une Ample toile blanche. 

Leur tête efl: couverte de turbans brochés • 
d’or & de foie. Le Roi de ce Paîs profefle^ 
le Mahométisme, & on trouva fa Cour plus 
brillante que celles que les Portugais avoient 
vifitées. Le Roi de Mélinde vint vifîte* i 

la Flote de Gama. 11 étoit vêtu d’une robe ' 

de damas cramoifi doublée de fatin verd. 

Ce qui attira le plus fon attention , ce fut 
l’artillerie; on en fit pluQeurs décharges» 
dont il fut ravi d’admiration. Les produc- 
tions de ce Pais font les mêmes qu’à 
MombalTa. On donna à Gama un Pilote : 
pour le conduire à Calecut. C’étoit un Gen- | 

til de Guzarate , habile dans la Navigation. - | 

11 fit peu d’attention à un Aflrolabe que 
lui montrèrent les Portugais , parce que la • 
BoulTole, les Cartes & le Quart-de-Cercle : ' 

étoient en ufage parmi les Maures de cette 
Géte. 

Gama mit. à la voilç le 22 Avril» & le.. 

i } 28- 
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a8 il vit les Pôles du Nord & de Sud. llCalecntun 
traverfa en vin^ - trois jours de tems , ce 
grand Golphe d’environ fept cens lieues , 
qui' répare l’Afrique de la Péninfule de l’in- 
de. En6n le 20 de Mai la Flote vint mouil- 
ler à la rade de Calecut. Le rivage ne 
tarda pas à être couvert d’indiens , pour • 
qui la Flote Portugaife étoit un Speélacle 
nouveau. Un Maure qui parloit Eipagnol , 

& qui étoit venu aux Indes par la route du 
Caire, vint offrir fes fervices à Gama, qui 
ne s’étoit pas attendu de trouver un Inter- 
prète dans un Pals fi éloigné. Bentaybo 
étoit Ton nom. Il répondit aux qiieflions 
que lui faifoit Gama fur le caraélére du Roi, 
que c’étoit un Prince d’un fort bon naturel, 
oc qui recevroit honorablement l’Ambafla- 
deur d’un Monarque étranger , fur-tout s’il 
étoit queftion de commerce, & fi les Por- 
tugais avoient quelques marchandifes fur 
leur Flote , parce que la plus grande partie 
de fon revenu confiftoit dans les droits d’en- 
trée & de fortie. 

Gama réfolut d’aller faluer le Samorin ou Oama va 
le Roi Indien , .qui étoit alors à Panam le 
Village de la Côte, à cinq lieues de Cale-*““°^^j 
eut. Le 28 de Mai, il fe mit dans fa Cha-j^^ç,j^ 
loupe , avec quelques petites pièces d’artil- 
lerie & douze de fes Soldats, enfeignes dé- 
ployées & trompettes fonnantes. Il étoit 
attendu fur le rivage par un Officier du Sa- 
morin, efeorté- de 200 Gentilshommes du 
Pais, & fuivi d’un Peuple innombrable. 

Après cette prémière réception , il fut con- 
duit avec pompe jufqu’à Panam: il entra 
dans le Palais du Samorin. Cet édifice , 
quoique bâti de terre , étoit fpacieux. Les 
Jardins & les Fontaines , dont il étoit en- 

viron- 
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yironné^ en rendoient le féjour délicieux, 
Gama craverfa cinq cours fpacieufes. Dans- 
la dernière il trouva le Grand Prêtre , Chef 
des. Bramines du Roi,- qui vint l’embrafler,- > 
lUntroduifît Gama & ik Suite dans le Palais, 
Une grande Salle, oii on le fit entrer, étoit- 
entourée de lièges , l'un au delTus de l’autre, 
en forme d’Âmphitbéâtre. Le plain-pied 
étoit couvert d’un grand lapis de velours- 
verd, & de riches tapifferies de foie cou- 
vroicnt les murs. 

Le Samorin étoit alEsau fond de la Salle. 

Ses Courtifans étoient à quelque didance 
de lui. Ce Prince «voit fur la tête une- 
efpèce de Mitre. Les Perles, les Pierres^ 
précieufes & les Diamans qu’il avoitfur lui, 
jcttoient un éclat ébloulHant. Ce qu’il y 
avoit encore de remarquable , c’étoit de 
voir tous les ailUlans fe couvrir la bouche- 
de leur main gauche, de crainte que leur 
haleine n’allât jufqu’au au Roi, devant le- 
quel il n’étoit permis ni d’éternuer ni de» 
cracher. Gama, s’approchant du Samorin 
lit trois révérences , fuivant Tufage du Pars, 

Le Prince lui permit & à fa Suite de s’af- 
feoir , & leur fit préfenter des raffaichifle- 
mens. Lorfque les Portugais fe mirent à 
boire fuivant i’ùfage du Paîs , qui ne per- 
met pas de toucher le vafe des lèvres , les 
uns touflbient en recevant la liqueur à dis- 
tance, les autres la répandoient fur leurs- 
habits, ce qui apréta à rire à toute la 
Cour. 

Dans une audience particulière Gamâ 
dit au Prmee, entre autres chofes, cm’il- 
avoit ordre d’aflurer Sa Majefté que le Roi 
fon Maître étoit fon Ami & fon Frère , & 
qu’il n’avoit rien plus à cœur que de faire 

‘ iffl' 
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on Traité de Commerce & d’Alliance avec 
Elle. Le Monarque Indien répondit à ce 
difcours, qu’il acceptoit volontiers la qua* 
licé de Frère & d’Ami du Roi de Portugal , 

& qu’il lui enverroit des AmbalTadeurs. 

Gama s’étoit propofé de faire au Samorin 
un préfent, qui confilloit en quatre pièces 
d’écarlate, fix Chapeaux, quatre Branches 
de Corail , fix Almazares, une certaine 
ouantité de Cuivre , une caifle de Sucre, 
deux barils d’Huile & deux de miel. Mais 
les préfens furent méprifés , & on déclara à 
l’Amiral que le Prince n’en recevoir point 
qui ne fût d’or ou de quelque matière aulfi 
précieufe. Les Maures du Païs qui fai- 
l’oient tout le Commerce de l’Inde apré- 
hendoient que celui que les Portugais fe 
propofoient de faire, ne leur fût préjudi- 
ciable. Ces réfléxions jettèrent l’allarme 
parmi eux; il ne leur en. fallut pas davan- 
tage pour mettre tout leur crédit à traverfer 
l’entreprife de Gama. 

Telle fur la caufe qui rendit fon prémier Cene en- 
voyage infruétueux auprès du Samorin. Les 
Portugais n’étoient plus que des Pirates. 

Le foupçon & la défiance cocrompoient 
fruit de leurs bonnes intentions, jufque-là^ 
même que le Samorin déclara à Gama fa 
furprife de voir que rAmbalTadeup d’un 
Monarque aulü puilTant & aulC riche que 
le Roi de Portugal avoit pu venir fans 
préfens , & qu’il ne favoit pas quel fond 
il y avoit à taire fur une Ambaflade qui 
étoit deftituée d’une preuve fi nôceflaire; 

& comme Gama tâchoit de le confoler par 
J’elpérance d’un fécond voyage, où Ton 
étaleroit ce que l’Europe a de plus rare ât 
de plus précieux: ‘Votre Maître, lui ré- 
pondit 
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pondit le Samorin, vous a-t-il envoyé 
pour découvrir des pierres ou des hom- - 
mes ? Si c’eft le dernier , pourquoi ne 
m’aportez-vous pas des préfens? Mais je 
fais, continua-t-il, que vous avez une Sainte 
, Marie d’or, qui vous empêche du moins de 

me la drniner ? Mais Gama chercha à s’ex- 
cufer du mieux qu’il put , conferva fa Sainte 
Marie , & prit congé du Prince. 

Les In- . Le Nutwalou Officier, qui étoit chargé 
chentàfL*-^® reconduire Gama jufqu’à fa Flote, fe . 
re petit "p»êta aux vues des Maures qui vouloient * 
Gama 8e détruire la Flote Portugaife & faire périr 
fon mon- l’Equipage. -Mais l’efprit de l’Amiral le 
<1®* fauva de tous les pièges qui hii furent ten- 
dus. Il ne paroit pas que le Prince Indien 
en ait été l’auteur , il femble même qu’il 
fe promettoit de retirer quelque avantage 
du Commerce de Portugal. C’eft au moins 
ce que l’on doit ccmclure de la Lettre dont 
il chargea Gama pour le Roi de Portugal , 
Lettre du& qui eft conçue en ces termes. „ Vafeo- 
Samoiin de Gama , Gentilhomme de ta Maifon , 
„ eft venu dans mon Païs. Son arrivée 
^ „ m’a fait plaifir. Mon Païs eft rempli de 

„ Canelle, de Girofle, de Poivre & de 
,, Pierres précieufes. Ce que je fouhaite 
„ d’avoir du tien, c’eft de l’Or, de l’Ar- 
,,-gent, du Corail & de l’Ecaxlate. 

Gamare- ' Gama ^itta enfin Calecut, ^rda quel- 
toutneen ques Indiens prifonniers, en échange des 
Portugal marchandifes dont on lui avoit retenu le 
eu 14M payement , & fit voile pour le Portugal , où il 
arriva en Septembre 1499. Son retour 
caufa une joie extrême au Roi & à la Na- 
tion, & fut célébré par des fêtes & des 
réjouiflances dans toute l’étendue du Ro- 
yaume. Gama ne fut pas plutôt en Portu- 

■gal 
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gai que la Cour redoubla de chaleur pour 
faire de nouveaux progrès dans les Indes 
Orientales. 

Treize Vaifleaux furent promtcmentéqui- Kduvelle 
pés. Alvarez Cabrai eut le commandement Flote com« 
de cette Flote. 11 s’embarqua avec plus de*”*”***® 
douze cens hommes , & mit à la voile le 9 
de Mars isoo. Vers la fin d’Avril, imemetà’la 
tempête l’ayant forcé de chercher un Port jvoile le 9 
il en trouva un fur la Côte qu’on a depuis Mars i jop, 
nommée le Bréfil. On célébra la Meflefuri* ÇÛ jetté 
Je rivage. Les Naturels du Pars, qui s’é-^“* 
soient alTemblés en foule pour être témoins 
de ce fpeâacle , troquèrent des Perroquets 
pour du papier & diverfes fortes d’étoffes. 

Cabrai fe remit en mer le 2 de Mai, fit 
voile pour le Cap de Bonne Efpérance; &, 
après s’être arreté à différena endroits, il 
continua fa route & arriva le 13 Septembre 
devant Calecut. Mais les Portugais furent 
bientôt traverfés par les Maures , qui ne 
voyoient qu’avec un extrême mécontenter 
anent des nouveaux venus entreprendre un 
Commerce qui diminuoit le leur. D’un au* 
tre côté les trop grandes précautions que 
prenoit Cabrai, fur -tout lorfqu’il infîfloit i 
demander des Otages, femblpient offenfer 
le Samorîn. 

Cependant on renoua de part & d’autre, & Etabliflè* 
les Portugais commencèrent leur établiffe-“®“‘ 1 
ment. On leur donna une maifon fort com-ÎPî^®*'** 
mode fur le bord de la Mer, au-deffus de^ **** 
laquelle étoient les Armes de Portugal. Le 
Commerce proipéroit. Les habitans du Païs 
fréquentoient librement le Comptoir, & les 
Portugais étoient aulfi libres à Calecut que 
dans leur Patrie, 

Cette 
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Ruine de Ccttc tranquilité ne devoir pas durer 
cetétablif- longtems. Cabrai apnt fait fes plaintes , 
lement. |.q„ donnoit atteinte aux Privilèges qui 
' lui étoient accordés', & que fes Vaifleaux 

* ,ii’avoient point leur charge pour le retour, 
pendant que ceux des Maures fe chargeoient 
avec cmpreffement, obtint la permimon de 
faifir ces derniers, ce qu’il exécuta. Les 
' 'Maures, de leur côté, portèrent leurs plain- 
’ tes au Samorin. Il écouta tout ce que 

l’impoflure & la calomnie peuvent imagi- 
. . , * ner, & permit à cette troupe furieufe de 
tirer fatisfaftion de l’ini'ure qui leur étoit 
faite. Auffitôt les Maures , au nombre de 
quatre mille , aflîegèrent le Comptoir Por- 
tugais, où le Fafteur & plus de quarante 
de la Nation périrent. 

Hoftilités Cabrai, qui étoit fur fa Flotene tarda pas 
**®'^^** â vanger ■ les fiens : il attaqua & prit deux 
pat Cabrai. VaiiTcaux, qui étoient dans le Port, 
après y avoir tué fix cens hommes. Ceux 
qui échapèrent à la mort furent pris pour 
fervir fur la Flote Portu^ife. Après avoir 
fait brûler ces deux VailTeaux à la vue de 
tout le Peuple, il fit tirer par toute la Flo- 
"kc fur la Ville même de Calecut avec tant 
de vivacité , qu’en peu de tems quantité de 
. maifons & de temples, & une partie même 
du Palais , furent réduits en poudre. 

Cet Amiral Cabrai , après avoir manqué fon établit 
lement à Calecut , continua fa route vers 
ileft bien" Cochin, où il étoit réfolu d’en fonder plus 
te£ii. fondement un autre. Il y arriva le 20 
Décembre. Cochin cft la Capitale d’un 
Royaume du même nom, à 90 lieues au 
Sua de Calecut. Le Roi reçut Cabrai a- 
yec acciieil. Les VailTeaux Portugais fu- 
ient 
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Tcnt chargés avec diligence» & mirent à la 
voile. ' • ; I ' ’ 

Cabrai avoir reçu à Cochin deux Oépu- ifftitaN 
tés des Kois de Coulan & de Cananor 
qui étoient venus l’inviter à s’aprocher dé^^' 
leurs Ports. Ce dernier, n’étoit éloigné de^ • * 
Cochin que de 30 lieues. Cabrai jetta l’an- 
.cre devant Cananor Je 15 Janvier 1501. 

.11 y chargea quelques milliers de Canelle, ’ 

& fit alliance avec ce Prince, qui le pria. 

' de prendre i Ton bord un AmbaiTadeur qu’il 
.cnvoyoit au Roi de Portugal pour cultiver • • • 
fon amitié. Cabrai remonta fur fa Flote 
.& fit voile pour le Portugal où' il ar- 
riva. . . , 

La Cour de Portugal n’avoit pas attendu Troifième 
•le retour de Cabrai pour envcwer une nou- Plote corn* 
velle Flote aux Indes : c’étoit Juan de Nué- mandée 
va qui en avoit le commandement. 11 
riva à Cochin, où le Comptoir qu’y avoit”** * 
établi Cabrai , n’étoit pas encore fioriflànt ; 

;les Négocians du Pals ne montrant que peu 
■de goût pour les marchandifes Portupifes; 
elles n’étoient pas d’un plus grand d^it à 
Cananor , & Juan de Nuéva s’en feroit re- 
•tourné fans marchandife, fi le Roi n’eût • 

-eu laigénérofité de répondre pour mille 
TQuintaux de. Poivre, cinquante de Gingem- 
bre & quatre cens cinquante .de Canelle, 

-outre q^uelques étoffes , dont Nuéva laiilà 
Je prix a prendre far les marchandifes qu’un 
Faéteur, qu’il établit à Cananor avec deux ' ’ 

Sécrétaires, devoit vendre après fon dé- 


part. 

Ce fut dans la Baye de Cananor que Nué- ViAoife 
va fut attaqué par une Flote de cent Vaif- 
féaux remplie de Maures, quivcnoient van-P°yp|“g 
^er le Samorio de Càlecut. Nuéva fe bac- ladieone. 

tit, 
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tit, triompha de la Flotte Indienne, & fit 

voile pour le Portugal. 

I JM. Il eft étonnant de voir avec quelle chaleur 
v° î^anT °les Portugais entreprenoient la conquête 
comman** Indes. Vingt Vaifleaux furent armés 
dëepar Pour remplir cet- objet. Ils partirent de 
Vafcode Portugal en 1502. C’étoit le brave Vafco 
Gama. de Gama qui en étoit l’Amiral. Il n’y avoit 
point encore de Comptoir â Sofàla , il .y 
Sofela&à établit un. Il en fit autant à Mozam- 
Mozambi* bique , où il arriva après avoir forcé Ibra- 
que. him , Roi de Quilloa , de payer tribut au 
Portugal. Il pnt plufieurs Vaifleaux Mau- 
res; mais la prife la plus confldérable fiit 
celle qu’il fit d’un VaiATeau d’Egypte. 11 
en retira des richeflTes immenfes. Si quel- 
que chofe étoit capable de flétrir les Lau- 
riers de Vaf«o de Gama, c’étoit d’avoir fait 
mettre le feu à ce VaifiTeau, où trois cens, 
miférables Egyptiens furent impitoyable- 
ment confumés par les flammes, _ . 

Tnité Après cette fanglante expédition , l’Ami- 
d’ Alliance ral fit voile pour Cananor , où il conclut 
tcdeCom-^yçf. jg Roi un Traité d’Amitié & de Com- 
te BÆi*dr™erce, & l’établiflement d’un Comptoir n’y 
Cananor. lut pas oublié. Mais arrivé à la vue de 
Calecut il débuta par faire demander fatis- 
faétionauSamorin de l’infulte faite aux Por- 
tugais , & le menaça d’employer contre lui 
le fer & le feu, en commençant par cin- 
quante Malabares qu’il venoit de faire pri- 
Craelle fonniers. Le Samorin n’ayant point fait 
qn°^ire'* réponfe, Vafco de Gama fit pendre les 
dn Samo- cinquante Malabares , & fit Jetter les pieds 
zbideca- & les mains de ces cinquante malheureux, 
le«t. qu’il avoit fait couper , fur le rivage de 
Calecut. Le lendemain l’Artillerie de toute- 
la Hôte fit UQ feu confldérable fur la Ville. 

Qu^a• 
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Quantité de nVaifons furent abattues, & le 
Palais du Samorin fut réduit en poudre. » 

Vafco de Gama vifitaenfuite les Princes voi- 
fins qui étoient en Alliance avec le Portu- ' 
gai , battit la Flote du Samorin qui avoic / ' ' 
entrepris de couper fon pafTage , & fit route ’ . 

pour le Portugal, 

Le Samorin voulut faire répentir le Roll-® 
de Cochin, de l’Alliance qu’il avoit faite 
vec les Portugais. Il lui déclara la guerre! l JsaLo-^ 

A la tôte d’une nombreufe armée il le con lin. • ! 

traignit de prendre la fuite, & la Ville de • ' ■ \ : 

Cochin fut prife & brûlée par le Vain- 
^ queur. 

Au milieu de fes malheurs , le Roi de Trois nou- ; 
Cochin fe trouva encore heureux que 
Cour de Portugal eût fait partir trois • . 

vellesEfcadres pour les Indes. François d’ Ab pouf ig' 
buquerque , qui en commandoit une, futindss. 
le prémier qui vit les trifles débris de la ■ . 

Ville de Cochin. A fon arrivée il envoya - • ' . 
un riche préfent au Roi, qui étoit’afllegé 
dans rile de Vaipi. l’rimumpara , Roi 
de Cochin , ne fut pas plutôt inflruit de François 
l’arrivée d’Albiiquerque , qu’il s’en fut au**'-Aii>u- 
devant de lui fur le rivage, où il l’arrofa^'Jf‘^9^^» _ 
de fes larmes en l’embraflant. Cet OfE*„jjrç 
cier Portugais releva le courage abattu detège&^ ^ 
fes Alliés, en leur promettant fon fecoursvengeic 
& celui des deux Efeadres qui dévoient 
fuivre. Le fien fut fî promt , qu’étani^®‘^“‘°* 
tombé fur les Troupes du Roi de Calecut, ' • 

il en tua une partie & chafla le refte. On 
tomba auffi fur des territoires voifins , dont - 
les habitans s’étoient déclarés pour le Sa- . 
morin. 

Le Roi de Cochin fignala bientôt fa re- Fort cons* 
connoiflance, par la pcnnlflîon qu’il donna “uuàco- 
•• Tme F. . ■ po aux"’^'^* 
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aux Portugais de bâtir un Fort & une EgK- 
a Aiif”. -1®' Alphonfe d’Albuquerque , autre .Chef 
qucrque, d’Efcadre, arriva au Port de Cocbin. Ses 
«une chef préinicrs exploits furent de réduire en cen- 
dTifcadre, jres la Ville de Rçpelim , qui aroit pris ^ 
Tuinela pQyj. jg Samorin, ^c de fe rendre maî- 

Rep'cUm, ire de trente- trois Vaifleaux de Calecut & 
fcts’empar’ed’y tuer huit cens hommes, 
de 3 3 vaif- Edouard Pachéco ne fe fignala pas moiqs 
l'ôauxde que les Albuquerques. H détruifit une Vil- 
calerat. lepuiflante, & pafla les habitans au fil de 
Ssde l’épée,' Quoiqu’il eût befoin de repos Zr 
rachéco. près cette .expé4ition , fa valeur , qui re- 
nouveÜoit fés forces, lui fit atuquer cin- 
^ante Vaifleaux de Calecut, dont les uns 
périrent & les autres prirent la fuite. Sur 
ces entrefaites Alphonfe d’Albuquerque. s’é- 
• toit rendu à Coulan , fur l’invitation de la 
Reine qui lui avoit fait oflFrir de charger 
.deux de fes VailTeaux, & qui lui accorda un 
Comptoir.Comptoir , -OÙ il laifla un Fafteur avec vingt- 
à Coulan. fjx hommes. Il envoya au fecojirs du Roi 
4e Cochin Edouard Pachéco avec un Vaif- 
feau & deux Caravelles montées de cent dix 
' hommes. 

La Cqut de Portugal avoit donné le com- 
mandement d’une troifième Efcadre à An- 
danna toine de Saldanna pour croifer à l’entrée de 
de.p.uiLo.la Mer Rouge. Il eut peu d’occafions d’é- 
lenzp.. xercerja valeur. C’en de lui que le Cap 
.qui eft près de pelui de Bonne Efpérance 
prit le nom de Cap Saldanna, parce qu’il 
.en coûta beaucoim de fang â fa troupe pour 
^ ’y prendre terre. Rui Lorenzo, qui étoitdc 
jcette Efeadrp & qui en avoit été féparé pa^ 
k tempête , fit quelques prifes vers le Mo- 
zambique & vers Quilloa. Après avoir pris 
. vmgt petits Vaifleaujt , i vingt lieues dç 
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Mombafla , il parut i la vue de cette Ville 
& contraignit le Roi de demander humble* 
ment la Paix. Elle lui fut accordée , parce 
qu’il s’obligea de payer au Roi de Portugal • 
un Tribut annuel de cent Méticaux d’or. 

Le même Portugais s’empara de deux Vaif- 
feaux & de trois Sambuques , qui tranô)or- 
toient douze Magiilrats de Brava. Cette 
Ville compofa pour recouvrer la liberté de 
fes Chefs, & s’engagea de payer tous lei 
ans au Portugal cinq cens Méticaux. Lo- 
renzo défit quelques troupes de Maures fur 
terre , & dans les Iles de Kana Kand , & 
fur la Côte fupérieure d’Arabie, il brûla un 
Vaifleau chargé d’encens , & en fit échouer 
un autre qui tranfportoit des Pèlerins à la 
Mecque. 

Les deux Albuquerques avoient fait voileti Samo, 
pour le Portugal, & le Samorin fepropofoitrin deca- 
d’accabler fans peine le Roi de Cochin.lccutbattiu 
Son armée étoit forte de cinquante mille 
hommes , & il alloit mettre en mer près . . 
de 300 petits Vaifleaux avec un nombre 
confidérable de canons. Cependant le Roi 
de Cochin devoit triompher , parce qu’il 
alloit être foutenu par Pachéco & cent vingt 
braves Portugais , dont la deftinée étoit de 
faire des jpi;pdlges de valeur. En effet le 
Samorin nit repouflé & battu autant de fois 
- qu’il fe préfenta. Ces revers le portèrent 
à demander la Paix au Roi de Cochin qui ' 
reçut favorablement fes propofîtions. Delà 
Pachéco fe rendit à Coulan, ou par la force 
il mit à la raifon les Maures , qui avoient 
traverfé le Fadeur Portugais dans fes fonc- 
tions. 

Pendant qu’il foutenoit avec cette f®*”* 

meté.la gloire &les intérêts de fa Nation, 

O o 2 Lopc*^ ^ 
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So*rw,quiLope Soarcz ‘arriva de Portugal avec une 
«înctlefeu plotc de treize Vaiflcaux & douze cens 
d’Equipage. La prémiére Terre 
* ^ 'qu’il avoit touchée aux Indes fut celle des 
Iles Anchedives. Il parut devant Calecut, 
où après avoir cherché & trouvé quelque 
prétexte de mécontentement, il fit faire feu 
de toute fon Artillerie pendant deux jours, 
enfortc que la moitié de cette Ville fut brû- 
lée. Plus de treize cens habitans y perdi- 
rent la vie. 

la Ville lie Soarcz brûla jufqu’aux -fondemcns la ville 
CranganiM de Cranganor qui avoit pris parti pour le 
aufli bm- ' Samorin , & gagna une bataille fur le Roi 

de Tanor. ïl fit voile enfuite pour le Por- , 
tugal, & défit en route une flote Turque. 
L’idée flateufe que la Cour de Portugal 
• avoit d’un avenir fortuné, lui fermoit les 
yeux fur la dépenfe. 

JJ07. La 5 Mars 1507 , Don François d’AI- 

Départ meyde , qu’on avoit décoré du titre de Vi- 
d’une autre ceroi de l’Inde, parfit de Portugal avec 
Ilote com- J VailTeaux , montés de quinze 
Mt*!)!* cens hommes de troupes régulières. Sa pré- * 
prançôis mière expédition fut d’attaquer , de pren- 
d'Alniey- dre & de piller Quilloa. Le Roi Amir 
***• Ibrahim avoit pris la fuite. Almeyde mit 
la couronne fur la tête de Mahamea Anko- 
ni , qui avoit rendu des fcrvices confidéra- 
blés aux Portugais. Après avoir faitconPrui- 
Fort biti i re un Fort dans la ville de Quilloa , où il lailTa 
Quilloa. une Garnifon de 550 hommes, il fut fepré- 
• fenter devant la ville de Mombaflâ ; elle fut 
pillée & brûlée , & fon Roi prit la fuite. 

Fort cons- Le Viceroi fe rendit enfuite dans l’IIe 
truitdans d’Anchcdive , où il fit conftruire un Fort. 

.‘^’A^’Rien ne réfiftoit à l’efFort de fes armes. Il 
chedive, Onor, ville de la Côte de Malabare, 
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& la réduifit en cendres. Continuant de fe citadelle , 
faire craindre de toutes parts , il arriva à à ca- 
Cananor , où il fit bâtir une Citadelle dans . 
le Port. Le Royaume de Sofala, fi 
bre par fes Mines d’or, entroit dans leplan 
xies expéditions de la Cour de Portugal. 

Pédro de Annaya s’y rendit avec une Flote . 
de fix Vaifleaux. Les Portugais y bâtirent 
un Fort, Le Roi du Païs ayant vu les Por- 
tugais difperfés, crut venir à bout de les 
chafler entièrement; mais il fut vaincu, & 
il périt lui -même dans le combat , & les 
Portugais nommèrent un fuccefleur au Trô- 
ne. Grand nombre de Maures qui s’étoicnc 
réfugiés dans l’IIe deCeylan, n’y trouvèrent 
pas unazile aiiffi fùr qu’ils fc l’étoient figuré. 

Lorenzo découvrit l’ile de Ceylan & mit Décoav'er- 
les Maures à contribution. La fortune a- te de nie 
bandonna cependant les Portugais pour 
quelques infians. Annaya mourut à Solala, 
avec la plus grande partie de fes gens. Les Fort de 
Portugais de Quilloa , hors d’état de rélis- Qujlloa dé» 
ter aux Maures , fe virent forcés d’aban- truit p^r 
bonner cette lie après avoir rafé leur propre 
-Fort. 

La Cour de Portugal, informée qu’il y Découvert 
avoit à Socotra des Chrétiens qui gémif- te des îles 
foient fous le joug des Maures , chargea P”""* 
Triftan de Cunna & Alphonfe d’Albuquer- 
que de foumettre cette Ville & d’y élever ® . 
un Fort. Ils mirent en mer, .& après avoir 
découvert les lies de Cunna & celle de • 
.Madagafcar , ils prirent la Ville d’Oja & 
maflacrèrent les Maures qui étoient dedans. 

Lamo, Ville voifine, prévint les vainqueurs 
•par fa foumiffion , & offrit aux Portugais un 
Tribut annuel de fix cens Méticaux d’or, 

Oo 3 .dont 
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dont elle paya comptant la prémiére- an* 
née. • ' • - 

Les Porta* Les Portugais avoicnt déjà conquis la 
ville de Brava; elle s’étoit révoltée, & ils 
ttesdcl’ile J* firent rentrer dans la foumiflion. C’eft 
de socotr:, après cette expédition qu’ils parurent de- 
&y laiflcntvant rile de Socotra. C’eft la plus grande 
Gawifoa. quj foit yg^s l’entrée de la Mer Rouge. 

Les Portugais l’attaquèrent & s’en rendi- 
rent maîtres. Tous les habitans, qui s’é* 
toient éloignés pendant le combat, vinrent 
féliciter le Vainqueur & le remercier de les 
avoir délivrés du joug des Mahométans. 
Ils furent reçus fous la protedion du Roi 
de Portugal , après quoi on laifla Garnifon 
dans l’ile. Après diverfes expéditions , 
Alphonfe d’Albuquerque fit voile vers la 
côte d’Arabie. 11 attaqua la ville d’Ormus 
avec avantaTC , mais il fut dans la fuite 
•bligé de céder à la multitude èc de renot> 
cer a cette conquête.. 

Pendant que le Viccroi des Indes , Don 
François d’Almeyde , étoit fur la Côte de 
Malabare , Lorenzo fon Fils étoit fur celle 
de Cananor , d’où il s’avanra jufqu’à Chaul. 
Il fut attaqué par une Flote du Soudan 
d’Egypte ; il fut vaincu & perdit la vie a* 
vec grand nombre des fîcns. 
ij-ïo-i J 14 , Les Portugais avoient éprouvé les effets 
kih'àGoa ^ ^ l’autre fortune, & Alphoniè 

à Malaca & d’Albuquerquc étoit élevé à la dignité de 
àOinius. Viceroi des Indes, lorsque dans l’ile de Ti- 
kuovi, il attaqua & prit la ville de Goa, 
où il fit élever un Forf. Malaca , cette 
ville alors fi fameufe par fon Commerce, 
céda eux efforts d’Albuquerque. 11 s’en 
rendit, maître , & y fit bâtir un Fort. En 
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î'5i3, Ortnus fe rendit au Viccroi de l’In- 
de, qui y fit auffi conftruireun Fort , dont 
le commandement fut confié à Pierre d’Al- 
buquerqae. La mort avoit enlevé Alphon- 
fe d’Albuquerque & les plus grands Héros 
du Portugal, enforte que dans les années 
fuivantés les établiiremens de la Natioâ 
n’avoicnt pas tout le fuccès que l’on pour- 
voit délirer. 

En 1522 Adclkan, ancien Prince de God, 11*2-15 ir, 
fe remit en pofleffion de tous les Pais voi- 
fin J qui lui avoient apartenu. Le RoiiesPo«i»- 
d’Achira attaqua les Portugais dans Sumatra 
& les mit dans la nécelnté d’abandonner 
le Fort de Pafang. Ils elTuièrent auffi quel- 
ques revers à Malaca & aux Moluques, 

Enfin ils démolirent & abandonnèrent en 
1525 le Fort qu’ils avoient conftruit à Ca- 
lécut. 

L’année 1525 ne fe pâïïa cependant pas 
ftns conquêtes. Ayant pénétré dans 
Mer Rouge, ils réduifirent les lies de 
zua & de Dalaka. Ce fut cette même an-autr«. * 
née qu’ils firent la découverte de l’Ile Ce- 
lebes, & qu’ils firent la conquête de celle dé 
Bantam^ Les Efpagnols s’étdieni établis 
i’ Tidor; la jaloufie arma contre eux les 
Portugais qui les fubjuguèrent. Depuis long- 
tems les Portugais ne fouhaitoient rien 
avec tant d’ardeur que d’avoir un Etablis- jfu- 
fement à Diu : ils l’obtinrent en reconnoif- bici 
ftnee des fecours qu’ils donnèrent au Sou-^*”“ 
verain du Païs contre l’Empereur des Mo- 
gols. Bientôt ils y élevèrent un Fort. Em- 
manuel de Soufa en obtint le commande- 
ment avec une Gamifon de neuf cens hom^ 
mes de fa Nation,. ■ 

£n 15 36 les Païs voifins dé Goa Ce fou- 
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bâti à Ra- mirent volontairement aux Portugais : ceux- 
fihol. ci dans le même tems bâtirent un Fort à 
1539. Racbol, En 1539 ils firent la découverte 
jg°,“j“’dd' plufieurs lies, & entra - autres ^de celle 
deMinda- de Mindanao. 

ïiao. C’ell en 1542 qu’on fixe l’époque de la 

Î14»- découverte du Japon. Elle fut faite par 
Découfet- Antoine de Mota & Antoine Peyxoto. Cet 
événement efl -dû à la tempête, qui les 
jetta dans l’ile de Nifon, dans le tems 
qu’ils faifoient route pour la Chine. 

Les Turcs avoient entrepris le liège de 
Diu, où les Portugais en confervant cette 
place avoient bravé les périls les plus ef- 
fraians , & s’étoient aquis une gloire im- 
mortelle. Mais le principal honneur en 
fut attribué au courage & à l’expérience 
de leur Chef Antoine Siiveyra. A fon re- 
- tour en Portugal , il trouva au Port de Lis- 
bonne les prémiers Seigneurs du Royaume 
qui le conduîfirent au Roi comme en tri- 
omphe. Son héroifme lui attira l’admira- 
tion de toutes les Têtes couronnées de l’Eu- 
rope , qui le firent viliter par leurs Ambaf- 
fadeurs. 

Ï5+J. Le Fort de Diu fut encore aflîégéen 1545 
Lç Fort de par Mahamud , Roi de Cambaye ; mais 
Jean de Caliro y porta du fecours & força 
ç“^j'j’“les retrancheinens des Maures; attaqua leur 
Armée , la défit , tua leurs Généraux & 
rétablit la tranquilité dans le Fort. 

Etendue Pour nous renfermer dans les bornes 
prodigieu- étroites que nous nous femmes preferites, 
quêtes des Hous contenterons de dire que les 

îortugai% Portugais avoient porté fi loin leurs con- 
quêtes & leurs découvertes , qu’ils polTé- 
(Joient l’efpace de quatre mille lieues de^ 
Païs le long des Côtes depuis le Cap de 
‘ Bonne 
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Bonne Efpérancc en Afrique, jufqu’au Cap 
de Liamj)0 ou Ning-Po à la Chine; non 
compris les Côtes de la Mer Rouge & du 
Golphe Perfique, qui font encore une éten- 
due de douze cens lieues. 

En effet ils pofTédoient depuis le Cap 
'Bonne Efpérance jufqu'à la Mer Rouge, • ' 

Monomotapa, dont le Monarque eli Sou- 
verain de toutes les Mines d’or de l’Afrl-^ * ,* 

que; Sofala, Mozambique, Quilloa, Pein- ' 
ba, Mélinde, Para, Brava & Magadoxa. . 

Depuis la Mer Rouge jufqu’au Golphe Per- 
fique eft la Côte de l’Arabie, où ilsavoient 
bâti le Fort de Maskan. Entre le Golphe 
Perfique & les Indes font les Royaumes 
d’Ormus , de Guadel , & de Sinde , avec 
une partie de la Perfe & du Royaume de 
Cambaye , où les Portugais donnoient la 
loi à caufe des Forts qu’ils avoient à Ban- 
del & à Diu. Depuis le Fleuve Indus juf- 
qu’au Cap de Comorin les Souverains é- 
toient bridés par les Forts de Daman, d’Af- ' .• 

farim , de Danu, de Saint- Gens, d’Aga- 
zim, de Maim, de Manera, de Trapor & 
de Bazaiin. Les Portugais avoient encore 
les Villes de 'Fana, de Karanja, celle de 
Chaul foutenue par le Fort de Morro,^& 
conquirent la Ville de Goa , fameufe par ’ . . ^ 
fa grandeur & par ces feux continuellement ^ 
attifés par le Tribunal de l’Inquifition. — 

Goa eft fituée dans une Ile, & environ- Defcrf;*.' 
née d’un mur qui eft fortifié par fix, Châ-t'ondc 
teaux redoutables. De l’autre côté de la^®*« 
Rivière, on a bâti le Chatcau de Bardes. 

A l’oppofite du Château de Dangiiim eft 
>le Fort de Nerva avec une bonne Ville ; 

^ dans une autre partie de Plie, le Fort 
O o s ’ ^de 
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dé Rachol-avec la Ville de Salfet. 

En continuant de fuivre la Côte , les Pop 
tugais avoient les Forts d’Onor , de Barfc'- 
lor , de Mangabor , de Cananor , de Gran- / 

ganor & de Cochin. Les Portugais ont ! 

auffi pénétré depuis le Cap de Comorin 
jufqu’au Gange , où font les Fort? de Ne*- 
gapatam & de Mafulipatan, & la Ville de 
Méliapor. Tout plioit fous eux depuis le 
Gange jufqu’au Cap de Singapara , où font 
les Royaumes de Bengale, de Pégu & de 
Tanazarim , & leur Ville de Malaca étoit 
le Magafin où les richefles des environs aL 
lôient fe répandre. Enfin ils avoient entre . 
le Cap de Singapara & Liampo la Ville de 
Macao , & dans l’Ile de Ceyîan la Ville & 
le Fort de Columbo, Manar, Gale & plu- 
fieurs autres Lieux. 

On peut juger par ce détail , quelles fu- 
rent les richeffes & la puiflTance de la Na- 
tion Portugaife pendant que la fortune pré- 
fîdoit à fes entreprifes. Mais ce prodige de 
grandeur & de puiflTance n’a été que palTager, 
enforte qu’il n’en relie aux Portugais que 
le fouvenir amer, avec quelques établiflie- 
mens, dont ceux de Goa & de Diu font 
les principaux qui ont éehapé à l’aftivité 
des Anglois , des François & des Hollan- 
dois. 

Le fuccès des Portugais dans leurs expé- 
ditions en Afrique & aux Indes Orientales 
étoit _ trop éblouiflant pour ne pas faire 
tomber d’autres Puiflances de l’Europe dans 
la tentation de fournir la môme carrière. 

Les Anglois furent de ce nombre. Le Ca- 1 

pitaine Thomas Windham ell le prémier 
d’entre eux qui aie pris fon eflbr vers le I 

’ Sud. * 
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Sud. En 1551, II fit voile pour Maroc, 
où il arriva ; on ignore les particularités de 
ce prémier voyage. L’année fuivante il 
entreprit un autre voyage à Saffi , & à San- 
cn Cruz. 

La jaloufie s’empara bientAt des Portu- Premier 
gais; ils menacèrent les Anglois de les traiter 
en ennemis , s’ils reparoiflbient aux mêmes cufaeel*" 
lieux. Windham , peu intimidé de ces me- 
naces , forma l’année d’après le defll-in 
d’aller jufqu’en Guinée avec trois Vaifleaux 
montés de cent quarante hommes. 11 fit le 
commerce de l’Or le long de la Côte. De- 
là il s’avança jufqu’i Bénin pour y charger 
du Poivre; mais fon retour ne fut point 
heureux. 

En 1554., Jean Lok fit le voyage Jeiyj4.Tj,f; 
Guinée avec trois Vaifleaux ; il en raporta Autre»- 
une quantité confidéraWe d’Or & d’Yvoire. Voyages 
Ces entreprifes furent renouvellées prefque 
tous les ans par d’autres Navigateurs. El-Lettre*s p*-- 
les devinrent plus étendues & plus brillan-tcntcsde 
tes en 1585 & les années fuivantes, que cer- la Reine 
tains Marchands ayar>t communiqué des 
vues plus régulières à la Reine Elifabeth 
obtinrent de cette Princefle des Lettres Pa- 
tentes pour le commerce de Barbarie. Ils 
furent obligés d’ufer de précaution & d’ar- 
mer comme en tems de Guerre , parce que 
les Portugais ne les voyoient jamais paroî*- 
tre fans employer la force ou la trahifon 
pour les détruire. 

. En- 1588 , ils obtinrent une autre per- 
mtflîon de la Cour pour le Commerce de 
Guinée , entre les Rivières de Sanaga- & de 
Gambra. 

Dans la fuite les Anglois conçurent de ifs>r; 
bien plus hautes efpérances , & ne regar- Lsnoftie 
O06 
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-avec une dèrent plus le- Commerce d’Afrique que 
' que* clans cacher le véritable 

les Graï-* Navigation. C’étoit de par- 

•jdes /lîdes , courir les riches Contrées des Grandes In- 
. îc s’einpa- des. Lancaflre avec une petite flotte de 
led’iin ri- tj-ois vaifTeaux fut le prémier des Anglois ^ 
leaa'poi- alFronta les périls de ce vo^ge. Ayant 
• ïutjais. * ' palfô près de Alozambique , il gagna l’Ile 
de Comore, où trente des liens furent alfas- 
■ - llnés par les Maures. Il croifa quelque 
tems aux environs de Zanjibar. Il dirigea 
dans la fuite fes voiles vers les Iles de Ni- 
cobar. Lancaflre vifita la Côte de Malaca , 
où il fe trouva copieufement dédommagé de 
. ' peines & de fes pertes par la prife d’un 

Vailfeau Portugais richement chargé pour le 
compte des Jéfuites. 

■Raynolds Tandis que Lancaflre étoit à lutter con- 
termine tre les vents & les flots , Raynolds étoit 
' fon ^yagepg^j-j d’Angleterre pour les Indes Orientales; 
d^Aftique*. voyage fe termina aux Côtes d’A- 

^ ’ frique par les hoftilités continuelles des Por- 
tugais. 

T J92. La Reine Elifabeth , piquée du peu de fuc- 

Tlotc mar-cès de fa Nation dans les Indes, fit équiper 
chande ^ deux Vaifleaux- de guerre , qu’elle joignit à 
‘ douze Vaifleaux Marchands , qui n’avoient 
vaiflèaux attendu que l'arrivée de Raynolds pour fe 
. dcpucire. mettre en Mer fur fes informations. Cette 
Prife d’uneflotte cut toujours l’avantage fur les Portu- 
de les Efpagnols qui leur étoient joints, 
chargée. ' La plus confidérable de fes prifes fut la Ca-, 

• ’ raque , nommée la Madré de Dios , une des »- 

plus monftrueufes mafles que le Portugal 
eût en Mer. Elle étoit de dix-huit cens ton- 
neaux de port, dont neuf cens confiftoient 
en richefles de toute efpèce. 
rowaaüon Anglois ne s’éioient encore 

. Cû'- 
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enrichie que par leurs pirateries. Mais il d’une s»; 

forma en 1 601 une puilTante Société de cictc de 
Marchands fous le nom de Compagnie ■ • 

Indes Orientales, avec tous «les avantages ’ 

qu’elle pouvoit efpérer de la proteéUon de compa» 
la Cour, La Reine accorda des Lettres Pa- gnit des ’ 
lentes, qui ouvroient fans exception ce Indes O- 
Commerce à la Compagnie. Quatre grands nenrales. 
Vailfeaux furent équipés pour cette dellina- 
tion. Lancallre, qui avoitdéja fait le voya- par Lan- 
ge de rinde, en fut l’Amiral, partit descaftrc, 5 e ' 
Côtes d’Angleterre en 1601 , & arriva au Port fes expé. 
d’Achin au mois de Mai 1602. Ce fut là 
le premier & le principal théâtre de fes ex- 
péditions. 

Le Roi du Païs fit à Lancaflre un acueil EtabhlTc- 
despliis gracieux. L’Amiral obtint de Iid ' 

que les Anglois jou’iroient dans le Royau- Royaume 
. me d’Achin d’une entière liberté pour leurs d'Achin. 
perfonnes , leurs biens & leur Commerce ; Comptoits 
qu’ils feroient exemts des Droits d’Entrée^s®"^ 
de Sortie; que s’il arrivoit à leurs Flotes 
quelque accident, qui les mit en danger, 
ils feroient fecourus , eux & leurs Marchan- 
difes , par les Vailfeaux du Païs ; qu’en cas 
de mort, ils auroient la liberté de difpofer 
de leurs biens & de leurs ciTets par tefta- 
;ment; qu’ils çxerceroient la Juflicc fuivant 
- leurs ufages , fur les Criminels de leur Na- 
• tion qu’on recevroit leurs plaintes ,& qu’on 
leur acorderoit fatisfadion , lorfqu’ils fc- . 

. roient oftenfés par les habitans du Païs; 
qu’on ne mettroit jamais de prix forcé fur 
leurs Marchandifes , & qu’enfin ils jouï- 
roient perpétuellement de la liberté de 
vconfcicnce. Lancartre vifita auffi la Vil- 
le de Bantam , où il établit un Comptoir. 

En 1609 il en fut établi un autre à Ban- 
• Oo 7 da 


Digilized by Google 


S^i CONQUETES DEf 

da par les foins de l’Amiral Keellng. 
les An- Les Hollandois commençoient dans cCr 
■ ^ donner une grande autorité. Le» 

pourV’oD- étoicnt trop foibles pour s’oppofcr 

poferou- ^ entreprifes. Ils n’étoicnt point en- 

venement,core parvenus comme les Portugais & lea 
aux entre- Hollandois à poffédcr des Ports, des Villes 
prCftsdei qu des Provinces dans les Indes. Dans 
■dbUu"* prémiers voyages, ils avoient afFefté 

de ne point entreprendre fur la liberté 

d’aucune Nation, & de ne paroître nulle 
part avec la qualité d’Ennemis & de Con- 
quérans. Mais reconnoiflant de jour en 
jour que ce defintéreflement leur étoit 
préjudiciable, ils penférent férieufement à- 
embraflêr un fyftême oppofé, & donnèrent 
ordre à l’Amiral Sharpey de faire fes re- 
marques fur les Païs & les Lieux particu- 
liers où l’Angleterre pouvoir former quel- 
ques établilTemens. 

t«i*. En 1612 les Anglois formèrent un éta- 
rk)ü ^ bâtirent un Magafin^â Patane. 

ftnt un * obtinrent le même avantage â Siam , où le 

MagaCnà Capitaine Effington aborda en 161 2. Lenom- 
Patane, 8cmé Saris , qui avoit été Fafteur des Anglois 
étaWifTent à Bantam en 1608 , eut dans la fuite le 
commandement de quelques Vaiffeaux avec 
pon. ^ lefquels il aborda au Japon, où il lui fut 
permis d'établir un Comptoir. Les Hollan- 
, dois étoient déjà puiflans dans ce Païs. Leur 

: Amiral Weflerwood fit déclarer folemnelle- 
ment la Guerre aux Anglois , avec ordre à 
' tous fes gens de prendre leurs Vaiffeaux, 
de fe faiUr de leurs Marchandifes, de lés 
pourfuivre & de les tuer comme leurs plus 
mortels ennemis. Il en coûta la vie à quel- 
ques Anglois. 

EuA^uej fur U Côte Occidentale, lès 

AjI' 
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Anglois avoîcntJaiffé pafler en d’autres mains EtabliflTc- 
leur établiflement fur la Rivière de Cambra; ment dei. 
mais leur Commerce leur fut reftitué par la 
Paix de Ryfwic. Ils y ont un Fort, nommé 
lejamesfort, pour foutenir leur Gommer- 
te. Le Jamesfort efl; fitué dans une Ile en- 
Yironnée de fortifications & de grofle Ar- 
tillerie , où il V a 30 à 40 pièces de canon 
avec de grands Magafins , des logement 
pour le Gouverneur , les Fafteurs, les Ecri- 
vains, les Officiers , les Soldats , les Arti- 
fans & les Efclaves du Fort. Il y a pour 
les Nègres, qui font employés dans le Com- 
merce, une maifon qui en contient deux 
cens. 

Les Anglois ont auffi beaucoup de Comp- Comptoirs 
toirs fur la Côte Méridionale de Guinée. 

Ils y ont plufieurs Forts, dont le plus con- 
fidérable efl: le Cap Corfe. Tous les Fac- 
teurs de cette Côte traînent une vie lan- 
guilTante, & c’eft en partie de leur mifère 
que le Direébeur, qui feul ne manque de 
rien, tire fon* embonpoint Le long de 
la Rivière de Sierra Léona font plufieurs 
Comptoirs apartenans aux Anglois, dont le 
principal efl: dans l’Ile de Benfe. La Ri- 
vière de Sierra Léona efl remplie de toutes 
fortes de poiflbns, tous d’une fort bonne 
efpèce. La Nation Angloife avoit un Corn- 
toir à Scherbro , qui a été tranfporté à la 
Jamaïque pour quelques démêlés entre les 
Fafteurs Anglois & le Roi du Païs. On fe 
fépara aflez brutalement, & les épaules de 
Sa Majefté efluyèrent quelques coups de 
bâton.. Dans le Païs de juïda les Anglois 
avoient un Comptoir à Sabi , Ville que 
les François ont nommée Xavier; mais il 
a été détruit dans une révolution que les 

guerres 
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guerres ont cauféé dans- ’le’ Païs. 

• Leurs Eta- Les Anglais ont des Forts & des Eca- , 

. hlilîeixiens çonfidérables fur la Côte d’Or, 

d’Or^ Dicksove , qui fe nomme proprement 

; Jufîamma , ils' ont conftruit un Fort en 1 6 1 1 ^ • 
après avoir plufieurs fois difputé le terrain 
aux Brandebourgeois. Ce Fort, comme tou» 
ceux de la môme Côte, eft fubordonné.au 
Château du Cap Corfe. Dans le Païs d’Au- * 
ta efl: le Fort deSukkoudi, qui apartientaux 
Anglois. 11 s’efi; relevé de ‘fes ruinés depuis 
Pan 1700; les 'Hollandois qui s’en étoierit • 
rendus maîtres , Pavoient détruit, Ileflfitué 
' fur une Colline , â cinquante pas de la Mer , 
.entre deux Forts Hollandoîs, celui de To- . 
korari à POuell, & celui de Sàma à PEft. 
jFÔrts dans 'Dans le Royaume de Commendo font 
le Royau- deux Forts de même nom, dont Pun apar* 
me de .tient aux Anglois. A l’exception du Cap’ 
Commen-, Commendo efl: le principal Fort que 

les Anglois aient fur la Côte d’Or. Le Fort 
de Schido , qui leur apartient, efl: environ 
• quatre lieues à PEfl: de. Barku ,* .mais il 
mérite moins le nom- de* Fort que de Comp- 
, • toir. 

Sur la CÔ-* Sur la Côte des Efclaves , que les Naviga- 
te des Ef-, teurs Européens étendent depuis RiodaVoU 
ciavçf, . ta , où finît la Côte d’Or , jufqu’à Rio Lagos- ‘ 
dans le Royaume de Bénin, l’Europe n’a que 
trois • Etabliflemens. Le prémier, qui fe 
' nomme Quita , efl: un Comptoir Anglois de 
la Compagnie Royale d’Afrique, éloigné , 
‘de quinze lieues à PEfl: de Lay ou d’ Alain- 
po fur la Cote d’Or. ' Le fécond fe nomme 
Jiiïda. Les Anglois y ont un Comptoir & 
un Fort. Le troilîème Etabliflement, qui 
s’appelle Jakin,’’efl un ‘Comptoir Anglois \ 
trois lieues à PEfl; de Juïda; mais diverfes 

* rai- 
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raifons l’ont fait: abandonner fans qu’on ait 
penfé depuis à le rétablir. 

Dans le Royaume de Bénin e/l la ville Dans le 
d’Arébo ou d’Ârbon,où les Angloisavoicnt®«'^y3'inae 
autrefois leur Comptoir avec des Mercedors*^®^*"”' 
& des Fiadors, qui font une cfpéce d’Agens 
du Pais; mais la négligence des Anglois 
pour cette partie de leur Commerce , ayant ' ’ * 

lailTé tomber leur Comptoir en ruine , leurs 
Fafteurs fe font unis dans la môme demeu- , 
re avec ceux de Flollande. 

^ Vers l’an 1700 les Anglois formèrent un 
.EtablifTement à Kapinda. On compte en- 
.core parmi leurs Etabliflemens , Philipps 
Stower,Fort Royal , Pointe de la Reine Anne, 
Annifchan, Anamabo, Agga, Tantumguery, 

Winueba, Akva, Riovalta, Quita, & Kabenda. 

. Quoique les Anglois aient fréquenté le Les Ai>- 
.Cap de Bonne Efpéjance bien auparavant 
Jes Hollandois , ces derniers s’en le^CaD^de 

.parés. 11 y a toute apparence qu’ils necon-Bon„e.£(i 
cevoient pas de quel avantage cet Etablif- pe'iance 
fement pouvoit être pour le Commerce deavantle» 
l’Inde. A la vérité, Ste. Hclène, où les An- ^ 9 **^“* . 
iglois s’établirent dans la fuite, étoit un 
fort commode pour les rafraichiflemens ;ont pas 
mais cet Etabliflement ne vaudra jamais ce- connu r»! 
•lui du Cap de Bonne-Efpérance. vantage. 

Les retraites les plus avantageufes des Principale» 
Anglois font celles qu’ils ont à Madras, à retraites 
Surate, à Bombai, à Amadabat, à Bander- 
Abaflî, Port où fe fait aujourdhui tout 
■Commerce maritime de, la Perfe , & qu’ils’ 
aidèrent le Sophi à former par la ruine de 
i’Etabliffement des Portugais à Ormus. 

La France n’a penfé que fort tard à for- V* F*'®®*’ 
mer des Etabliflemens dans les Indes Orien- 5 °‘®‘^°'”* 
taies. Mais le Commerce qu’elle y fait 

jourd- former 
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(ks Eta- jourdhui eft confîdérable. - La Compagnie 
bliflèmens d’Orient.eft devenue depuis quelque tems 
ÿns^sTn l’objet de l’attention des François. Son 
La”* crédit augmenté chaque Jour par les'Eta- 
Compa- bliflemens nouveaux qu’elle s’y affure, & 
gnie d’O- par les richefles qu’elle en retire, 
lient. C’eft du Porte de’Mahé au Malabar, 
Le Pofle proche de Calicut, que la France tire fa 
de Mahé au meilleure proVifion de Poivre. 

Malabar. Mais le plus bel Etablifleroent que les 
François aient aux Indés Orientales c’efl 
Pondiché- Fondichéry ou Pontichéry. Cette Ville eft 
'y/''* j» fituée fur la Côte de Coromandel , i la bandfc 
Côte de jç pgji Prefque-Ile des Indes, en 
deçà du Gange. On y voit une Forterefle 
ré^lière, & où il ne manque aucun des 
ouvrages néceflaires pour une bonne défeil- 
fe. La Ville eft grande , & les rues font 
tirées au cordeau. «Dans quelques -imes 
, des rues, on voit de belles allées d’arbres',à 

l’ombre deiquels lesTiflerans travaillent ces 
Toilès de Coton fi fort eftimées en Europe, 
tel Hol- les Hollandois fe rendirent 

„ maîtres de Pondichéry, mais ils reftitué- 
piennent • 

cette ville rent cette Place aux François environ cinq 
ôclaien- ans après. 

dénr. La Ville de Pondichéry , les Loges die 
„ . Mafulipatan , & divers autres Comptoirs 
difeVque*' fitués fur la même Côte, mettent les Fran- 
lesFra». çois à portée de tirer à propos de tous les 
fois tirent Royaumes Indiens , le Ris, le Cardamome, 
des Royau- l’Acier , le Coton en bourre , le Coton 
mes lu- j^ygg yjjg (jélicateffe fupérieure à celle 
des Européens, les Mouflelines , les Toi- 
les peintes & imprimées avec des moules , 
ou peintes avec plus d’agrément au pinceau , 

. , les Diamans de Vifapour & de Golconde, 
& bien d’autres marchandifes qu’elle revend 

d’Inde- 


• V 

Digiltzed by 



IlîDErORIENTALES. ÇO? 
d’Inde en Inde , ou d’une Prefque-lle à 
l’autre. Par -là elle répare le defavantage 
inévitable de faire les prémiers achats ar- 
gent comptant, parce que les Habitans de 
la Prefque-lle d’Inde font peu d’ufage des 
Laines & des Marchandifes Européennes. . 

Le Polie de Chandernagor que la France Porte de 
poflëde auprès d’Ougli , aux Bouches du Chandcr- 
Gange, lui ouvre la porte de tout le 
;ol, d’où elle tire les Velours, les Brocards ,gH; j* f„* 
es beaux Camelots , le plus parfait Indigo , arantagei. 
e Salpêtre, le Borax, la Gomme Laque, 
e Mufc , & la Rhubarbe qu’on y aporte du 
! loutan & de la Tartarie. 

Par le Comptoir que la Compagnie Fran- Comptoir 
çoife maintient à Mergui, fur la Côte Occi- de Ja Com» 
dentale de la Prefque-lle de delà le Gange, 
elle peut encore faire trafic des Rubis, Mergui. 
de toutes les Pierreries figurées de Pégu & ® 

d’Ava ; comme auflî de l’Arèque & du Bé- 
tel, drogue que les Indiens mâchent fans 
cefle ; de l’Etain, des Bois de charpente, 
de l’Ecaille de Tortue, & de bien d’autres 
marchandifes qui ont cours à Saiajutaia, 

Capitale de Royaume de Siam , fur le Fleu- 
re de Ménam. 

La Compagnie Françoife fait une échan- Gommer, 
ge, fouvent très profitable, de l’Argent con- 
tre l’Or , au R'oyaume de la Chine. Chine. 

Ses deux Iles Maurice, & de Bourbon, ses dew 
à l’Orient de Madagafcar, font le commo- U«« Mau*, 
de entrepôt de ce qu’elle envoie d’Europe, &de 
& de ce qu’elle raporte de l’Orient. Bourbon. 

Il n’y a pas d’apparence que les Hollan- EtabliflTc* 
dois euflTent cherché à s’établir dans les . 

Indes , fi l’Efpagne n’eùt mis tout en œuvre j", 
pour leur ôter les moyens de fubfifter, non j„dcs O- 
feulement en les bannilTanc de fes Forts , rie nuits : 

mais 
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& ce qm y mais encore en défolant leur païs par le. fer 
a donne & par |e feu , & en foumettant leurs per- 

fonnes aux rigueurs de l’Inquifition. Le 
plus grand n\alheur qui ait pu arriver au 
Portugal, eft d’avoir été réduit en Provin-, 
ce d’Efpagne fous Philippe II en 1580, & 
d’être demeuré daus cet état jufqu’en 1640, 
qui eft l’année du rétabli (Teinent de la Fa- 
mille de Bragance fur le Trône de Portu- 
gal. Les Hollandois qui durant cet inter- 
valle travaillèrent à s’affranchir du joug des 
Rois d’Efpagne , & ne furent reconnus par 
l’Efpagne pour un Etat libre qu’à la Paix 
de Munfter en 1648, ne trouvèrent de 
• reflburce que dans le Commerce d’Orient , 
lorfque l’Efpagne & le Portugal leur eurent 
fermé leurs Ports qui les faifoient vivre 
auparavant. Ils traitèrent par-tout les Por- 
tugais comme Efpagnols; ils leurs enlevè- 
rent leur Commerce , avec leurs plus beaux 
Portes; enfortc que les. Portugais dépouillés 
de tout , & réduits en Orient prefque aux 
feules Places de Macao & dé Goa , auroient 
perdu les principaux foutiens de leur Etat 
fans le Commerce d’Afrique, & fms la 
conquête du Bréfil , qui les confole de leur 
perte, fi même elle ne les en dédomma- 
ge. - 

If 91. Ce furent ks Zélandois qui s’avifèrent 

Tentative les prémiers en 1592, de s'ouvrir une route 
dc' Zélan Indes Orientales. On regarde comme 
p^etrer' les auteurs de ce grand projet, Jaques Valk, 
dans les Chriftofle Roeltius, l'im Tréforier, l’autre 
Indes par Penfionaire des Etats Je Zélande, & divers 
le Nord. Marchands. Mais pour éviter d’un côté 
• • la rencontre des Efpagnols & des Portugais, 
& de l’autre les incommodités qui fe ren- 
contrent ordinairement près de la Ligne, 

’ iU 
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ils réfolurent de chercher un paiTage vers 
le Nord, afin de côtoyer la Tartarie , le- 
Catay, & delà dcfcendre dans la Chine & 
dans les Indes. L’exécution de ce deflein 
fut commife à deux grands hommes de mer, 

Guillaume Barentsz & Jaques Hecmskerk , 

& à quelques autres. 

Cette expédition n’ayant pas eu le fuccès 
dont on s’étoit flatté , il fe forma à Amlter- 
dam en 1 595 , une Compagnie de Marchands, fais * 

fous le nom de Cm{agnie des Pais lointains , tains. Flou 
dont les Direéteurs envoyèrent aux Indes «de 4 
quatre VailTeaux , qui furent de retour en Vaifieaux. ■ 
Hollande deux ans & quatre mois après 
leur départ. 

Après ce prémier fuccès, d’autres Mar- isott. 
chands s’étant joints à cette Compagnie ,Flote de t 
on équipa une Flote de huit Vaiffeaux , Vaificaui:. 
qui partit du Texel l’an 1598 , fous le com- 
mandement de l’Amiral Jaques van Nek. 

11 fe forma en même tems en Zélande Flotes 
une Compagnie, qui équipa quelques Vaif-™^^^^^”* 
féaux, & les fit partir pour les Indes. 

Rotterdam on mit en mer cinq Vai fléaux zélande & 
fous la conduite de l’Amiral Jaques Mahu ,àRottet- 
pour aller aux Moluques par le Détroit de dam. 
Magellan & par la Mer du Sud. 

La Compagnie d’Amfterdam , fans atten-ï^ 99 *i(Soo, 
dre le retour des huit Vaiffeaux qu’elle avoitpj^“^^“ 
envoyés aux Indes, en équipa trois autres , 
qui firent voiles le 4 Mai 1599, fous leAmfterdsm 
commandement de l’Amiral Etienne van par d'au 
der Hagen. D’autres Marchands de la mê-‘«s c<rm- 
me Ville, la plupart Brabançons , ayantP^S“‘®** 
formé une nouvelle Compagnie, équipèrent 
quatre Vaiffeaux , qui partirent au mois de 
Décembre 1599, avec quatre autres, qui • 
apartenoient à l’ancienne Compagnie. Ces 
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huit Bâtimens revinrent deux ans après fort 
richement chargés. Mais avant leur retour, 
cette nouvelle Compagnie en équipa encore 
deux, & l’ancienne y en joignit fix,.qui 
tous jenfemble mirent à la voile l’an 1600,, 
fous le commandement de Jaques van 
Nek. 

Tant de Compagnies, qui fe formèrent 
prefque à la fois, fe nuifirent bientôt les 
unes les autres. Souvent elles chargeoient 
toutes en même tems , des Vaifleaux pour 
un même Port, ce qui faifoit baiflerle prix 
des marchandifes., & caufoitpar conféqucnt 
un très grand préjudice aux Entrepreneurs. 
Toutes CCS Pour remédier à ces inconvéniens , Mef- 
Compa- fleurs les Etats de Hollande convièrent ces 
Compagnies à s’unir toutes enfemble pour 
”ç 2 c!*^“”^n’en faire qu’un feul Corps. Tous les In- 
térelTés aquiefcèrent à cette propofition , & 
c’eft ce qui donna lieu à rEcabliflement de 
la Compagnie Générale des Indes Orienta- 
les. 

t6o2. Le Traité qui fe fit alors , fut confirmé 
Oüroiic- par rOdroi des Etats Généraux pour 21 
cordc à la ^ns , à compter du jour de la .datte , qui 

Mars 1Ô02.' Cette Compa- 
falc, ainfi autorifée par l’Etat fit alors dé- 

fendre à tous les Négocians particuliers des 
Provinces-Unies de négocier dans les Indes 
Orientales, depuis le Qip de Bonne -Efpé- 
rance jufqu’à l’extrémité de la Chine. 

Cette Compagnie fit un Fonds de fir 
Fonds que millions quatre cens quarante mille deux 
flt côttc . cens florins , lequel fut employé à l’équi- 
Compa- pement de deux Flotes, l’une de 14 Vaif- 
y“*feaux, qui partit de Hollande au mois de 
ont part. Février 1603, & l’autre de 13, qui parxit 
au mois de Décembre de la même année. 
. . Les 
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Les Villes de la Province de Hollande , .& 
la Province de Zélande participent à ce ï'onds > 
de la manière fuivante. 

Amfterdam pour la j — 3686430 florins. 
La Zélande pour J — 1275653 
Delft pour — 466562 

Rotterdam pour — 174562 

Hoorn pour — 268430 

Encfauyfen pour — 568563 


L’entier Capitil eft de 6440200 florins. 

Quoiqu’on àife ici que la moitié , à la- 
quelle Amfterdam participe dans le Fonds 
capital de 6440200 florins , fe monte i 
3686430 florins , cependant cette moitié ne 
le monte qu’â 3220100 florins, & les autres 
Dortions montent auflî plus ou moins. 

Mais la Compagnie fait toujours fcs comp- 
tes & répartitions fur le pied de ces fom- 
mes; ce qu’il eil bon de remarquer, afin 
qu’on ne le trompe pas en voulant prendre 
I2 î , le I , ou le ri des 6440200. 

Au retour des deux Flotes la Compagnie profit des 
fit des profits confîdérables , & elle fe trou- deux pré- 
va bientôt en état de faire la guerre aux “^^* 
plus grands Rois de l’Orient, & d^enlever *^®*®** 
aux Portugais une bonne partie des PoCtcs 
qu’ils occupoient dans les Indes. 

En Hollande cette Compagnie eft dé- Idée de 
pendante des Etats; mais aux Indes elle 
Souveraine fous les Etats Généraux, & 
agit pour la Paix & pour la Guerre comme 
:Ie Général & fon Confeil le trouvent bon. 

Elle entretient dans les Indes beaucoup de 
Troupes réglées. Le Général , qui faut fa 

léfî- 
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réfidence à Batavia , n’eft que pour trois 
ans ; mais il efl quelquefois continué pour 
toute fa vie. Batavia eft la Capitale de 
riimpire des Hollandois dans les Indes. 
Cette Ville fi fâmcufe par fa puifiance & 
par fon commerce dl dans l’ile de Java. 
Elle eft grande , bien bâtie , bien fortifiée. 

La Compagnie eft gouvernée par une Af- 
femblée que l’on nomme des Dix-fept, 
comme s’ils repré fentdient les 17 Provinces 
des Pars -bas. C’eft dans cette Aflemblée 


qu’on délibère, à la pluralité des voi^, fur 
l’équipement des Vaifleaux, fur les répar- 
titions, & généralement fur toutes les affai- 
res de conféquence qui concernent la Com- 


pagnie. 

Marchan- Les principales marchandifes que les Hol- 
ic tîre^des retirent des Indes Orientales , font 

laides. le Poivre, le Salpêtre, laCanelle, laMuf- 
cade, le Gérofle, les Toiles de Coton, la 
Soie de Perfe , de Bengale & de la Chine , 
les Armoifins , le Cuivre du Japon , l’Etain , 
plufieurs fortes de Drogues , le Mufe, l’Am- 
bre, les Perles , les Diamans, &c. 11 y a 
des fruits qui ne fe cueillent que dans les 
IlesMoluques, & dont le négoce appartient 
en propre aux Hollandois. Ces fruits font 
le Gérofle , la Mufeade , la Fleur de Mufea- 
de, ou le Macis. La Compagnie en débite 
beaucoup plus aux Indes qu’en Europe. 






CIIA- 


Digitized by Google 



I 

I C«N<îaETES DE L’AmERIQüE. 913 

l • CHAPITRE XIII. 

Hijîoire des Expéditions 6f des Etabli/^ 

Jemem dts E/pagnols , des François ^ 
des ydngloiSf des Portugais ^ des Hol- 
landois en Amérique, 

T ’Amérique, ce valle Continent, qui fait itWedes 
une des quatre parties du Monde , 
feroit peut-être encore inconnue de nosÇ'”|f”’ 
jours, fî Chriftophle Colomb n’eût furpalTéches 
les hommes ordinaires par fon courage & fachrifto» 
condance, autant que par l’étendue de fesphie Co- 
idées. C’étoit un Génois né fans fortune.*®"'^» 

Il chercha à s’en faire une fur les Mers. 

Après 40 ans de Navigation , il fe trouvaje rAoic- 
auiE pauvre que le prémier jour. Mais lesûquc, 

, profondes connoiiTances que l’expérience, 
jointe à une étude férieufe & méthodique 
lui avoit aquife dans fon art , dévoient dé- 
couvrir à fes yeux des tréfors immenfes. 

Ses obfervations lui avoient donné plus 
que des conjeétures fur l’exiftence de nou- 
velles Terres & d’un nouveau Monde à 
l’Occident. II jetta fur le papier fes idées 
& les communiqua à la République de Gè- 
les. Colomb , loin de voir fa Nation dif- 
pofée à donner les mains à l’exécution de 
fon projet, fe retira avec la honte d’être 
regardé comme un vifionaire ou comme 
un redrefleur. Il eut une réception peu 
différente à la Cour de Portugal. Il étoit r 

Eéfervé â celle d’Efpagne, où il fe rendit, 
d'agréer fon projet, & de lui procurer tous 
[ Tome F. Pp / les 
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les moyens propres à le conduire à l’exécu- 
tion. ; • * . 

1491. Colomb, décoré du titre d’Amiral & de 
Colomb viceroi des Terres dont il devoit faire la 
falM* découverte, partit de Palos en Août 1492, 
DaMcr» avec trois VaUTeaux qu’on avoit armés 
uu’il court pour lui. Il n’y avoit encore que trois fe- 
dansfon maines que Colomb étoit en mer, lorsque 
^roya^e. jgs Equipages faifis de frayeur demandèrent 
à retourner en Efpagne , menaçant de jetter 
Colomb i la ^i^er, s’il n’y confentoit pas. 
11 les calma du mieux qu’il put; mais ladif- 
pofition des efprits changea tout à coup à 
la vue de nouvelles Terres,* & les Mate- 
lots fe profternèrent comme en adoration 
devant Chriftophle Colomb, que quelques 
jours avant ils avoient chargé de reproches 
& d’injures, accompagnées de menaces de le 
faire périr. 

jlUhordeà Terre que l’on découvroit étoit l’IIe 
nie de jg Guanahani, l’une des Lucayes. Chrif- 
n«Tou Colomb y defeendit & en prit pof- 

Salrador. feHion. Xes Infulaires furent comme pé- 
trifiés de’ furprife à la vue de ces nouvelles 
figures ambulantes & parlantes. Chriftophle 
.Colomb .& les fiens , quoique mal propres 
.& goudronnés, palToient pour des Divini- 
tés bienfaifantes; .Ceux-ci, après avoir fait 
leurs libéralités, qui confiftoient en CTelots 
& autres bagatelles encore de moindre va- 
^ur , fe retirèrent fur leurs Vaifleaux char- 
gés de coton & couverts d’une multitude de 
Peroquets. 

.sesmé- Chriftophle Colomb aperçut à quelques 
mièrcsdé- üeues delà les Iles de la Conception & de 
•pttvertes. Fernandine ; ,c’eft ainfî qu’il les nomma. 

Il aborda enfuitè à l’Ile de Cuba, & vifita 
Je Païs, où il g:ouva beaucoup de Villages 
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&*de Hameaux. L’Or que les Infiilaires 
tiroient de Cibao y étoit très commun. L’ile 
de Hayci & une autre à laquelle Chrillophlc 
Colomb donna le>nom de la Tortue, s’é- 
toient encore offertes à fes yeux. 11 vifita 
plufieurs Ports de l’Ile, où les habitans apri* 
voifés par des libéralités faites à peu de 
frais , lui faifoient acueil. Mais rien ne 
fauroit égaler celui que lui fit au Cap Fran- . 
çois un des Rois de l’ile , nommé Goacana- 
rie. Cbriftophle Colomb fut étonné de voir 
la prodigieufe quantité d’or qu’on lui apor- 
toit de toutes parts. 

Colomb, après avoir eu des preuves auflî son dopait 
parlantes de l’utilité de fes découvertes jd'Ameri- 
fe hâta d’en porter lui -même la nouvelle945 po“£ 
en Efpagne. Il laifla à Puerto Réal 
petite Garnifon de trente -huit hommes lo-jeçyjvgg- 
gés dans une efpèce deForterefle qu’il avoitcMûinaio», 
ftit conftruire, & mit à la voile en Janviej 
1493 . A fon arrivée en Efpagne il fut reçu 
avec les plus grandes acclamations de joie , 

-& on lui rendit prefque les mêmes honneurs 
• qu’au Roi. 

Colomb ne tarda pas à faire un fécond Second 
ropge. Il partit d’Efpagne au mois de Voyage de 
Septembre, & dans le feul mois de Novem- Colomb 
bre il fit la découverte de huit Iles. 

Dominique, la Defféada , Marigalante, la Nouvelle* 
Guadeloupe , Montferrat , Antigoa , St. dccouvec*. 
Cbriftophle & Porto Ricco furent les noms tes. 
qu’il leur donna. 11 alla enfuite mouiller à 
Puerto Réal , où il ne trouva plus ni Châ- 
teau ni Garnifon, les Efpagnols ayant été 
tués par les Infulaires , qui étoient mécon- ) 

tens de leurs procédés. Cbriftophle Co- i 

lomb fit enfuite la découverte de Sont Yago 

Pp a ou 
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OU jâiMïquc, & d’une autre Ile nommée 
Mona, fituée entre l’Efpagnole & Portoric, 
Divers incidens retardèrent, les progrès de 
■Chriftophle Colomb jufqu’en [498 , qu’ü 
découvrit une Ile qu’il nomma la Irinité. 
•Arrivé à la Terre ferme , qu’auparavant il 
avoit prife pour une lie , il donna à la côte 
le nom de Paria. Il trouva ce Pars fort 

• agréable. Les Naturels en étoient bien 
faits , & d’une humeur douce & fociable. 
11 avança vers le Nord, pour entrer dans 
le Golphe, où on lui avoit dit que l’on’pê- 
choit des Perles, & il en donna le nom à 

* Plie qui le garde encore ; c’eft la Margueri- 
te. Les découvertes qui fuivirent furent cel- 
les des Iles de Cochem & de Cubagula. 

Colomb de Chriaophle Colomb de retour en Efpagne 
«tout en fut payé d’ingratitude. Les Grands du Royau- 
Jfpagneeftnie qui l’avoient appuié de leur crédit, furent 
payéd'm- prémiers à le deflervir, peut-être parce 
gratituae. donné de part à fa 

bonne fortune. La Viceroyauté des lies lui fut 
enlevée, & on protégea enfuiteAméricVef- 
puce, qui après avoir fait une apparition 
Î4W. dans ces nouvelles Terres en 1499» eut l’é- 
Améiic fronterie de fe donner pour l’Auteur de la 
Tefpuce découverte de ce Nouveau Monde; & pour 
accréditer l’impoflure, du nom de l’impof- 
Nouveau leur Améric , on forgea celui de l’Amérique, 
Monde. " que l’on a donné à cette partie du Monde 
qui fait le fujet de cette hiftoire. 

Troifième Ces difgraces n’empêchèrent pas Chrif- 
Yoyagede tophle Colomb d’entreprendre un nouveau 
Colomb, yovage avec le feul Titre d’Amiral, qu’on 
lui avoit laiffé. En 1502 il découvrit l’Ile 
ïu’ilfait. de Marinino, qu’il nomma la Martinique. 
Xi’lftbmc de Panama fut enfin la dernière 

dé- 
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iécôumte de Chrlftophle Colomb , qui 
mourut en Efpagne en 1505 , après avoir Sa™®'»* 
enrichi fa Nation. 

Du vivant de Colomb, deux Efpagnols, 

Ojéda & Bafti^s fuivirent quelques-unes 
des routes qu’il avoit prifes. Baftidas poulfa 
fes découvertes cent lieues au-delà de ce 
qu’Ojéda avoit découvert, donna le nom 
de Cartaghène au Port qui s’appelle ainfî, 

& où l’on a depuis bâti une Ville de mcinc 
nom. 

D. Diègue, fils de Chrlftophle Colomb , D. Diègue, 
fut fait Amiral , & s’étant uni par fon jna-fil»deCo- 
riage aux Maifons du prémier rang en Efpa-'”™“ 
gne , il parvint à recouvrer la place 
. Gouverneur de rile Efpagnole, que l’inju- verneur de 
ftice avoit enlevée à fon père. L’ile del’iieEfpa- 
Porto Ricco n’étoit encore qu’une décou-S^olc- 
verte. D. Diègue en fit la conquête. 
habitans étant fournis, les Efpagnols ne^g^^g,^ 
s’occupèrent qu’à faire tiret l’Or des Mines. 

Ce Gouverneur fit un Etablilfement à l’ile 
de Cubagua , près de laquelle il fit pêchec 
des Perles. Cette Pêche étoit d’un raport 
- confi^rable, & produifoit près de cent mille 
Ducats par an. Cette fortune ne fut point . 
durable. Les Plongeurs périrent de fatigue 
& de débauche. On en fit venir d’autres , 
mais inutilement, les Perles ayant bientôt 
' difparu de deflus la Côte , l’Ile fut aban- 
donnée. Ses habitans paffèrent à la Mar- 
' guerite , où il fe fait encore aujourdhui un 
petit Commerce de Tabac avec les Hollan- 
dols de Curaçao. 

L’Efpagne n’avoit point encore ’d’Eta- te Conti» 
bliflement dans le Continent ni même dans 
la Jamaïque. Comme le’ Continent dtoit 
trop étendu pour être conquis & gouverné eadeu* 
Pp 3 pai 
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eonvetne* par un féal Chef, on le divifa en deux 
meus , U Gouvememens , dont radminiftration fut 
Nouvelle confiée à Ojéda & à Nicuefla. Ojéda eut 
& U Cailil! le Gip de la Vêla jufqu’à la moitié 

ie d’Oi, Golphe d’üraba, aujourdhui de Darien, 

& tout ce Fais fut nommé la Nouvelle An- 
daloufie. Le partage de Nicuefla fut depuis 
ce même Golphe jufqu’au Cap de Gracias à 
Dios ; & cette Province fut nommée la Ca- 
ftille d’Or. 

Expédi- La Jamaïque étoit déjà conquife par l’A- 
lioirsd'o mirai D. Diègue Colomb, lorfque Ojéda 
débarqua au Port nommé Carthagène, & 

- ueiu. avança dans les Terres où les fiens 

périrent de la main des Sauvages. 11 fut 
bientôt vengé par Nicuefla, qui marcha à 
a tête de 400 hommes vers le Village où 
’ les Indiens étoient rentrés. 11 les tailla en- 

pièces.. Après* cette expédition, Ojéda,, 
qui s’étoit féparé dé Nicuefla , jetta fur les- 
bauteurs qui font, à: la pointe Orientale du 
, • 43olphe d’üraba , les fondemens d’une Ville 

qu’il nomma Saint Sébaftien. Les Sauvages 
iirent une irruption fur. cette Ville, la ré- 
duiflrent en cendres, & accablèrent de leurs. . 
fléchés empoifonnées les Kfpagnols. Encifo, 
*qui étoit à la tête de ces derniers , fe retira 
avec les débris de fa Troupe fur le bord 
. Occidental de la Rivière de Darien, où, 
'après avoù: battu plus de 500 Indiens , & 
fait un butin confidérable en Or & en Coton, 

Il traça le plan d’une Ville qu’il nomma 
Sainte Marie l’ancienne de Darien. NicueG- 
fa, qui de fon côté avoit étéexpofé à mille. 

■ ' "dangers fur mer.& fur terre, vint rabattre 
' à fix lieues de Puerto Bello, où il jetta les 
fondemens d uneForterefle qui s’appelle en* ' 
core aujourdhui Nombre de Dios. 

■ En. 
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En 1 5 1 1 l’Amiral Don Diègue Colomb ré- ir 1 1. 
folut de faire la conquête de T’ile de Cuba , 

& chargea Velafquez de cette expédition, 

Celui-ci marcha à la tête de fes troupes -j-ortue , 
réglées, & de trois cens Volontaires, défit &c. 
un Cacique qui s’oppofoit à fon paflage , & 
réduifit les autres Indiens à fe foumettre. 

Cette Colonie eftune des plus confidérables 
que l’Efpagne ait aujourdhui dans le Nou- 
veau Monde. La Floride & les lies des 
Martyrs & des Tortues furent découvertes 
par Ponce de Léon. 

- Fernandez de Cuba fut 'chargé de faire Découver', 
de nouvelles découvertes. L’Yucatan entcdel’ïu- 
fut le prémier fruit. A peine eut-il appfo- P” 
ché cette Terre que le rivage fut couvert JJ 'JX!* 
d’indiens. Ces Peuples n’étoient point nuds La ville d« 
comme les autres,- & étoient affez bien ar-campecfc, 
més.* Ils étoient couverts d’une cuirafle 
'doublée de coton, & portoiènt un bouclier. ' 

L’Arc , des Flèches ,■ des Couteaux de pier- 
re, la Fronde & une efpèce de Lance é- 
toient leurs armes; ofFenfives.’- lis fe batti- 
rent avec valeur & en affez bon ordre , en- 
forte qirils contraignirent les Efpagnols de 
fe retirer. Fernandez fe rembarqua avec 
tout fon Monde, & continuant de côtoyer le 
rivage, il arriva à une Bourgade que les In- 
diens nommoient Kimpefeh, & où l’on a 
bâti enfuite la Ville de Campech. 

- . Ce fut -là que les Efpagnols virent fortir cércme. 

d’un Temple des Prêtres fingulierementnicsCngi*- 
vêtus: ils portoient à la main des rechauds Hères de 
de terre pleins de feu , où ils jettoient de _ 

la gomme & en faifoient aller la fumée au d[ens!*Leî 
nez des Efpagnols, en leur difant de s’en £fpag'n<,i, 
aller, parce qu’ils craignoient qu’il ne leur battus, 
vint à l’idée de les faire mourix. On en- 
„ P'p. 4 - ten- 
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tendit bientôt les inftrumens de guerre qui 
fonnqient la charge; mais les Efpagnols , 

. _ trop foibles pour réiîfler à un nombre pro- 
digieux d’indiens, fe retirèrent, d’autant 
plus que Fernandez n’avoit point d’ordre 
d’entreprendre aucun Etabliflement , & que 
les découvertes étoient l’unique objet de fa 
JMiflion. Jl mit en mer, & après fix jours il 
entra dans une Anfe , que les habitans 
nommoient Potonchan. Les Indiens y bat- 
tirent les Efpagnols à plattcs coutures. 
Quarante de ces derniers demeurèrent fur 
. la place. Fernandez fut lui-même percé de 

douze flèches. 11 eut enfuite le même fort à 
la Floride , d’où il fe rendit à la Havanne , 
après avoir perdu plufieurs VaiflTeaux. Ce 
fut là qu’il mourut. 

• Giya.va Grralva fut chargé après lui des mêmes 
découvic expéditions. Il aperçut Pile de Cozumel, 
icElba ê & après avoir fait comme Fernandez une* 
^ defcente à Potonchan , qui lui coûta la vie 
, de quelques-uns de fes hommes, il fe rem- 
barqua. A mefure qu’il avançoit , il dé- 
couvroit un Pals cultivé & peuplé , les ha- 
bitans plus à leur aife & plus policés, les 
édiflces plus propres & mieux bâtis. Ce fut 
- ce qui flt nommer ce Fais la Nouvelle Es- 
pagne. • ' . ‘ ' 

Diva^ea Gryalva cherchoit une Rivière, il en dé- 
ttp^di- couvrit une qui fe jette, par deux embou- 
é ^ depuis appellé le 

Golphe de Méxique. Le Commandant mit 
» pied à terre avec les Cens, ^i étoient ca 
état de défenfe , & prit pofleffion de ces 
. Terres , en préfcnce des Indiens. Le Cad- 
^ . que ou Souverain du lieu vint à lui , faifant 

porter à fa fuite les préfens qu’il deftinoit 
au Commandant. J’aime la Faix> lui dit- 

il. 
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i!ÿ & c*elï pour la maintenir entre nous* que 
je vous prie d’accepter . ce préfent & de 
vous éloigner de ces lieux, de peur que la 
mefinteliigence ne fe mette entre vos Su- 
jets & les miens. Les Efpagnols remonté-, 
rent dans leurs Vaifleaux, prirent à rOuefl, 

& continuèrent de ranger la Côte jufqu’.i 
une Rivière qu’ils nommèrent Rio de Bran- 
déras. Ils furent bien reçus des Indiens , 
qui habitoient cette Côte, & traitèrent avec ^ 
eux quinze mille Pézos en Or pour les plus 
viles marchandifes. Gryalva prit pofleflîoa 
de cet endroit avec toutes les cérémonies 
ordinaires. Pas loin de -là il aperçut une 
lie , oii il trouva quelques Edifices afiez 
beaux , & un Temple fingulierement con-. 
ftruit : il étoit ouvert de tous côtés , & au 
milieu étoient des Sutues curieufes par 
leur laideur. On trouva dans ce Temple 
plufieurs Cadavres, qui paroiflbient avoir été 
facrifiés le jour d’auparavant. C’eft ce qui . , 
fit nommer l’ile, l’ile des Sacrifices. 

Les Efpagnols defeendirent dans une au- Autres dé* 
tre rile, peu éloignée de celle dont nous couvertêg 
venons de parler: elle eft au Nord de ladeGiyal* 
Véra-Cruz, dont elle forme le Port, lls'^**' . , 

y trouvèrent beaucoup d’Or, & la nommè- 
rent St. Jean d’Ülua. Gryalva continua • 

' fes découvertes le long du Golphe du Méxi- 
que , & après avoir reconnu les hautes 
Montagnes de Tufpa, il fe trouva dans la 
Province de Panuco. Etant entré dans la 
prémière Rivière qu’il avoit aperçue, il fu^ 
attaqué par une Flotte de Canots d’indiens* 

Ceux-ci fe trouvèrent les plus foiblés, & 
périrent prefque tous dans le Combat; cé 
fut de T là que cette Rivière fut nommée 
la Rivière des Canots. Gryalva en fortit 
. .. PP 5 ; & 
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& côtoya la Province de Tlafcala ;^maU a- * 
yant trouvé' les Courans trop forts & trop 
dangereux / il revint à Plie de Cuba. ' 

Expédi* .Fernand G(M:tez eut le coramandement- 

df couder- la.Flote en la place de Gryalva.» De 

tcs^de Fèt- premières expéditions la plus remarqua-. , 
nand Car- ble fut celle qui coûta tant de fang aux - 
. Indiens fur . la. Rivière de Gryalva. • Cea - 
Peuples > qui avoient; fait acueil à celui ♦ 
qui avoit eu le commandement de la- Flo-. 
te avant Fernand Côrtez, voulurent 
pofer à la defeente des Espagnols ; mais fls ' 
furent -entièrement, défaits, & la Bourgade 
de Tabafeo fut prife; Ce Combat fut bien- 
tôt fuivi de la Paix. Le Cacique vint lui-, 
même la demander , & fit préfent au Géné- 
ral de vingt Indiennes habiles à • préparer « 
lè manger: il y avoit même entre elles une', 
fille diftiriguée par fa naiffance. Le Caci- 
que reconnut le Roi d*Efpagne pour fon 
Souverain; 

Coïtez pé- , Cortez continua fa route ver^ le Gou- 
jiôfte dans chant & aborda à St. Jean d’UIua. A . 
les Etats peine àvoit-on jetté l’ancre , que l’on vit 
oere^u ^^^iver deux gros Canots. . Les Indiens ,* , 
Mexique, qui ëtoient dans ces Canots, -étoient en* 
qui icflifê voyés par le Gouverneur de la Province & 
dePëcQu- partie Capitaine Général de Montézume , . 
^ Empereur du Méxique. . Ils venoient fa- 
•voir le defTein de Cortez, .& lui offrir ce 
qui ' pouvoir lui être néceffaire pour faire 
route. Cortez leur fit acueil , cc les ren- 
voya , en leur difant .qu’il venoit pour 
traiter d’affairea importantes avec l’Empe- 
reur , & qu^il verroit à ce fujet le Goii ver- 
neur ’& le Général. Le jour fuivant Cortez 
mit pied à terre dans le Continent. On y 
bâtit des maifons & une Chapelle^» on fit 
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des retnnchemens, & on fe mit à couvert • • - 

de toute infulte. Le Gouverneur & le Gé- 
néral ne tardèrent pas à venir faluer Cor- 
tez , qui leur dit qu’il venoit faire des pro* 
pofitions importantes à l’Empereur du Mexi- 
que & qu'il venoit pour ks lui faire en 
perfonne. ■ L’Empereur -ne voulut point 
écouter Cortez. 11 lui envoya des préfens, 
avec ordre de fe retirer de fes Etats. Le 
Général- de l’Empereur n’ayant pu tirer 
d’autre réponfe , Conez le quitta brufque- 
ment , & dès le lendemain on cellà d’apor- 
ter des vivres aux Efpagnols. . 

, Vélafquez ayant révoqué la Commiflion 
de Fernand Cortez, celui-ci fe fit 
une nouvelle Commiflion de Général par le 
Confeil qu’il établit à la Véra-Cruz, Ville 
qu’il fonda dans une Plaine entre la Mer & 

Quiabiflan. Son prémier foin fiit de s’atta- 
rter les Caciques ou petits Souverains mé- 
contens de l’Empereur , & de mettre parmi 
eux la divifion. 

* Cortez continua enCuite fa marche, vers m*. 
México, Capitale de l’Empire , où il entra Çort otar- 
ie 15 de Novembre 1519, L’Empereur 
Montézume voyant que Cortez évitoit ha-c^pitaiè 
bilement tous les pièges qui lui étoientduMéxi- 
fendus , prit le parti d’aller au devant dequc,&eft 
lui ; & le fit loger dans fon Palais avec fa ' 

petite Armée. Il chercha à gagner l’amitié 
& la confiance de ce, Général, dont il nej^ontézo- ' 
pouvoit fe faire craindre. Chaque Jour étoitme. 
marqué par de nouvelles fêtes. 

Cortez ayant eu avis que les Efpagnols Montézo- 
de la Véra Cruz avoient.été infultés par™*^^®‘* 
Qualpopoca , Officier de l’Empereur , com- g^enfui *e 
mença par s’affurer de la perfonne de l’Em- relâché : U 
perexumême, £t anêter Qualpopoca, q^ui fe dccUre 
Pp 6 fut ■ 
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Valfai du fut puiii de mort en place publique. LTEm* 
».oi cf Ef- pereur Montézume fut mis aux fers durant 
pagae. éxécution , de crainte qu’il ne profitât 

' . de cette circonftance pour le délivrer des 
' Efpî^nols.* L’exécution finie, Cortez vint 

le retrouver, lui ôta fes fers, & lui rendit 
les mêmes honneurs qu’auparavant. On 

S arvint à infpirêr des fentimens d’humanité 
l’Empereur. Il cefla d’offrir des viftimes 
humaines dans fes Sacrifices , & la chair hu- 
maine ne fe fervoit plus fur fa table. Enfin 
on parvint à obtenir de l’Empereur qu’il fe 
reconnût Vaflal du Roi d’Efpagne , qui fut 
'' déclaré fuccfelTeur héréditaire à l’Empire du 
ïdéxique, & Montézume fit la fol & hom- 
mage entre les mains de Cortez. Les pré- 
fcns furent préparés & remis à Cortez , à 
.. qui l’Empereur fit entendre que fon Ambaf- 

fade étant finie, il étoit tems- qu’il fe reti- 
" rât. Le Général, furpris de-celang^, 

• dit qu’il étoit prêt d’obéir, quoique fon in- 
.tention fût de refter. ' • 

Ortttéft Vélafquez, Gouverneur de Cuba, outré 
obligé d'en de voir que Cortez continuât fes expédi- 
.veniraux malgré la révocation de fa Commit^ 

jnols , ât tems une Armée fort lefte , & de mettre en 
•' défait mer la Flote la plus nombreufe qui fût en: 
vaez. core fortie d’aucun Port des Indes. R en 
donna le commandement à Pamphile de- 
Narvaez , & lui recommanda fur toutes 
chofes de ne rien négliger pour fe faifir de ' 
* la perfonne de Cortez, de prendre enfuite 
le commandement des deux Années réunies, 
& de pourfuivre la Conquête commencée. 
Narvaez mit à la voile en Avril 1520. Ar- 
rivé à la rade d’Ulua, il mit à terre quel- 
ques Soldats pour leconnoltre le Pals. Cor- 
tez 
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tez ne tarda pas à fe mettre en chemin 
pour joindre Narvaez , & le détourner de 
fes defleins, ou par la force ou par la voie 
de la perfuafion. La voie de la Négocia- 
tion lut inutile. Cortez en vint aux mains 
avec Narvaez. Celui-ci fut vaincu & fait 
prifonnier. Cortez l’envoya à la Véra- 
Crua fous bonne garde, & profita de l’Ar- 
mée de cet ennemi , qui fe rangea fous fes 
Drapeaux. 

Cortez en partant de México, y avoit Cotte* efl 
laiflTé quatre-vingt Efpagnols fous les ordres 
de PéOTO ^ Alvarado ; mais en l’abfenceî^”j*i^J* 
de Cortez les Méxicains ayant formé unczicopatU* 
conjuration contre les Efpagnols, où ce-indieoa. 
pendant l’Empereur n’avoit aucune part , 
Alvarado, qui en fut prévenu , prit fes 
jnefures pour attaquer les Conjurés, avant 
qu’ils eulTent pris les armes. On en tua & 
on en biefla un nombre confidérable. Cor- 
tez arriva fur ces entrefaites. Inutilement 
elfaya-t-il de ramener les Indiens par la 
douceur ; il fut afHégé dans le Palais par 
une multitude innombrable d’ennemis : plus 
on en tuoit, plus il s’en préfentoit. Ils 
fembloient renaître du carnage qu’on en fai- 
foit. Cortez montra dans cette occafion 
un courage & une intrépidité qui fe com-' 
muniquoit i.fes Troupes; mais les enne* 
mis étoient fupérieurs en nombre. Mon- 
tézurae parut au - deflus des murailles pour 
appaifer la fédition par fa préfence & par 
fes difeoors. Elle ctevint plus forte qu’au- ' 

paravant. Les Méxicains avoient déjà fait 
choix d’un autre Empereur. Les cris, les 
injures contre Montézume éclatoient de 
toutes parts. ‘ Une grêle de Flèches fondit . 
fut le rempart où il étoit. Il fut blelTé 4 
' Pp 7 la 
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Mort de ]a tôte, d’un coup de, pierre ^ &- il mourat' 
Montczu- trois jours" après de cette bleflure. & dans 
“*• un état de défefpoir. • Çortez envoya- aux 
Mexicains le corps de leur Empereur. Ils 
en c^ébrèrent les funérailles avec beaucoup 
d’appareil & de cérémonie. • Après qu’ils 
eurent rendu les derniers devoirs à Monté- 
zume , ils revinrent avec plus d’ordre & de 
forces qu’auparavant pour charger les Efpa- 
gnols. 

(iuetlava- Les Méxicains’ avoient • couronné 
caeftélu Quetlav^ca, Cacique, & fécond Eleébeur; 
Empereur , Il ne régna que peu de Jours, & eut pour 
& a ^ur fuccefleur Guatimozin, Prince belliqueux. 
Guttim^ Cortez en vint plufieurs fois aux mains avec 
zin, les Méxicains, qui furent défaits. 11 ne 
remporta la viftoire à la Bataille d’Ottum- 
ba , que parce qu’il fe reflbuvint à propos 
d’avoir oui dire à Montézume , - que Î’E* 
tendart Impérial étoit regardé de ces Bar- 
bares comme le gage faaé d’un heureux • 
fuccès. Av^t pris avec lui quelques-uns 
des plus déterminés, il perça les Bataillons 
du côté ou étoit l’Etendart , & l’enleva. A 
peine cet Etendant fut -il entre les mains 
des Efpagnols, que leurs ennemis furent 
déconcertés & vaincus. Cortez n’avoit plus 
que s 4.0 FantaBIns Efpagnols , 40 Cavaliers 
avec 9 pièces d’artillerie; mais il avoir , 
outre cela , dix mille Indiens de la Républi- 
que de Tlafcala. 

Cottéz ea- Cortez après avoir chaHé de Tezeuco un 
neptend le Ufurpateur , pour y rétablir le Roi légitime , 
Siège de entreprit le Bège de México , qui dura 
Mexico, fcqygtre- vingt treize jours, durant lefquels 
Mrtut pri- Méxicains tentèrent jufqu’à l’impoüible 
fonnier; • éviter leur perte & celle de l’Empire.’ 
Les Efpagnols ne pouvoicDt gagner le ter- 
, rei» 
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?«îri que pied à pied par des chaulKes en- 
trecoupées de foflés, & de tout ce dont 
un Peuple rufé & belliqueux peut s’avifer. 

Comme l’Empereur Guatimozin prenoit la 
fuite, les-Efpagupls le prirent & le firent 
pjrifonnier, . 

Cet évènement aflura à Cortez la gloire II le rend 
d’avoir ifubjuguév un vafte Empire, 
feul étoit-.cap^le de faire obftacle ^ près avoir 
bliflement des Efpagnols. Durant ce Siège 
il fe donna plus de foixante Batailles, tou- plus de 
tes fanglantes où périrent plus de cent cent mille 
mille Méxicains»> Cortez fe rendit maître 
de México. Les Efpagnols & leurs A1H& 
prirent l’Or, l’Argent, & tout le butin 
qu’ils purent trouver. Les Vainqueurs en 
àoient chargés fans être raflafiés. Les Ef- 

Ï ^agnols mécontens de n’avoir pas trouvé 
es immenfes tréfors de Montézume , dont 
ils avoient entendu parler , vouloient que 
leur Général les leur trouvât. Ils allèrent 
jufqu’à <l’accufer de fe les être appro- 
priés. . 

Mais Julien d’Alderete, en fa qualité de 
ïréforier du Roi d’Efpagne, pouffa PafFai-J^H' 
re plus loin; iL voulut qu’on lui cherchât xrèforici 
ces bien immenfes dont il devoit recueillirfont mis 
la part du Roi. Cortez, pour fc mettre à fur des 
l’abri des reproches de la Cour d’Efpagne 
lui permit .de. faire fubir interrogatoire 
l’Empereur & à fon Tréforier, afin de ürer obliger de 
d’eux ce qu’ils avoient fait de l’Pr & dedetouvrirr 
l’Argent de Montézume. Le cruel Tréfo-.lctréfor dt 
rier fit mettre fur des charbons ardens Gua-^^^^^“' 
timozin & fon Miniflre, ,afin de les obliger 
à déclarer où ils avoient . caché ces tréfors. , 

Cortez informé de cette barbarie, fit In- 

«ontinent xetiiex Cuatimo^ de ces tourr 

jnens 
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mens , en condamnant l’indigne piocédé du 

Tréforier. 

mi. Cortez ajouta à fes découvertes celle du 
Dëcouver- Royaume de Méchoacan, qui fait auj'our- 
partie de la Nouvelle Efpagne. 11 s’y 
dans'îcRo-^^ des Etabliflemens par les fages mefiire* 
yaume de Que prit Cortez , & fans répandre de fang. 
Mécho> Ce fut ainiî que le Méxique fe fournit peu- 
acao. à peu par les foins de Fernand Cortez , 
qui mérita les éloges de Charles V , malgré 
la puifTante cabale qui travailloit à le per* 
, dre. 

Conquêtes De fon côté Balboa poiriToit fes décou- 
de Balboa. vertes & fes conquêtes depuis le Darien 
P Mer du jufqu’à Panama. Il fit des courfes dansle Païa 
verte DM***^® Darien jufqu’à Nombre de Dios, répan- 
fes foins, dant par tout la terreur de fon nom. A- 
fon retour à Ste. Marie il raporta une pro- 
digieufe quantité d’Or. Ce fut par fes foin» 
que la Mer du Sud fut découverte , & tout 
le Païs j'ufqu’à cette Mer conquis. 

Pédrarias Le Gouvernement de la Province de Da* 
«an. ^ Balboa & donné à Don Pé- 

j^^‘*“dro Arias, ou, comme quelqus-uns l’ap* 

• ’ pellent, Pédrarias , Officier de naiflânce, 

Pédrarias ne fut pas plutôt arrivé à fon 
Gouvernement, qu’il fit regretter fon pré- 
déceffeur. 11 commit les plus grandes iiv- 
juftices, & fit trancher la tête à Balboa, de 
tous les E^gnols le plus honnête hom- 
.me. 

iwttt P?.** Pédrarias porta Pizarre AI- 

Al- magro & un Eccléfiauique nommé Fernand 
magio & de Luques à entreprendre la découverte du 
Fernand depérou. Chacun oans Panama regardoit ces 
Luques à Entrepreneurs & ces Aflbciés comme des 
dîreTa con-^®“® ’ qui couroient à leur ruine, lorfque 
quête du pour cimenter leur affiocûtion» on vit Fer-^ 
Pérou. nand 
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nand de Luques , dire la MefTe, féparer 
l’hoftie en trois , & , après en avoir pris 
une partie, donner les deux autres à Tes 
Aflbciés. 

Pizarre partit en Novembre 1524 , & i*izarre 
après avoir paiTé l’ile des Perles, il trouva 
douze lieues plus loin un Port qu’il nom-f/iie la 
ma de Las Pinas, à caufe des Pommes de conquête / 

Pin qu’ils y tFouvèrcnt aux entrons. 11 du Pérou, 
fit mettre pied à terre à fes Troupes; 
à leur aproche les Indiens avoient pris 
fuite; cnforte que Pizarre & les fiens après voyage, 
avoir inutilement fait beaucoup de chemin, 
remontèrent dans leur Vaifleau, accaWés 
de fatigue , & fans avoir pris de nouriture 
durant trois jours. 

Ils efluyèrent la plus alFreufe mifère danssdte de la 
un autre Port, où ils abordèrent. Forcés mifère où 
de brouter des bourgeons de Palmier pour fç 
toute nourriture, grand nombre des leur ** 

périrent. Leur infortune fit donner à ce^'n^g 
rqrt le nom de la Hambre, le Port de lau routé. 

Faim. ' Heureufemcnt que* leur Vaifleau, ’• 
qu’ils avoient envoyé aux Iles des Perles 
pour y chercher des vivres, revint aflez 
promptement Ils allèrent enfuiteplus loin, 

& trouvèrent des terres trop humides pour ' . - j 
être habitées. S’étant avancés encore da- 
vantage, ils débarquèrent, & fuivirent un 
chemin qu’ils trouvèrent Après avoir ren- 
contré un Village fans habitons, mais où , 
il y avoit des membres d’hommes épars • • 

de tous cotés, ce qui fit préfumer que cc • . 

Peuple étoit antropophage , il retourné- . 
rent vers la Mer , & fe rendirent en un 
endroit qu’ils nommèrent Puéblo Quéma- 
do, c’eft • i - dire , Peuple brûlé. Les ha- 
bitans de ces Fais prirent les armes , & fe 

batti' 
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battirent avec . tant - d'acharnçment j qu’ils 
forcèrent Pizarre de' fe retirer au Pais de 
Chincama. Son Aflbcié, d’Almagro, vint 
l’y rejoindre fur un Vaifleau avec foixante 
& dix Efpagnols j ' après avoir éprouvé en 
di^érens endroits , où ils avoient abordé , 
que les Indiens étoient déterminés à défen- 
dre leur Pais. - Pizarre & d’Almagro , avec 
les deux VaüTeaux qu’ils avoient, conti- 
nuèrent de côtoyer i & trouvèrent beau- 
coup de Rivières , à l’embouchure desquel- . 
lès étoient nombre de Crocodiles toujours 
prêts à dévorer les hommes. Déjà les vi- 
vres manquoient aux Efpagnols > toujours 
harcelés Parles Indiens, qui les accufoient 
de pareile , & leur difoient d’aller cultiver • 
leurs terres' plutôt que de venir - ravager 
celles d’autrui. , . . ^ 

Les Efpagnols s’étant avancés' jufqu’ait 
Catamez, qui eil au delà des Mangles, fu- 
vifage par- furpris de voir que les Indiens qui dé-‘ 
feméde fendoient leur terrein, avoient le vifage 
clousd’Or,parfemé de clous’ d’Or, enchaifés dans des 
ehchaffes trous qu’îls fe faifoient exprès pour y met- 
dans des ggg ornemens. Pizarre demeura quel- 
fefaifoient tems dans la petite Ile del Gallo, ou-' 
exprès. du Coq, jufqu’à ce .que Almagro, quiétoit 
allé chercher des vivres fût de retour de 
. Panama. ' . , 

Ikarre fe Ce n’étoit plus Pédrarias qui comman-. 
voit réduit doit dans cet endroit; Pédro de Los Rios 
à conH. l’étoit venu relever. Ce nouveau Gouver- 
vava e s’oppofa à la "nouvelle Levée qu’Al- 

avec^douze’^^i^o voulut faire, & pej-mit à ceux qui 
hommes , étoient avec Pizarre , & qui ne feroient pas 
contens de leur fort, de revenir. La plu- 
part profitèrent de cette permiflion , enforte 
que Pizarre fe vit réduit à n’ayoir que dou< ; 

ze- 


Indien» 
qui »• 
voient le 


Ce fan^ vi 
vres. 
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ze hommes pour continuer fon entreprife & 
fes découvertes. Avec fa petite Efcorte il 
pafla dans une lie , qu’il nomma la Gorgo- 
ne , où lui & les fiens furent tellement 
prèfles de la faim ; qu’ils ne'VÔcurent pen- 
’ dant plufieurs mois que de Couleuvres & 
de Reptiles. Ils étoienf fans Tente ni 
Hutte , dans un Pais où la pluie étoit con- 
tinuelle. Almagro envoya cependant un 
.VaiflTeau avec des vivres à Pizarre; mais 
il ne vint pas un îeul Soldat, Pizarre monta 
fur ce Vailfeau avec les douze hommes qui ^ . 
lui étoient demeurés , & arriva, après beau- 
coup de peine, au Canton de Moltupe , qui 
eû entre St. Michel & Truxillo; &, ayant 
un peu avancé dans la Rivière de Puéchos 
ou dé la Chùra , il prit quelques Brebis du 
Pais & quelques indiens,, qu'il emmena 
pour les Inilruire & pour en. faire fes inter- 
. prêtes.-. 

Pizarre fe remît en nier , &' vint aborder Son mon. 
au Port de Tunibez, où il remarqua que le de étant 
Roi decePaïs étoit magnifiquement logé à s 

&que les'habitans étoient plus riches que^ç/ 
les Indiens qu’il avoit vus • Jufqu’alors. 11 toorne à • 
n’étoit pas poffible à Pizarre de continuer Panama, & 
fps décôuvertes. , Des douze hommes qui delà en 
lui étoient reftés trois ou quatre avolent 
péri de la main des Indiens; le refte fou- 
ftoit & murmuroit; ce qui lui fit prendre 
le parti de retourner à Panama , d’où il fit ' 
voile pour l’Efpagne. 

II rendit compte de fes expéditions à lap^arte ob- 
Cour , qui lui donna le Gouvernement du tient de la 
Pais qu’il avoit découvert, & qu’il s’agif-^®” 
foit de conquérir. Outre la qualité de Gou-^g^ç^J'jy 
verneur Général, Pizarre s’étoit fait don-païsqu’U 
ner celle d’Adélantade du Pérou. II em- avoit dé- 
mena 


I 
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•ouvert, Scmena avec lui quatre de fes frères, Almagr# 
la qualité fon ancien aflbcié, & autant d'hommes qu’ii 
M troüver. 

Pérou.'* Pizarre mit à la voile en I 53 i< Son in- 
tention avoit été de débarquer à Tumbez , 
Son” tour il avoit de grandes fichefles; mais il fut 
en Améri- obligé de prendre terre cent lieues plu* 
que. Gran-près qu’il ne.fe l’étoit propofé , & de con- 
de quanti tinuer fa route par terre le long de la côte. 

Après bien des fatigues, il arriva à Coa- 
ve à Cda- prefque fous l’Equateur, aâ 

que. ^rd de la Mer. Pizarre y trouva une fi 
grande quantité d’Or, qu’il en fut étonné 
lui-même. Les Emeraudes fines y étojent 
communes. Ces richefles furent chargées 


dans deux Navires, dont l’un fut deftiné 
pour Panama , & l’autre pour Nicaragua. 
Pizarre paffa enfuite dans l’ile de Puna, oii 
il remporta une viéloire fur les Indiens. Il 
eut les mêmes avantages fur les Indiens de 
• ' Tumbez,' où le principal Seigneur, étourdi 

'• de tant de fuccès , acheta la paix à force de - 
prodiguer l’Or & l’Argent. 

Députa- Les Efpagnols jugèrent à propos de faire 
tions qu’il un EtabliiTement fur le bord de la Rivière 
Kçoitde (Je Chira, afin d’affurer un Port aux Vaif- 
m* l’un viendroient de Panama. ' Ce fuit 

Souverain qu’lls reçurent deux Députations diffé- 
de Cuaco, rentes de la part des deux frères Incas, 
l’autre Roi l’un Souverain de Cuzco, l’autre Roi de 
de ^ito.Quifo jig étoient en guerre pour la Suc- . 
en'guerte * ceffion de leur père , & ce fut cette divi- 
se rrches * 1ÎOH ^“1 ^^s fit tomber eux & leurs Etats 
préfens fous la puiüance des Efpagnols. Pizarre 
qu’il re- avoit fait bâtir au Port de Payta la Ville de 
St. Michel : ce fut delà qu’il partit pour 
aller faluer Atahuallpa, Roi de (^ito, qui 
étoit alors à CafTamalca. Les Efpagnols 
( .i paf. 
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pafloient une Montagne près de la Contrée 
de Motupe , lorfqu’ils rencontrèrent un 
Envoyé d’Atahuallpa, qui préfenta au Gou- 
verneur des brodequins très -riches & des 
bralTelets d’Or, & qui l’avertit de s’en pa- 
rer lorfi^u’il fe préfenteroit devant l’inca, 
afin qu’il pût le teconnoître. L’Envoyé, 
après avoir fait Ton compliment*, préfenta à 
Pizarre des Vivres, des Grains, des Eto- 
fes précieufes, des Oifeaux & autres Ani- 
maux du Pais , des Vafei , des Coupes , des 
Plats , & des Baflins d’Or &d’ Argent, quan- 
tité de Turquoifcs & d’Emeraudes. 

Les-Efpagnols jugèrent par ces préfens. Accueil fâ- 
que le Prince qui les leur envoyoit devoir ' 
avoir des tréfors immenfes. Après le dé- 
part de cet AmbalTadeur ils ne favoient trop aux Efna- 
qu’augurer de l’avenir; cependant ils réfo gnois. Ce$ 
lurent de continuer leur marche vers Cafla- Bonnes 
malca , où l’on comptoit de trouver leRoi.f®"*®^’ 
lis ne purent qu’applaudir à l’accueil 
Indiens, Ceux-ci ne ceflbient d’aporter vaux de 
des viandes & des boilTons de toute efpèce.POr &de 
Ces bonnes gensr ayant remarqué que les l’Argent à 
Chevaux des Espagnols rougeoient leur®*“6^*« 
frein , fe mirent en tête qu’ils vivoîent de 
métaux. Ils couroient leur chercher de 
l’Or & de l’Argent en abondance, & les leur 

S réfentoient du meilleur cœur du monde , 

: les Efpagnols s’accommodoient fort de 
la fimplîcité des Indiens. 

Pizarre, pour répondre à l’Ambaflade du LesEnvt*. 
Roi, lui envoya fon frère Fernand, & Fer- y*® 
nand de Soto, A leur arrivée, ils furent 
éblouis de toutes les richefles qui leur fra- indien fut 
pèrent la vue. Ils trouvèrent l’Inca fur un un fiège 
liège d’Or, qui leur fit un compliment en d’Or, ac 
les embraffanc. , On préfenta aux Envoyés f®"' 

' ’ ■ ■ des 


; 
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bleuis des des fièges d’Or. Deux Princeûes d’uno' 
richcflès extrême beauté préfentèrent des liqueurs, 
voient attendant le repas qu’on alloit fervir. 
Fernand fit les . frais d’un compliment qui 
étoit aflez hors-d'œuvre, en ce qu’il par- 
loir du concours des deux Puiflances, le 
Pape & l’Eiçpereur, qui travailloient à tirer 
ces Peuples de l’efclavage du Démon , com- 
me fi cette matière ne demandoit pas quel- 
que inftruftion préliminaire pour être en- 
tendue des Indiens. Le Prince ne lahlk 
pas de répondre à , ce difeours , quoiqu’il 
n’y eût rien compris. Enfin les Amb^a- 
' .deurs Efpagnols s’en retournèrent avec leur 
fortune faite des préfens qu’ils avoient re- 
' ' çus du Monarque. 

Roiin-°^ Dès le lendemain -ce Prince vint voir 
dien, vient^izarre. Il étôit efeorté par huit mille 
voir ’pizar- hommes de Troupes, & apercevant l’Infàn- 
te,&com-terie Efpagnole, qui n’étoit que de cent 
H hommes , il dit à fes OflSciers. Ces 
.oviütés, « gens -ci font les Meflagers des Dieux, 

„ gardons-nous bien de les offenfer; au 
„ contraire gagnons -les à force de civili- 
„ tés Le Prince & les Indiens de fa 
fuite s’étoient fait une Religion de refpec- 
ter les Efpagnols , dans l’idée qu’ils étoient 
les FUS du Soleil, qu’eux- mêmes ils ado- 
roient. Les Efpagnols fe prévalurent de 
cette illufion,pour faire rénlDr leur perfidie 
_ & aflbuvir leur cupidité; 

«Mis maf- ^rère Vincent de Valverde fut le fcélérat 
facrcntim'o^ l’inflrument dont Pizarre fe fervit .pour 
pitoyable- détruire les Indiens de ce Canton. Il pro- 
inent les nonça devant le Prince non un Compliment, 
^diens,&u^ajg yjj fermon, où il ne le menaçoit pas 
Ibnnie”* que de ravager fon Païs , & de met- 

leurRoi A-tre tout à fcu & à fang. Ce difeours étoic 
tabuallpa, " accom- 
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accompagné de geftes foldatefques , qui 
fembloient donner le fignal aux Efpagnol3. 

Ceux-ci; tombèrent fur les Indiens, & les 
hachèrent d’autant plus aifément, que pas 
un ne fe mit en défenfe, /Ces miférables 
viélimes adoroient encore en expirant les 
bras facrilèges.qui enfonçoient le poignard 
dans leur fein. Après cette facile' & hon- 
teufe victoire, on compta plus de fix mille 
Indiens morts fur la place. Leur Roi Ata- 
huallpa étoit fait prilonnier. 

Le lendemain les Efpagnols allèrent pii- Richeflès 
1er le Camp de ce Prince , où ils trouvé* immenics 
.rent une quantité furprenante de iVaifieaux 9 “*lls^on^ 
d’or & d’argent , de fort riches Tentes , î? 
des Etofes , des Habits & des Meubles j’AtaT^ 
précieux. La feule Vaiffelle d’or du Roihuallpa;& 
valolt foixante mille piftolles. L’infortuné rançon 
Roi Atahuallpa , voyant bien que c.’étoit^^**i^*“f 
la foif de Tor qui lui attiroit ces‘ perfécu-®®^ 
•tions, offrit à Pizarre, pour fa rançon, de 
lui remplir d’or , jufqu’à la hauteur de huit 
pieds , la Salle où ils étoient , qui avoit 
plus de foixante pieds de’ longueur , & en- 
.viron cinquante de largeur. Il promît enh 
core d’y ajouter autant d’argent qu’on en 
pouroit emporter, & fa propofîtion fut ac- 
ceptée. On ne rencontroit dans les Cam- 
pagnes que des Indiens courbés fous le 
poids de Tor , qu’ils aportoient de* toutés 
parts. * * . 

Fernand de Soto' & Pédro de Barco 
Tcnl envoyés par Pizarre à Cuzco pour hâter 
le tranfport de la rançon. Ils rencontré- dérable " 
rent en route un Corps de troupes du Roi offerte pat 
Atahuallpa qui.conduifoient'prifonnier fonÿ“^^^^/» 
frère Huafear. -Ce' Prince infortuné priaf'r^f^„;^* 
les Efpagnols de lui faire rendre jullice, &Sort ^ * 

' qu’end’Hiufcar. 
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qu’en ce cas il feroit plus que fon frère, & 
. qu’il rempliroit de vafes d’or la Salle juf- 

3 u’au toit, ce qui étoit le triple de ce que 
evoit payer Atahuallpa. Il le pouvoit, les 
tréfors de fon père étant paffés dans .fes 
mains, mais ils étoient cachés. Les deux 
Efpagnols n’ofèrent fe failîr de lui , n’ayant 
point eu d’ordre à ce fujet de Pizarre. Mais 
Atahuallpa , ayant eu avis que fon frère 
Huafcar recherchoit l’amitié des Efpagnols , 
donna ordre de le faire périr , ce qui fut 
• ’ éxecuté. 

Les découvertes & les conquêtes que l’on 
venoit de faire étoient trop intéreflantes 
bksèn- " hâter d’en porter la nouvelle 

voyéescn à la Cour d’Efpagne. Don Fernand fut char- 
Eftagne, gé de cette commiffion , & partit en Mars 
Kécom- 1532. 11 embarqua pour l’Efpagne cent mil- 
néeaux mille Péfos d’or & cent mille autres en ar- 
Ttoupesdegent, à compte fur la Rançon du Roi Ata- 
Pizaite. ■ huallpa. Chaque Cavalier eut pour fa part 
- ■ douze mille Péfos en or , fans compter l’ar- 
gent, c’efl-â-dire deux cent quarante marcs 
d’Or-, & l’Infanterie à proportion. Soixante 
d’entr’eux retournèrent en Efpagne pour y 
jouir de leur fortune. 

ïizarre, Fernand de Soto & Pédro de Barco é- 
après avoirtoient revenus de Cuzco. Le récit* qu’ils 
p‘*“?^J&ent de l’incroyable quantité d’or,, qu’ils 
avoient. vue dans les Temples & dans les 
marche à Palais, étonna & augmenta l’impatience 
Cuzco ^ où de Pizarre d’aller fe faifir de toutes ces 
, il devoir richeflês , mais on jugea qu’avant toutes 
nouveaux falloit fe délivrer de toute in- 

uéfois, quiétude de la part du Roi , fans attendre 

. que fa rançon fût payée dans fon entier. 

On chercha un prétexte, & on le fit étran- 
■gler. 

Pizarre 
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Pizarre fe rendit maître de Cuzco. Quel- il fcrcnd 
quts Généraux Indiens voulurent faire maître de 
quelque rélillance , à la tête de leurs trou Cuzco. ses 
pes; & l’un d’entre eux, nommé Qdizquiz, 
remporta quelque avantage dans une ac- * 
tion contre Pizarre. Celui-ci perdit dix- 
fept Olficiers Efpagnols , dont la plupart 
furent bleflés & faits prifonniers par les 
Indiens. Ceux-ci reconnurent parmi 
les prifonniers Cuellar , qui avoit agi 
en qualité de Gréfier dans le procès qui 
avoit été fait à leur Souverain. Ils l’é- 
tranglèrent au même poteau, & avec les 
mêmes formalités. On en étoit déjà venu 
à des propofitions de paix avec les Indiens, 
lorfque Almagro & Alvarado , qui n’en 
favoient rien encore, tombèrent fur l’Ar- 
mée du Général Quizt^uiz. 11 y eut trois 
combats confécutils, ou les Inaiens furent 
battus. 

Ce fut après ces expéditions que Pizarre 
alla fonder au bord de la Mer, en 1534,^^'^“? 
nne Ville qu’il nomma Los Reyes. La viUe^de 
Cour d’Efpagne honora ce Gouverneur de Los Reyes 
la Dignité de Marquis, & donna la qualité &eftho- * 
d’Adélantade du Pérou à Diégo de Alma- la 
gro. On donna le nom de Nouvelle ^*Jî**,* 
Caftille à l’étendue de Païs que Pizarre a- ^ 
voit découvert & conquis , jufqu’à deux 
cens cinquante lieues de longuenr ; & le 
Païs d’au-delà , en tirant vers le midi , dont 
le Gouvernement fut donné à Diégo de 
Almagro, fut nommé la Nouvelle Tolède, 

L’Adélantade Diégo de Almagro lit en conquête 
1535 la découverte & la conquête du Chili, du Chili 
Il prit le chemin des Montagnes , où les 
Neiges jointes au froid, qui étoit 
alors, lui firent périr cent cinquante Efpîi- d*e liiua- 

Tome F, Qq gnolsgto. 
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^nols & plus de dix mille Indiens , dont il 
s’étoit (ervi pour cette expédition. Toutes 
les Provinces du Chili, à l’exception d’un 
petit nombre, que l’on réduifit par la force, 
fe. fournirent de bonne grâce. 

Cependant l’IncaManco entreprit de.re- 
■ monter fur le trône de fes Ayeux. 11 fuf- 
ciia un foulevement général des Indiens, 
depuis Los Reyes jufqu’aux Chicas , ce qui 
fait un efpace de plus de trois cens lieues. 
Les Indiens fe virent en peu de jours deux 
Armées nombreufes , (lont l’une marcha 
vers Los Reyes pour y accabler le Marquis 
Pizarre , & l’autre alla fondre fur Çuzco , 
qu’elle prit. Les Efpagnols vinrent cepen- 
dant à bout d’y rentrer. Ils n’étoient qu’au 
nombre de foixante & dix, & s’y maintin- 
rent contre deux cens mille Péruviens. Ils 
firent de C vives fortles que l’Inca Manco 
abandonna fon entreprife & fe retira dans 
les montagnes. Les Efpagnols , qui étoient 
difperfés dans d’autre Cantons, avaient auilî 
été attaqués. Us achetèrent la viftoire par 
la perte de plufieurs des leurs qui mouru- 
rent les armes à la main. 

La divifion fe mit enfuite entre les Chefs 
des Efpagnols. L’Adélantade Almagro, 
prétendant que la Ville de Cuzco devoir 
entrer dans fon partage, s’eu empara. Il 
fe livra une fanglame bataille, où Almagro 
fut feit prifonnier. Son procès fut fait, & 
il eut la tête tranchée. Ces troubles finis , 
on continua la conquête du Chili, & celle 
du Païs de Guanacu. François de Chaves 
travailla à réduire les Conchucos. Pédro 
de Vargara alla aux Pacamores. Jean Pérez 
de Vargara aux Chachapoyas; Alonfe de 
Mercadillo à MuUubamba , & Pierre dQ 
_ ■ Can- 
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CamJîe vers le Haut Callao. Gonçale fut 
enfuite envoyé à la conquête de la Cand- 
ie: cette expédition ne fut pas hc-ureufe. 

La faim, la mifère, la fatigue firent périr 
plus de quatre mille Indiens qui avoient 
fuivi Gonçale, &, de près de quatre cens 
Efpngnols qui l’avoient fuivi, à peine en 
revint-il cent vingt. 

Ce fut à peu prés dans le môme tems qucpîzarreeft 
le Gouverneur Pizarre fut aflaffiné parailàfljné 
une troupe de Conjurés , à la tête defquelsP’’' 
étoit D lègue d’AImagro, fils de celui qui y"” 
avoit été décapité. Âlmagro ne porta pas caiiro lui 
loin l’impunité de fon crime. Vaca defucccdc. 
Caftro , que la Cour d’Efpagne avoit nom- 
mé pour fuccéder au Gouvernement du 
Pérou, après la mort de Pizarre, fe vit 
contraint de prendre les armes contre AI- 
magro. Après avoir taillé les liens en piè- 
ces, il lui' fit trancher la tête en la meme 
place où fon père avoit été exécuté. 

Après avoir apaifé les troubles , le -n ou- Les Mines 
veau Gouverneur du Pérou , VacadeCaftro, de Cuzco 
s’appliqua de plus en plus à étendre les dé q^“^***'*- 
couvertes danslePaïs. On creufa les riches {g 
Mines de Cuzco, & peu de tems après on dupotoli,. 
découvrit celles du Potofi. Telles furent 
les découvertes & les conquêtes du Pérou, 
qui ont répandu en Efpagne plus d’or & 
plus d'argent peut-être qu’il n’y en avoit 
dans toute l’Europe. 

Pierre Alvarez Cabrai , Portugais de Na- i»oo. 
tion , découvrit le Bréfil par un pur effet Découver- 
duhazard, après s’ôtre écarté de la route *^ du Bré- 
qu’il devoit prendre pour fe rendre à 
Côte de Malabar. II donna le nom deio„i,gjis^ 
Sainte Croix au Port où il mit pied à terre. 

U aperçut un Fais fertile, arrofé de belles 
Qq a lU* 
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Rivières. LeS habitans lui parurent 
Cmples & faciles à aprivoifer. Cabrai prit 
polîeflion de cette Terre , y laifla deux 
Criminels, dont la peine de mort avoit été 
commuée en celle de la déportation ; après 
quoi il dépêcha un VailTeau à Lisbonne 
pour annoncer fa découverte , & fc rem- 
barqua lui même pour fa deflination. 
lî+p. Cette nouvelle fut agréable aux Portu- 
On y éta- g^jg^ On fit des conceflions à ceux qui fe 
Gcmvcx- pr^f^nioient pour faire des Etabliffemens 
seul. * 3u Bréfil. Cet Etabliflement n’étoit encore 
, lucratif que pour les Sujets qui s’y étoit nt 
établis, lorfqu’en 1549, Jean III entreprit 
' de mettre les chofes fur un meilleur pied. 
Il y établit un Gouverneur, qui veilla uti- 
lement aux intérêts de la Cour de Por- 
tugal. 

i«24*'«4i. Les François tentèrent à deux reprifei 
LesFran- Je s’établir au Bréfil; mais leurs Etablifle- 
tent imiti- s’écroulèrent. Les Hollandois jugè- 
lement dé ' cot à propos en 1624 de difputer le Bréfil 
■’ccabiir au aux Portugais. Ils gagnoient du terrain, 
Bréfil. Les mais peu à peu & avec lenteur , lorfqu’en 
Hollandois J ^3(5^ ils firent un dernier efFortpour con- 
quérir le relie du Bréfil. Pour hâter cette 
^ ■ conquête , le Comte Maurice de Naffau s’y 

rendit en 1637. il s’étoit emparé de 

la plus grande partie du Bréfil , & les evè- 
nemens paflés fembloient répondre d’un 
heureux avenir pour les Hollandois , lorf- 
qiTen 1641 ils fiient une trêve avec les 
Portugais' ; fur la foi de cette trêve Maurice 
de NafiTau quitta le Bréfil. La plupart des 
Soldats Hollandois furent renvoyés en Eu* 
rope. 

T«4ï. Il n’en fallut pas davantage pour réveiller 
LesHol- l’ardeur des Portugais. Ayant mis les Bré- 

filitns 
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ftüens dans leurs intérêts, ils entreprirent chaflr«da> 
en 1645 de chalTer ce qui reftoit de Hol- 
Jandois. Cette Guerre dura dix ans, 
finit par l’cxpulfion totale des Hollandois 
hors du Bréfil. C’efl ainfi que ks Portu-ies maî- 
gais font devenus feuls maîtres d’un Pais, nés, &cn 
qui produit de l’Or, du Tabac, & des 
Diamans. Ils font fi jaloux de leur 
Bierce du Bréfil que, dans les Cartes mari- 
nes qu’ils ont faites , ils ont multiplié les 
écueils aux aproches du Bréfil, pour dé- 
goûter ks Navigateurs étrangers d’y abor- 
der. 

La Cayenne, qui eft féparée du Bréfil lUir. 
par la Rivière des Amazones, apartientaux LciFran- 
François. Ils s’y établirent en 1635. 
ont pour voifins les Portugais; & c’eft kclyenne. 
Cap- d’Orange qui les fépare les uns des 
autres. Snrinam, 

Vers le Nord ouefl , les François s’é abandonné 
toient établis auprès de la Rivière de Suri- p*r k* 
nam en r64o. - Ce terrain fucceflîvcinent^”"^^”® 
abandonné par les François & par les An- 
glois, a été occupé par les Hollandois, qut occupé par 
le pofledent encore auîourdhui. içs Hoihn- 

• Aux environs & au Couchant de Surinam dois, 
cft la Berbice, où les Hollandois ont aullî 
des habitans. C’eft à eux qu’apartiennent 
trois Iles, qui font du nombre de celles gcAmba*- 
qui font fous le Vent. La principale eû panien- 
Curaçao , les deux autres font Bonnafre & nen' *“* 
Aruba. Curaçao leur apartient depuis 

Le Nord de l’Amérique étoit encore in- L’Améri- 
connu* Gafpard Corte Réal obtint l’agré-que fep- 
ment du Roi de Portugal pour en faire latçntnonal« 
découverte. En 1501 il aborda à l’Ile 
Terre Neuve, & paflant au-delà de -l’em kdai , Pot- 
Qq 3 bou-tug.ûi. 
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' boucbure de la grande Rivière du Canada', 

il vit un Païs qui fait la partie feptentriona* 
f le de la Terre de Laborador, qui fut nom- 

mée de fon nom Terre de Corte Réal. Ce 
• Païs eft habité par des Sauvages que l’on 
' nomme les Efquimaux. 

J’sn 1504 les Prêtons & les Nor- 
i:>eartiver- mands avoient découvert le grand Banc dei 
tes des Moluqucs & les lies de Terre-Neuve, &ce 
Tranjois. que Verazznno, par les 

ordres de la Cour de France, reconnut le 
Cap Breton. Après lui Cartier découvrit 
en 1534 le Golphe de St. Laurent & les 
Iles des environs. L’année fuivante il entra 
dans le Golphe, remonta le Fleuve de St; 
Laurent, & découvrit les Terres des envi 
Tons. Cartier revint en France, après avoir 
vu périr la plus grande partie de fon Equi* 

■' page par le feorbut. 
ijtfî-iî(57. Le Voyage de Ribandà la Floride ne fut 
La Floride guère plus heureux. Après avoir reconnu 
Franfoife. une Rivière, qu’il nomma la Rivière de 
Mai , il y bâtit un Fort, qu’il nomma Char- 
les-fort , du nom du Roi Charles IX ; mais 
, après fon départ, preique toute la Colonie 
périt par la famine. Vers l’an 1564 la Cour 
de France entreprit de rétablir la Colonie 
de la Floride fous les ordres de Laudonière. 

' A peine fut-il arrivé à l’ile de Mai , que 
'• ’ fes Troupes furent piller les lies des Vier- 
ges & autres lies appartenantes aux Efpa- 
gnols. Ces hoftilités ne demeurèrent point 
impunies. L’année fuivante les Efpagnols 
abordèrent à l’Ile de Mai avec plufîeurs 
Vaiifeaux, attaquèrent, battirent, chalTè- 
rent les François . & s’établirent à la Flcrri- 
de. Un François zélé pour fa Patrie, nom- 
mé le Chevalier Dominique de Gourgues, 

G«n- 
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Gentilhomme Gafcon , arma de fon chef, 
fans aucuns pouvoirs de la Q}ur & à Tes 
frais , 3 Vaifleaux , partit de Bourdeaux 
avec un nombre fufiîfant de Soldats & de 
Matelots , «Sc fe rendit à la Floride où il 
tailla en pièces les Efpagnols. II fit pen- 
dre tous les prifonniers , & fit voile enfuite 
pour la France. 

A nie de Sable vint s’établir, avec une jjft. 
Oîlonie, le Marquis de la Roche, qui en LcMar- 
avoit obtenu la Commiflîon de Henri 
C’étoit fans doute fa raauvaife étoile 
l'avoit conduit dans cette Ile , où il n’yje sable u- 
avoitni vivres, ni bois, ni pierres propres ne Colo- 
â bâtir, enforte qu’ils furent obligés de fenie,quelt 
creufer fous terre des logemens , & d’irai-™‘^“® 
ter les Renards. Ils ne véoirent que de, 
poilTons , & des peaux de Loups marins fai- France, 
foicnt tous leurs vétemens. La Colonie vé- . 
eut fept ans de la forte , 6c s’en retdurnâ 
dans un VaiOeau qui fat envoyé de France 
pour en favoir des nouvelles. 

Un autre fou (car on peut nommer ainfl 
ceux qui n’aportent pas plus de précau- 
tion dans leurs entreprifes) , Chauvin de 
Normandie, obtint auill de Henri IV la faitfurie 
permifiloa de former un EtabliOement fur Fleuve su 
le Fleuve St. Laurent. Arrivé à Tadoufl*ac,L»^«i ' 
qui étoit de tout le Fais l’endroit le 
ingrat 6c le plus désavantageux , il le ; * 

fit pour fa Colonie. Il fit à la hâte cons- ma» tout 
.truire de planches une efpèce de Remifeoùfaai^atle 
*1 laiCTa feize hommes avec quelques vivres, ’ 
6c partit pour la France. Les feize 
çois n’avoient plus de vivres au bout d’un 
mois , 6c fe trouvèrent réduits à vivre de 
Faumône des Sauvages. Chauvin revint au 
lioui de deux ans , qu’il comptoit trouver 

Qq 4 . K - J 
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fa fortune faite ; maison lui annonça, i fba 
arrivée , que les François , qu’il avoit ame- 
nés , étoiênt péris de mifère. 

Champlain entreprit au iïï le même voyage 
en 1603 ; tnais arrivé à Tadouflac , il ne 
s’y borna pas , & alla jufqu’au Saut de St; 
îendaulllà Louis, 

Tadouffac , nommé de Mons obtint auflî une Com- 
jnim?au^* million du Roi de France , & forma un 
Saut de St. EtablilTement dans l’Acadie. Dans la fuite 
Louis. fa Commiflîon fut révoquée. Ce fut à peu- 
Etablifle- près dans le même tems que la Côte , au 
*° 1 'daM ’ jufqu’au Cap Henri , fut découverte 

{^cad?e François. 

par de On poufla auffi les découvertes le long 
Mons, de la Côte jufqu’à Carapfeaux. Les Riviè» 
De'coiivei- j.gg pQ^ entra , & les chemins que l’on 
ffen- terre,, firent découvrir le Païs qui 

«e\e grand eft entre le Grand Fleuve St. Laurent juf- 
rieuve St. qu’à l’Océan , & où font aujourdhui la Pen« 
filvanie , la Nouvelle Jarfey , la Nouvelle 
Yorck, la Nouvelle Angleterre , l’Acadie, 
& la Gafpéfie. 

L’Idée' de faire fortune mettoit en mou* 

fayes’éta- vcment tous les François. Le nommé Laf 
blttàl’en- Sauflaye avoit auflî formé un petit Etablif- 
ti4« dela fement à l’entrée de la Rivière de Penta- 
Êenta^- * bientôt les Anglois de la Vir- 

net. Les* S*”'® tombèrent fur eux & s’emparèrent de* 
Anglou leurs terres , ils ruinèrent la Côte de l’Aca- 
viennent, die, abattirent les Croix que les François y 
& br^ent avoient bâties , y mirent les Armes de leur 
Jaques I, & brûlèrent Ste. Croix & 
yaL Port Royal. 

J608-K18. Mons , qui dans le fécond vo- 

DeMons'yag® qu’il fit dans l’Amérique Septèntrio- 
dans unfe’ nale en r6o8, découvrit le Païs que nous 
cond voya- connoiflon» aujourdhui fous le nom dé 

Canada.,. 
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Canada. Cet Etabliflcment fut protégé par vre le Ct- - 
le Cardinal de Richelieu en 1628 , & ce°®^i*/ 
font fes foins qui l’ont fait parvenir 
point floriflant où il eft encore aujour- cet ErabliC. 
dhui. fement. 

Les François ne fixoient pas cependant K25. 
toute leur attention fur l’Amérique Septen* 
trionale. En 1625 ils avoiént abordé 
nie de St. Chriftophle pour en faire la,’ét^lif. 
conquête; &, ce qui eft fingulier , les Ari-fenten 
glois y arrivèrent le même jour & dans le même 
même deflein. Ils s’y établirent de concert. de 
Cette Ile eft demeurée aux Anglois«par last"c 1 îîi&. 

. Paix d Utrecht. tophie,(|ue 

Les Anglois peuplèrent auffi en 1628 l’I- poilcdcnt 
le deNiéves , & formèrent des Etablifle- 
mens dans celles de Montfeirat , d’Antigoa 
& de la Barbade. ; . 

Les Hollandols Jettèrent les yeux fur St. EtaWiflè-' 
Euüache & fur l'Ile de Saba , où ils s’éta- mens des 
blirent en 1632. En 1635 les François ■ 

peuplèrent la Guadeloupe, & peu de tems 
après la Martinique , & ajoutèrent à leurs Niéves , de 
Iles celles de St. Barthéleml, de St. Mar-Momfet- . 
tin & de Ste. Croix, ainfi que la Grénadc » d’A«- 
& Marigalante. Pludeurs de ces lies furent delà 
aliénées ; mais dans la fuite le Roi de Fran- ^ * 

ce les retira des mains de ceux qui en a- l«hÔ1 . 
voient traité. landoiss'é* 

La France doit à Mr. de la Salle la dé- tabiiiicntà 
couverte- de la Louïfianne , à Mr. d’Iber- . 
ville fon Etabliflcment, &fes progrès àMr. pne de Sa* 
Crofat. ba. 

La Navigation s’eft beaucoup perfeftion- i'Sîs* ’ 
née par la découverte du Détroit de Ma- LaGuade» 
gellan, du nom de Magellan, Portugais de 
Nation , qui étoit au fcrvice de l’Efpagne. qae,s« 

Vers l’an 1520 il le fraya un paflage à la liaubéio. 1 

Mer 
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mi,Ste. Mer du Sud par l’Ocddent; mais depuis la 
^‘'découverte de Magellan on fit route par de- 
peupîeés Détroit qui porte fon nom Depuis 

Mries ces découvertes hazardeufes pour ceux qui 
fiançois. les ont faites , les Navigateurs fe font fait 
un jeu d’aller à la Mer du Sud. Toutes ces 
Navigations ont non feulement augmemé 
couverte connoiflances des Navigateurs ; mais el- 
par Mr. de les ont encore valu des retours très riches à 
la Salle, ceux qui ies ont entreprifes. 

Cependant les Anglois cherchoient à s’é- 
tendre du côté de l’Amérique. Ils y firent 
troitde 1® décôuvcrte & la conquête des Terres 
Maçiellan. qu’ils nommèrent la Virginie, pour faire al- . 
raciiité lufion à la Reine Elizabeth qu’ils fupofoient 
d’aller au- Vierge , parce qu’elle n’étoit pas mariée, 

La Virginie fut enfuite nommée la Nouvel^ 
le Angleterre. 

Prés de ces Côtes s’étoient auflî établis 
les Hollandois & les Suédois-: mais les An>ü 
glois les en déposèrent les uns & les autres. 

Ce que la Hollande y polTédoit s’appelle au- 
rë, côüqûi-Jourdbui la Nouvelle Yorck , & le terrain 
fe parles qu’occupoient les Suédois , porte le nom de ' 
Anglois. la Nouvelle Jarfey. 

veiîeYorcic Maryland , la Penfilvanle , la CaroU- 
&laNou- ^ la Nouvelle EcolTe, qui étoit autre- 
velJe Jarfey fois l’Acadie des François, font aujourdhul 
enlevées des Colonies Angloifes. Ce fut fous le rè« 
aux Hol • gne de Cromwel que les Anglois conquirent 
an OIS Jamaïque fur les Efpagnols. ~ • 

La Baye de Hudfon , qui a été longteins 
un fujet de difcuffion entre les François & 
les Anglois , apartient aujourdhui à ces der- 
, . , niers , en conféquence du traité de Fabc 

d’Ulrecht. 

laPttlilva- Nous ne dirons que peu de chofe de l*Is- 
nie, la Ca>- lande, qui eü le fruit des découvertes des 

X>anoifi^. 
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Danois. Ingulfe , Bpoii de Norvège, aroline,U 
été, dit-on , le prémier qui fe retira en Is-Nouvellc. 
lande avec Ton beau frère Hiorleif, 
avoir tué deux Seigneurs de leur Païs, 
gulfe & Hiorleif avoient découvert ce Païs Hudfon.^ 
dès l’an 870 , mais ils ne s’y établirent 870. 
qu’en 874. Selon eux les Anglois & les L'Islande 
Irlandois y étoient déjà venus, & ce qui ^«couverte 
fonda leur opinion furent des Cloches, des 
Croix & d’autres ouvrages qu’ils aperçu- 
rent ^ & qui étoient faits à la manière d’Ir- 
lande & d’Angleterre. 

Le Grœnlande doit être confideré comme 982, 

• fai Tant partie de l’Amérique, étant fitué au- LeCrin- 
delà du prémier Méridien, depuis le 325 dé- 
degré jufqu’au 340 de Longitude. 11 eft 
joint au Continent de l’Amérique au-defrus^icn,,®'^*^ 
du 78 degré , oii il forme la BaflSns-bay des^ 

Anglois. Ce ..Païs fut découvert habité 
en 982 par les Colonies des Norvégiens qui 
n’abandonnèrent, dit-on , ce Païs qu’en 
1416, enforte que depuis ce tems là il a été 
comme enfeveli dans l’oubli jufqu’au der- 
nier fiécle ,' que les Danois attirés par le. 
profit qu’ils retirent de la pêche de la Balei- 
ne , y font des voyages. 

Les Grœnlandois ne favent ce que c’e fl Nourri tara 
que de manger du pain, des légumes ou des & Mœurs 
fruits. Iis vivent de chair de Baleine, de^®* 
poiflbns, deVeaux marins & de Rennes, n**®®®^** 
n’y a point de loix chez les. Grœnlandois, 

&ils n’en ont pas befoin: Us font humbles, 
doux & bienfaifans. Ils ont des mœurs fans 
avoir entendu parler de Morale. Les Grœn- 
landois ne font pas ennemis du plaifir , ils 
fe divertifTent à leur façon. Le jeu 
<5ui efî le plus félon leur goût , c’efi de 
(^clamer dans certains lieux publics des 

Ven 
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Vers fatiriques les uns contre les autres. 
Leur Rcii- LesGrœnlandois ont une Religion quieft 
fion. faite de main d’hommes. Quoiqu’elle foit 
farcie de fables, ils ne s’en doutent pas, & 
ils la confervent. Ce n’eft point aïïez d’un 
. Ciel pour eux; ils en ont deux. L’un eft 

V pour le commun des Hommes , l’autre eft 

pour ceux qui méritent le plus , félon leur 
opinion ; & ce font les Femmes qui meu- 
rent en couche , ou les hommes qui fe noient 
à la pêche. Dans le fécond Ciel ils doivent 
trouver des Veaux marins , dés Rennes, ^ 
autres chofes de cette nature capables de 
raflafier leur appétit ou leur gourmandife. 

■ L’ilede Tel eft le Grœnlande qui apartientauRoi 
^t-Thomasde Danemarc. Ce Souverain poiTède enco- 
polTcdéc re en Amérique l’ile de St. Thomas entre 
§eDa^e*' les Antilles, a l’Orient de Porto Ricco. Les 
nurc. Hollandois ont du Souverain la permiŒon 
d’y commercer. 

FIN de la II, Partie du Tome V, 
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